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JEAN-BAPTISTE KAISER 


Les historiens messins se sont, Jusqu’äa ce jour, peu occupes 
de nos eve&ques suffragants ou auxiliaires. A peine en avions- 
nous la liste, et Dieu sait, quelle liste! L’annee derniere seu- 
lement on est arrive a la remanier et ä la fixer d’une maniere 
a peu pres definitive (1). Un seul de ces hommes, Nicolas Co&f- 
feteau, a ete l’objet d’une Etude serieuse, peut-etre parce qu’il 
quitta Metz avant de mourir (2); mais combien peu savent 
jusqu’au nom de ce prelat distingue ! Le nom d’un de ses suc- 
cesseurs est plus connu: nous le rencontrons souvent dans 
les travaux d’histoire locale. Quant A la personne de l’ev&que 
de Madaure, A son action dans notre diocese, nous ignorons 
presque tout. Quelques lignes dans les grands diction- 
naires historiques, dans l’Histoire de Metz par les Benedie- 
tins (III 228-231 et 249), dans la Bibliotheque lorraine de 
Dom Calmet ne nous renseignent que bien vaguement sur le 
personnage. Et cependant Meurisse meritait mieux. Il n’e- 
tait qu’un pauvre franciscain, soit, mais comme tel ıl s’est 
depense au service du diocese et il nous a laisse des ouvrages 
qui meritent toute notre attention. . 

Ges raisons Justifient sans doute les quelques pages que 
nous lui consacrons. Vu l’importance du sujet, elles sont bien 
imparfaites: ce sont des notes glanees de-cı de-lä (3). Ce n’est 
qu’un essai. D’autres viendront apres nous et feront mieux (A). 

(1) N. Dorvaux, /iste des eveques su,fragants de Merz, dans la 
Levue eccle. de Meız, XAVIII (1921), p. 189-207 et 232-243. 

(2) Ch. Urbain, Vic. Coeffeteau, un des fondateurs de la prose [ran- 
caise, Paris 1894. 

(3) Sauf mention speciale, les manuserits ceites au cours de ce travail 
sont tires de la bikliotheque municipale de Metz, et les documents, 
des archives departementales de la Moselle. 

(4) Si des maintenant nous pouvons presenter cette etude au public, 
nous le devons en partie aux encouragements aimables et a l’aide bien- 
veillante de notre ancien professeur d’hisloire ecelesiastique, M. Habbe 


N. Dorvaux, au Grand-Seminaire de Metz. A cette ovcasion, nous 
sommes heureux de lui exprimer notre vive reconnalssauce. 


Chapitre 1. 


Ses d&buts comme Frere-Mineur. Son &l&vation & l’Episcopat. 


Martin Meurisse naquit a Roye en Picardie. Son pere etait 
marechal au faubourg de Saint-Medard. Sa mere s’appelait 
Francoise Beaupuits (1). L’annee de sa naissance n'est pas 
econnue. On peut cependant la fixer a 1584 ou 1585. L’obi- 
tuaire des Freres-Mineurs d’Auxerre rapporte qu’il « mourut 
le 22e d’aoüt (1644), la 17® annee de son pontificat et environ 
la 60€ de son äge » (2). L’epitaphe de son tombeau portait: 
« Dignam laude vitam cum iucunda sıbi morte commutarit 
die 22 Augusti ann. 1644 aetatis 59 » (3). 59 anne&es revolues, 
la 60° commencee, ces deux indications concordantes nous re- 
portent A la fin de 1584 ou au debut de 1585. 


Martin recut sans doute de ses parents les premieres no- 
tions religieuses. Plus tard ıl alla servir la messe au couvent 
des CGordeliers de Roye (4). C'est la aussi qu'il fit une partie 
de:ses etudes. Bien plus, la vie des fils de saint Francois gagna 
son c@ur; lorsqu'il eut atteint l’äge necessaire, il s’adjoignit 
a eux, entra au noviciat et fit profession de Frere-Mineur. Le 
necrologe cite le dit « profez du couvent de Roye ». 


Le jeune religieux ne tarda pas & donner des preuves de 
ses heureuses dispositions. L’eveque de Noyon, Charles de 
Balzac (10 janvier 1596—29 novembre 1625) (5), l’appela 
dans-sa ville &piscopale pour y precher un Avent et un Ca- 
r&me. Les prödieations furent, dit-on, tres suivies et eurent 
d’heureux resultats. 


(1) Coet, Fistoire de Roye en Picardie, Paris 1880, II, 557. 

(2) P. Antoine Beguet, ©. F. M., \Veerologe des Freres- Mineurs d’ Au- 
verre, dans Archivum Franciscanum historicum, IIl (Quaracchi 1910), 

. 726. 

(3) Msc. Met. 73, fol. 329. cf. F. X. Kraus, Aunst und Altertum in 
Elsass- Lothringen, 111 (Strassburg 1888), 621. E. A. Begin, Histoire de 
la Cathedrale de Metz, II (Metz s. a.) 27 fait mourir Meurisse en 1651 
a l’äge de 85 ans, l’epitaphe reproduite 11, 149 contredit cette donnee. 

(4) Le vouvent des Gordeliers de Roye a ete fonde avant 1250 (An- 
toine de Serent, Geographie de la Province de France, dans La France 
Franciscaine, I (Lille 1912), p. 131). 

(5) Charles de Balzac etait le 3° fils de Thomas de Balzac et d’Anne 
de Gaillard, fille de Michel, seigneur de Longjurmeau, et de Souveraine 
d’Angouleme, sa@ur naturelle du roi Francois Ter. 
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Ses superieurs envoyerent le P. Martin A Paris pour y con- 
tinuer ses etudes et se pr&parer au professorat. Il se fit rece- 
voir bachelier en theologie, puis enseigna au Grand Couvent 
pendant plusieurs annees «la philosophie et ensuite la th&o- 
logie avec une si grande subtilite, nettet& et doctrine qu’on 
le regardait avec admiration » (1). Quelques faibles restes de 
cet enseignement nous sont conserves. « Le programme des 
thöses de logique soutenues au grand concours des Cordeliers 
de Paris, aux mois de juin et de juillet 1613, et auquel il pre- 
sidait, est unique par sa singularite. Le P. Meurisse l’a per- 
sonnifie dans une estampe d’un metre de hauteur sur cin- . 
quante centimetres de largeur, gravee par L. Gauthier (2) 
l’un des plus celebres graveurs de ce temps » (3). 


La bibliothöque de la ville de Metz possede la description 
d’une thöse, dediee a Louis XIII, roi de France et de Navarre, 
par le frere Martin Meurisse, alors bachelier de la faculte de 
Paris et professeur de physique. Elle est intitulee: Clara to- 
tus physiologiae synopsis et fut soutenue par les el&ves de 
Physique pendant l’octave de la Pentecöte 1615. Le texte 
etait illustre par des gravures du meme L. Gauthier (4). 


Les debuts du P. Meurisse a Paris furent encourages par 
la presence comme gardien du Grand Couvent, d’un compa- 
triote profes &galement de Roye, Claude de Nan (ou Denan), 
dont la liste des superieurs de Paris fait l’eloge suivant: « mi- 
randa animi subtilitate, sermonis elegantia et zelo regularis 
observantiae promovendae commendandus et huius am- 
plissimae familiae praeses » (5). 

Ce pere qui avait pris le grade de magister a Paris le 17 
novembre 1606 (6), etait bien le guide et l’amı qu’il fallait 


(1) Necrologe des Freres-Mineurs d’Aurerre, ]. c. 

(2) Leonard Gaultier ou Galter, dessinateur et graveur, ne vers 1561 
a Mayence, mort en 1641 a Paris, probablement disciple de Delaune. 
L. G. fut le graveur de Henri IV, de Marie de Medicis, de Louis XIII, 
dont il grava les portraits. On lui doit aussi les effigies des grands sei- 
gneurs de l’epoque. Voir G@. K. Nagler, Neues Allgemeines Künstler-Lexi- 
kon, V (München 1837), 48; A. Muller-H. Wolfgang Singer, Allgemeines 
Künstler-Lexicon, Ill (Frankfurt a. M. 1895), 17; E. Benegzit, Diction- 
naire critique et documentaire des Peintres, Sculpteurs, Dessinateurs et 
Graveurs de tous les temps et de tous les pays, 11 (Paris 1913), 387. 

(3) Coet, 1. c.; Histoire de Metz par les Benedictins, III, 231. 

(4) Msc. Met. 73, 260-269. 

(5) Archives Nat. LL 1527 A. Le msc. a et€@ publie et annote par le 
P. Antoine de Serent sous le titre: Les Peres Gardiens du Grand Couvent 
des Cordeliers de Paris (1502-1764) dans: La France Francıscaine, III 
(1914-1920), 335-382. Notre gardien est cite p. 362. Il mourut A 
Paris probablement en 1616. 

(6) Ant de Sörent, Les Freres-Mineurs a U Universite de Parıs, dans 
La France Franciscaine, I (Lille 1912), p. 322. 


4 MARTIN MEURISSE O. F.M. 


x 


a notre Jeune religieux lance dans la carriere des etudes. Meu- 
risse continuait ä avancer; ıl fut recu 5® & la licence le 26 jan- 
vier 1620 (1). Comment put-ıl, des la m&me annee, se dire en 
teted’un de ses ouvrages (2),docteur et professeur en theologie 
aux Cordeliers de Paris ? 

Le fruit de son enseignement Philosophique fut un gros 
volume de 515 pages: 

F. M. de Meurisse Royensis, Ordinis Minorum, Doctoris et 
professoris theologi Parisiensis, Rerum metaphysicarum libri 
tres ad mentem Doctoris subtilis. 1 parut en 1623 chez Denis 
Moreau & Parıs. 

Pendant ces annees, Meurisse approuva en sa qualite de 
docteur regent et de lecteur en theologie differents livres 
du P. Boucher. Le 15 septembre 1620, ıl approuva Les 
magnıficences divines de la Vierge Sainte sur les montagnes 
de Judee, le A novembre 1621, Le Mariage de la Vertu avee 
la Religion, et le 6 octobre 1022, les Sermons ou Thresors de 
la piete chrestienne cachez dans les Evangiles des dimanches 
de Uunnee (3). Lie 18 Juillet 162%, il reecommanda La vie 
du bienheureus Messire Francois de Sales, par le R. P. 
Dom Jean de S. Francois. superieur general des Feuillanis. 

L’enseieneinent ne realıse pas compleötement la vocation 
d’un fils de saınt Francois, qui a voulu surtout procurer des 
predieateurs aux pauvres et aux delaisses. Meurisse se livrait 
done aussi ala predieation en faveur des populations voisines 
de Paris. En 161° ıl precha le Careime A Compiegne. Il exposa 
dans trois sermons de cette station la doetrine de V’Egelise sur 
"Eucharistie et reluta alors un petit Iivre qu'un ministre 
protestant, le sieur Bugnet. avait «seme» dans la ville. Le 
pasteur repliqua; mals sı faiblement qnie Meurisse ne voulut 
point prolonger la eontroverse. 1 y fut contraint par l’arro- 
gance de ses adversaires et publia en 1620 a Paris chez Edme 
Martin, rue saınt Jacques, A Venseiene de la corne du cerf, 
un petit Iivre de 131 pages intitule: Apologie de Vadoration 
et Üelevation de Ullostie, et des prieres publiques de VEglise 
catholique. La rephque du ministre est Inserce par periodes 
et röfutoe dans toules ses parties (A). 


(1) Bibl. Nat. lat. 5657 AT. 67: 153730 p. 146 cite d’apres Antoine 
Bernet il. c.,n. 5, \V. aussi Ant. de Serent, Les Freres Mineurs a Ü Unt- 
verstte de Parıs, 1. c., 32%. 

(2) Apologi> de l’adoration et Felevation de VlTo-tie. 

(3) Ant. de Serent, Jean Boucher, dans La France Francıscaine, 1, 
28: 2 DI. 282, 

A) In Biblistherme Nat. a Paris est seule a posseder plusieurs des 
ouvrazes de Meurisse: nous regreltons la Tigueur des reglements qui 
nous a empeche d’en avoir vommnuniration. 


SUFFRAGANT DE METZ h) 


Ge sujJet resta toujJours cher a Meurisse: ıl y reviendra dans 
un traite plus complet De sacrosancto et admirabıli Eucharı- 
stiae Sacramento, en 1628. 


x * 
* 


La sıtuation de l’Eglise de Metz etait sınguliöre A cette 
epoque. Depuis 1612, le siege de saint Clement etait occupe 
nominativement par un prince royal, de naissance irregu- 
lıere, Henri de Bourbon-Verneuil, qui ne recut jamais que 
les ordres mineurs et ne parut pas une fois dans son dioc6se. 
L’admnnistration &tait confiee A des vicaires generaux et les 
functions episcopales A un suffragant. Ge dernier röle devenait 
"avant en 1625 par la nomination de Nicolas Co6ffeteau, jus- 
que-la eveque de Dardanie, au siege de Marseille. Son succes- 
seur a Metz, Etienne du Puget, est A peine connu et il ne tarda 
pas adevenir, äson tour, coadjuteur et &vöque de Marseille (1). 
(.es sulfragants ıinstables et qui n’exercaient qu une autorite 
amoindrie, ne pouvaient, malgre leur valeur personnelle, re- 
medier aux maux de l'eglise de Metz. | 

Depuis un siöele, le protestantisme ravageait les parties 
dı dioeese voisines de Allemagne et s’ellorcait de gagner la 
ville ele-möme: la France, encore mal ınstallee dans les Trois- 
Kveches, y suivait une politique embarrassce et Incertaine. 
Pourtant la vraie reforme cherchait A s’introduire; en parti- 
culer, le cardinal de Givry en avait trace les rögles dans les 
statuts qu'il donnait A son clerge en 1610; d’autre part les 
rolorınes monastiques suscitees en Lorraine avaient gagne 
plusieurs abbayes messines: celles de Longeville (1606), Saınt- 
Avold (1607), Saint-Arnould de Metz (1619) s’etaient unies 
a Saint-Vanne; Pierre Fourier triomphait A Saint-Pierremont 
(16525); les Premontrös de Justemont et de Salıval avaıent 
appele Servais de Lairuelz en 161% et 1620. 

Mais il fallait affermir ces heureux commencements et 
etendre le bien. Qui soutiendrait et dirigerait le mouvement ? 
Un suffragant, qui serait en meme temps vicalre gen6ral, fe- 
rait l’oeuvre que Henri de Bourbon nögligeait. 

(eli-ci connaissait-ı) Meurisse ? on qui le Juni recommanıda ? 
\eurisse nous donne quelques indices A cet egard. En 1630 il 
dediait son Traetatus de 88. Trinitate ä Jacques le Coigneux, 
president au Parlement de Paris. Or, dans la preface de cet 
ouvrage il gcrit: « Ego vero cum me privatim respicio, triplicı 
beneficiorum vinculo me tibı ar-tissime devinetum sentio. 


(III N. Dorvaux, Liste des ereques suffraganıs de Metz, dans la Fievne 
errles. de Metz, XNAVIII (1921), p. 240. 
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Tu enim is es, Amplissime Praeses, qui me fama, dignitate 
et opibus auxisti; ubi enim tuis, iudiciis dicam an oraculis ?, 
coepi commendari, qui antea iacebam obscurus, statim caput 
extuli et in aliqua luce tua praedicatione versatus sum. Quid- 
quid est in me praeterea dignitatis, primum id Illustrissimi 
Principis Metensis Episcopi, Maecenatis mei, beneficio, tum 
te favente magnoque studio adnitente me consequutum ag- 
nosco. Denique, ut caetera sileam, quae sunt propemodum 
infinita, quam propenso quamque liberali anımo rem meam 
familiarem paulo angustiorem tuis opibus amplificasti » (1) ? 
Jacques Le Coigneux a donc 6t& le grand bienfaiteur de Meu- 
risse (2). C’est a lui qu’il doit sa renommee, sa dignite, sa for- 
tune, et specialement la faveur de l’&veque de Met.. 

Le Coigneux etait president A la Chambre des comptes de 
Paris, Conseiller au Conseil prive du roi et de la reine, en 
1626 il devint, avec Puylaurens (3), ministre de la maison 
de Monsieur (4). Apres la celebre Journee des dupes (10 no- 
vembre 1630), Le Coigneux recut de Richelieu la charge de 
president & mortier «avec parole qu’on Jlui feroit avoir un 
chapeau de cardinal pour sa recompense » (5). Un simpe cha- 
peau d’eveque-suffragant &tait plus facile a obtenir, d’autant 
que le president rendait par la service a Henri de Bourbon, 
frere de son maitre. D’ailleurs l’eveque de Metz connaissait 
notre savant cordelier, pwisqu’il avaıt aecepte que celui-cı lui 
dediät en 1623 son ouvrage Rerum metaphysicarum lıbri 
tres: Ad ıllustrissimum DD. Henricum Borbonicum Metensem 
Episcopum. Le portrait de l’eveque, grave par Gaspard Isaac, 
y servait de frontispice avec cet eloge: 


Sidereos vultus et Principis ora Sereni 
Orbe sub angusto viva tabella refert. 
Borbonidae ingenium sımilı dum tentat in aere, 
Sculptoris lapsa est ingeniosa manus. 


De nouveau en 1628, Meurisse dediait au m&me illustris- 
sime prince et e&v&que son traite De sacrosancto et admıralılı 


(1) Meurisse, Tractatus de S. Trinitate, Paris 1631, 3. 

(2) Le necrologe des Freres-Mineurs d’Auxerre fait de Le Coigneux 
l’eveque de Metz (Arch. Franciscanum Hist., 111, 726). 

(3) Antoine de L’Age, seigneur de Puylaurens, devint confident 
intime de (raston, le fit servir d’instrument a son ambition, parvint a 
la pairie apres l’avoir en quelque sorte vendu au cardinal de Richelieu, 
epousa Mademoiselle de Pont-Chäteau, parente de ce ministre, et 
mourut en 1635, un an apres avoir fait cette brillante fortune (hi emorres 
de Gaston, due d’Orleans, ed. Petitot t. XXXI de la Collection des me- 
moires relatıfs a Thistoire de France, Paris 1824, p. 52 n.). 

(1) Mem. de (Gaston, duc d’Orleans, 52-56. 

(5) Ibid., 9%. 


SUFFRAGANT DE METZ 


n) 


Eucharistiae Sacramento, alors qu’il s’agissait pr&cisement du 
choix d’un suffragant pour Metz. 


En effet, bien que les dates precises nous manquent ici en- 
core pour la preconisation et le sacre de Meurisse, tous les 
calculs indiquent l’annee 1628. Le necrologe d’Auxerre, 
on l’a vu, rapporte la mort de Meurisse (1644) a «la 17e annee 
de son pontificat ». Lui-me&me dit ä la fin de sön Histoire de 
la naissance, du progres et de la decadence de l’heresie: « De- 
puis tantost quatorze ans que i’ay l’honneur d’administrer ceste 
Eglise » (1). Or la premiere edition est de 1642, l’&pitre mise 
en tete porte la date precise: A Metz le 2 de Juin 1642. 

Meurisse fut preconise ev&que de Madaure (2), en Numidie. 
La liste de ses predecesseurs dans ce titre est trop vague pour 
nous aider A marquer son avenement. Il composa son blason 
de 3 croix ancrees d’or posees 2 et 1 sur champ d’azur. A ce 
propos, Dom Grenier raconte une anecdote qu'il dit tenir d’un 
petit-neveu de Meurisse, tourneur au faubourg de Saint-Me- 
dard. Au moment de la cer&monie, ses consecrateurs traitaient 
des armes qu’il devait porter; son p£re arrıva sur ses entre- 
faites et decida la question en disant que le marechal d’Hoc- 
quincourt (3) portait des croisillons et que Meurisse n’avait 
qu’ä les prendre, etant fils de marechal. Ces armoiries, ajoute 
Coöt dans son Histoire de Roye, « a trois clous d’or poses deux 
et un », etaient peintes sur un tableau qui se trouvait dans le 
refectoire du couvent des cordeliers de Roye. 


La fantaisie de cette explication saute aux yeux. Peut-etre 
Meurisse avait-il eu quelques relations avec Charles de Mon- 
chy. mais ıl etait mort depuis sept ans quand le bäton de Ma- 
rechal r&ecompensa (5 Janvier 1651) la part que le sieur d’Hoc- 
quincourt avait prise a la bataille de Röthel (15 dec. 1650) oü 
ıl commandait l’aile droite de l’armee francaise. 


Quelle serait l’autorite du suffragant ä Metz? L’eveque 
Henri de Bourbon lui donna, le 15 fevrier 1629, des lettres de 
vicaire general. Il devait partager ce titre avec Edme Lancelot 


(1) Meurisse, Histoire de l’heresie, Metz 1670, p. 571; il disait A la 
page 292: « depuis freize ans que j’ay l’'honneur de regir ce troupeau ». 

(2) Battandier, Archeveches et FEveches titulaıres, dans "Annuaire 
pontifical catholique de 1916, 440 inscrit: Mgr Maurisse (Martin) O. P. 
(1628-1644); ce qui renferme une double inexactitude. De plus, s’il omet 
d’indiquer la situation ecclesiastique de Meurisse, e’est (eroyons-nous) 
parce qu’il a faussement inscrit auparavant « Mgr de Viera (Thomas) 
1603, auxiliaire de Metz ». Metz n’a connu qu’un Eveque de Madaure. 

(3) Charles de Monchy, dit le mar&chal d’Hocquincourt, etait gou- 
verneur de Peronne, de Montdidier et de Roye; ce qui explique la pre- 
sence de ses armoiries au couvent des cordeliers de cette ville. ID mourut 
le 13 juin 1658 et fut enterre a N.-D. de Liesse. 
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Tiraqueau, dont les pouvoirs remontaient au 12 avrıl 1625: 
moine de l’ordre cistercien et docteur en theologie et en droits, 
cet habile homme etait devenu abbe& de Saint-Georges de Metz 
(anc. abbaye du Pontiffroy) en 1615 et ıl y jeignit l’abbave de 
Villers-Bettnach en 1634: ce qui ne l’empecha point de rendre 
constamment jusqu'en 1642 les plus grands services au dio- 
cese comme 'vicaire general. L.’entente entre les vicaires we- 
neraux ne parait pas avoir 6te troublee pendant cette longue 
collaboration. 


Pour assurer la m&me entente entre le suffrarant et. le cha- 


pitre de la cathödrale de Metz, Henri de Bourbon remit & 
Meurisse cette lettre de reecommandation: 


A Messieurs 


Messieurs les Grand Doyen, Chanoines et Chapitre de 
nre Liglise Cathedrale de Metz. 


Messieurs, 

J’ay eu beaucoup de desplaisir de voir mon Evesche prive 
sı longtemps du service d’un suffragant dont Je veux Long 
que vous scavez les causes (1), mais Dieu a beni enfin le el:eix 
que Jay fait de la personne de Mons’ l’evesque de auiniıe 
pour remplir ceste charge en laquelle j’espere qu’il travaillera 
tres dignement. Kt bien que Je sache que les vertus eminen.es 
et rares qualitez que vous trouverez en lu vons conviereont 
assez a luy rendre favorables offices et a l’esiimer et aymer 
comme ıl merite, Jay voulu neantmoins l’acompaigner encore 
de ma recommandation partieuliere envers vous pour l’ol- 
feetion que je luy porte, et vons prier comme Je faitz le vlus 
alfeetueusement que Je pıns, Messieurs, de seconder par vrfel 
en ce quı dependra de vous le desir que Jay quiil trouve ut 
sujet de contentement dans mon dit evesch6e, m’assuran:! aue 
vous lonerez Veleetion que Jay faiete ae ce personnage, quad 
vous aurez Fecogenen son merte et Ja deuceur de sa econyer- 
sation, et que vous Jugerez diene de tout honneur et favrmr, 
dont Je recevray VFobligation »ur mov pour en faire valecis Te 
ressenuiment aux vecasions qui Soffriwoni de vous un 
en general et en particulter que Je suis, Messteurs 


Vostre tres alfectionne A vous servir 
i Henry E. (de Metz. 
A laris ce NVIHe febivier 1620 (2). 
(1) Quelles talent ces causes et depuis quand Vevreque se passait-il 


de a 
Gl, 
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Aınsi muniı, Meurisse quitta Paris et parvint a Metz le 3 
mars 1629 (1). Il raconte lui-m&me qu’il recut solennellement 
«le Dimanche d’apres. Pasques l’an 1629» le mare£chal de 
Marillac nomme lieutenant du Roi au gouvernement de Metz 
(2). 

ll dut prendre en maıns, sans hesiter, l’administration du 
«diocese, qui se partageait entre les deux officialites de Metz 
et de Vie, car ses lettres de vicaire general, sans doute recon- 
nues deja dans la premiere, &taient publiees a l’officialite de 
Vic le 12 mai et enregistrees le 17 (3). On sait en effet que la 
ville de Metz, Jadis ville episcopale, avaıt, en secouant le Joug, 
force l’eveque A etablir le siege de l’administration de son 
temporel dans la petite ville de Vie, ce qui avait entraine la 
residence habituelle de l’eveque en cet endroit: le vieux pa- 
lais de Metz aupres de la Cathedrale etait quelque peu äa l’a- 
bandon, bien que le secretariat y eüt toujours ses services. 
II ne parait pas que Meurisse dit habite ce palais, au moins 
d’une maniere continue: il date bien de lä la convocation au 
synode de 1633 et la dedicace de son Histoire.des Ev&ques de 
Metz (4), mais cela peut ne dösigner que les bureaux de l!’hom- 
me officiel, tandis que nous trouvons bien des fois dans les 
premiers mois de 1636 (5) la mention que Meurisse a confere 
la tonsure ou les ordres mineurs « ın capella sıta ın aedibus 
venerabilis D. Joannis Berton canonicı.... in quibus de prae- 
senti residet». Il n’en est plus de m&me aprös le 18 mai 1636: 
Meurisse fait les ordinations en differentes eglises et assez 
snuvent «ın capella sita in aula episcopali Meten. » A cause 
de cela, nous prendrions au serieux ce que dit le Journal de 
J. Bauchez p. 300 a propos du mandement de car&me de 1636: 
« Martin Meurisse.. estant pour lors log& en la maison de la 
cour dudit evesqne proche la grande eglisse » et plus tard il 
dit (p. 476) que Meurisse « alla de vie a trespas... en la maison 
de la Cour-l’Eveque :». 

En dehors du logement, quelles furent les conditions ma- 
terielles de l’etablissement de Meurisse a Metz ’ Nous ne con- 
naissons point celles du debut, mais le 13 fevrier 1631 l’evöque 
ecrit de son abbaye de Saint-Germain-des-Pres au tresorıer 


(1) Journal de Dom Seb. Floret, H. 177. 

(2) Meurisse, Mist. de lÜheresie, 525. 

(3) Le 14 fevrier 1631, Meurisse recut de secondes provisions qui 
ajoutaient le droit de punir ceux des officiers de l’Eveche de Metz qui 
avaient mal gere leurs affaires. 

(4) A Mgr Henri de Bourbon..... «De vostre maison Episcopale de 
Metz le premier jour du mois de Mars 1634 ». 

(5) Les registres de la Chambre' Episcopale manquent avant cette 
date. 
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general de l’&Eveche, J. le Ghangeur, qu’il ait a « paver comp- 
tant par chacun an de quartier en quartier 4000 I. t. au suf- 
fragant & cause de sadite charge ». Le 21 septembre 1633, 
ordre au möme de payer au suffragant par chacun an, A com- 
mencer du Ä®T janvier dernier, 9000 fr. barrois pour sa pen- 
sion (1). A cöt& de cette pension, ıl y avait d’autres avantages 
que nous ne faisons qu’entrevoir. Les profits du secretariat, 
au moins les taxes de certains actes devaient lui revenir; de 
plus les forets de !’Evöche lui fournissaient son chauffage, 
mais au debut il devait l’attendre des bois de la chätellenie 
de Vic, ce qu’il trouvait incommode, etant oblıge de resider 
le plus souvent ä Metz; il obtint donc un ordre ä la gruerie 
de Remilly (15 octobre 1632) de lui delivrer pour son sejour 
a Metz 40 cordes de bois a prendre en la foret de Remilly et 
4000 fagots a prendre dans les tailles de Chätel-sous-Saint- 
Germain. Il faudrait ajouter ä cela les revenus du prieure de 
Beaumont, qu’il permuta en 1638 contre l’abbaye de S. Remy 
de Sens; mais nous verrons l’emploi que Meurisse fera de ces 
revenus pour la fondation du monastere de Montigny. 


Il nous est impossible, vu l’absence de documents suivis, 
de retracer toute l’action de Meurisse pour reformer le diocese 
qui lui etait confie. Reservant pour des chapitres speciaux 
les soins qu’il donna aux couvents et monasteres, sa lutte 
contre le protestantisme et les ceuvres imprimees qu’il a lais- 
sees, nous allons essayer de le suivre d’abord dans ce qu'il 
tenta pour le bien general des fideles et du clerg& du dıocese. 


(1) La m&öme somme est allou&e au successeur de Meurisse (Floquet, 
Etudes sur la vıe de Bossuet, 1 (Paris 1855), p 216, n. 2 d’apres Reg. 
des arröts sur requötes par le Parlement de Metz 2 mai 1651). 
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Chapitre II. 


Son action pour la reforme du dioc&se. 


Le cardınal de Givry.avait dit, en 1611, pour decliner la 
legation des Trois-Ev&ches qu’on voulait obtenir pour lui (1), 
que son dioce6se &tait « gaste tout A fait d’heresie et corruption 
de mceurs ». Depuis la mort du cardınal (1612), ce n’est pas 
l’action toute subordonne&e de quelques vicaires generaux ou 
la presence intermittente d’un suffragant, si zel& qu’il füt, 
qui aurait pu triompher de maux inveteres. La täche pour 
Meurisse etait donc lourde et pressante. ll voulut s’en rendre 
compte sans retard et se mit ä visiter le diocese des l’ete de 
1629 (2) ce qu’il continua les annees suivantes. Nous n’avons 
malheureusement plus les procös-verbaux de ces visites, mais 
le fait est certain, atteste par Meurisse dans les statuts syno- 
daux de 1633 dont plusieurs articles sont le resultat pratique 
de la visite canonique: Ordinavimus in nostra visitatione...; 
quemadmodum quosdam facere parochos ın nostra visiula- 
tione comperimus; et quoniam nos ipsi vidimus, Zlustrando 
hanc dioecesim, in partibus praesertim Germaniae (3). Cela 
n’indique pas la date ni l’ordre suivi dans cette visite; mais 
il est certain qu’il confera le sacrement de confirmation & Vic, 
ä Chäteau-Salins peu apr6s son arrivee aA Metz. Un habitant 
de Coutures, Jean Dubois, marechal ferrant, ayant profere, 
ä cette occasion, «des paroles malsonnantes et redondantes 
au mespris du sacrement », fut condamne par l’officialite de 
Vic, le 11 juin 1629, « & porter... le jour du sainct Sacrement 
et poser sur le maistre-autel dud. Coutures ung cierge allume, 
pesant une libvre, pendant l’offertoire et a demander l’ab- 
solution de sa faulte de qui il appartiendra, et aux despens de 
Cour, avec monition serieuse et expresse de se comporter do- 
resnavant plus modestement et religieusement envers Dieu 
et ses saincts ». Il est probable qu’on suivait en ces occasıons 
le ceremonial que nous trouvons decrit plus tard: un sermon, 


(1) Lettre a M. de Breves, ambassadeur du roi & Rome, Msc. Met. 
219 fol. 232. 

(2) D’apres le Concile de Trente sess. 24 de ref. cap. 3, les eveques 
sont obliges de visiter leur diocese au moins tous les deux ans. 

(3) De sacramento Eucharisti® art. 28, 14, 5. 
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cel&bration de la sainte Messe avec distribution de la sainte 
Communion, puis l’eveque confirmait ceux qui se presentaient, 
et enfin il procedait a la visite canonique (1). 

Il fallut, helas ! interrompre le travail sı bien commence: 
la guerre de Trente Ans arrıvait & sa phase lorraine et deja 
la peste ravageait le pays. « Per bellorum et armorum tumnl- 
tus et morbi contagiosi luem ubiqne wrassantem visıtatio- 
nem inchoatam absolvere nequivi ». A ces mots de Meurisse 
fait echo la chronique continue par le Journal de J. Baucl.ez: 
« Quand Monseigneur Martin Meurjsse... vint reformer les 
gens de l’evesche de Metz (1629). En cest mesme annee 
vint la contagion si fort dedans la ville que plusieurs en 
mouront, que lors fallut benir une eimettiere dedans le re- 
tranchement qu'estait chose nouvelle » (2). 

Les &epid&@mies etaient frequentes alors. Deja au mois de 
mai 1623, la peste s’etait montree dans les environs de Metz 
et l’on peut dire quelle ne faısaıt que commencer son rexne 
impitoyable qui. avec la guerre, allaıt decimer le pars. 

La guerre devait atteındre le diocese de Metz, des que la 
politique de Richelieu favorable aux protestants d’Allermarne 
rencontra l’opposition de Charles, duc de Lorraine, qui sou- 
tenait I’Empereur; bientöt la Lorraine fut le champ eles oü 
toutes les armees belligerantes se rencontraient pour la d- 
vaster. On n’a qu’ä lire les m&emoires du greffier de Playı:e- 
ville, deDom Gabriel Bigot, de l’abbe Drouin, du eure d’Ot- 
tonville ou simplement une note rencontree dans quelqne 
registre paroissial, pour se faire une ide des malheurs du 
temps. 

Au mois de fevrier 1630, les troupes imperiales entrerent 
sur le territoire de "’Eveche sous la conduite de Hannibal de 
Schauwenbourg, grencral de l’artillerie des armees de Feridi- 
nand Il. Le general se rendit maitre des villes de Vic et de 
Moyenvic, fit fortifier eelle-ei, distribna ses troupes dans les 
chätellenies voisines, leva des contributions et fit essuver ä 
ce petit pays toutes les horreurs de la guerre (3). Au mois de 


(1) G. 2364, 8 Visite de la paroisse de Saint-Simplice & Metz le 19 
novembre 1639. 

(2) Journal de Jean Bauchez, publie par Ch. Abel et E. de Bouteiller 
Metz 1868, 78. Le cimetiere des vietimes de la contagion e&tait pres 
de la porte Sainte-Barbe; le retranchement de Guise renfermait deja 
le cimetiere des reformes. cf. F. Mareehal-J. Didion, Tableau historique.... 
des maladırs endemiques, epidemiques et contagieuses qui ont reene ä 
Metz et dans le Pays-Messin, Metz 1863, p. 174-192. 

(3) Histoire de ‚Metz par les Benedictins, IIl, 232 ets. A la Pentecöte 
1630, il y avait des soldats ä Albestroff, au mois d’aoüt a Languem- 
berg; en 1631 a Gelucourt. 
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decembre les marechaux de la Force et de Schomberg re- 
prennent les deux forteresses. A partir de ce moment les 
troupes de toutes les nations se suivent et se poursuivent sur 
le territoire de la Lorraine. 


En 1631, Meurisse avaıt encore fait des visites dans son 
diocese: nous le voyons a Faulquemont (1), a Gondrexange 
(6 aoüt.). Mais quand lui fut-ıl possible d’achever cette @uvre ? 
Sa vigilance du moins s’exerca toujours dans la ville de Metz: 
il nous reste la preuve d’une visite minutieuse de la paroisse 
de Saint-Simplice (19 novembre 1639) (2). 

Il rencontra naturellement plus d’une opposition dans cette 
matı6re alors sı compliquee des droits de juridietion. La piece 
suivante en donne la preuve: 


De par l’abbe et Seigneur souverain de Gorze, 


Venerables chers et bien aymez, Nous sommes advertys 
que Monsieur de Madaure faict estat d’aller visiter nostre 
Esglise et chapittre de Gorze soubs creance qu’il peut avoir 
qu’elle soit despendante du diocese de Metz. De quoy Nous 
serons fort ayse de le desabuser vous ayant bien voulu don- 
ner advis par ce porteur expres de l’empescher formellement 
ddans l'ıntention de sa visite. Estant resoult de luy faire cog- 
nestre, s’il est besoing. a Rome et par tout ailleurs les droiets 
privileges et prerogatives accordes par les souverains pontiles 
a nostre abbaye dud. Gorze. Nous asseurant de la sincerite 
de voz allections et debvoirs et que vous n’aurez pas moins 
de soings que de vous conserver aussy bien que nous les droictz 
et liberte de vostre chapittre lequel nous aurons tousiours en 
recommandation tres particuliere et Nous promettans que 
vous vous y conformerez selon ceste nostre intention. Nous 
prions Dieu, venerables, chers et bien aymes, vous donner ses 
soinctes graces. 

De Nancy ce 15° juin 1633. 

Charles et plus bas (.. Fournier (3). 

L’abbe Charles avait fait visiter l’cglise jaroistiele de 
Gorze le 17 mars 1631 (4). 

La visite, avec ses ordonnances particulieres, est le moyen 
de surveiller et de reformer chaque paroisse du diocese: pour 
y etablır l’unite en concentrant tous les efforts, l’Eglise pres- 
erit aux ev@ques la tenue de synodes auxquels tous les pretres 


(1) N. Dorvaux, Les anciens Pouilles du diocese de Metz, Nancy 
1902, p. 390 n. 5. 

(2) G. 2364, 8. 

(3) H. 740,4. 

(4) H. 710,3. 
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ayant charge d’äme doivent prendre part. D’apres le Concile 
de Trente (1), ıl eüt fallu chaque annee une de ces r&unions 
synodales. Il nous reste les statuts imprimes du synode de 
1633, et celui-ci est le second tenu par notre suffragant: « Sta- 
tuta synodi secundae » et le texte fait allusion parfois aux or- 
donnances d’un premier synode: Ordinavimus in prima sy- 
nodo (2). Quelle est la date de cette premiere assemblee ? Il 
eüt &te impossible de la reunir pendant les anne&es de guerre 
1630-1632; d’ailleurs les recueils posterieurs des statuts don- 
nent pour une dizaine d’articles des references & l’annee 162% 
(3). Ces premieres regles donnees par Meurisse n’ont rien de 
bien particulier (4), concernant la confession annuelle & faire 
au propre cure, la reception de la Sainte Eucharistie avec in- 
vitation aux cures de celebrer le plus souvent possible; d’au- 
tres s’occupent de la vie des clercs; l’un demande aux arohi- 
pretres de faire savoir au suffragant la date du synode rural, 
afın que, le cas echeant, il puisse y assıster; un autre defend 
a tout prötre d’entendre les confessions A moins d’etre ap- 
prouve par l’ordinaire; defense aussi de baptiser a domicile, 
meme les enfants des nobles, sı ce n'est en cas de necessite. 
Enfin cur6s et &chevins sont exhortes & entretenir jour et nuit 
une lampe ardente devant le Saint-Sacrement, sans egard a 
la depense «nec de paupertate excusationem praetendant, 
cum pauperrimi religiosi id praestent :. Ne fait-ıl pas allusıon 
aux fils de saint Francois ? 


Le 11 mai 1633, Meurisse cel&bra donc dans la ville Episco- 
pale son second synode. Sur les 864 eures du diocese, 440 v 
assisterent (5). A cette occasıon, on fit une grande procession 


(1) Sess. XXIV de ref. cap. 2. 

(2) Tit. de sacramento Eucharistiae art. 28 p. 28. 

(3) II yen a aussi & 1628, mais ce chiffre n’est-il pas une coquille ? 
V. Coder selectorum canonum ecclesiae Nletensis publie au synode de 
1699 par Mgr du Gambout de Coislin, p. 4. 

(4) Certains de ces articles remontent aux statuts de 1588 ou & 
ceux de 160%. 

(5) Dom Seb. Floret dit avoir entendu ces chiffres & l’occasion du 
synode. La Chronique qui precede le Journal de J. Bauchez, p. 124, 
en fait venir bien plus: 

Lors de Bourgogne, de Lorraine mesmement, 
En arrıva environ bien six cents, 
Et lors en generalle firent une procession 
Sortant de l’evesche faisant ses oraisons 
Entrant au grand. moustier chantant un Te Deum 
En honorable prudence; in te glorificum 
Tenoient de longueur, tant premier que dernier, 
Depuis la grande ksglisse et jusque le St-Pierre. 
Jamais on ne vit tant de cures 
Qu’en ce jour IA ils estoient assembles. 


SUFFRAGANT DE METZ 15 


depuis la cathedrale jusqu’a l’abbaye de Saint-Vincent. 
Le resultat du synode fut un recueil de nouveaux sta- 
tuts que le suffragant dedia & l’eväque; il y men- 
tionne prudemment le consentement de l’autre vicaire- 
general Edmond Lancelot Tiraqueau et celui des Mes- 
sieurs du chapitre: ceux-ci auraient pu le tenir en Echec, 
comme ils avaient fait en 1605! Le Chapitre avait 
alors empäche la promulgation des statuts que Viardin, 
vice-legat du cardınal de Lorraine, voulait publier apres le 
synode tenu le 16 novembre de cette annee en la maison 
episcopale, parce qu’ils avaient e&te faits a son insu et ne 
lui avaient pas ete communiques (1)! Au contraire, Meu- 
risse comptait beaucoup sur les chanoines pour l’administra- 
tion religieuse, dit-il dans l’Epitre dedicatoire A Henri de Ver- 
neuil (2). 


Quelle part revient A Meurisse dans cette @uvre? 
Comme nous le remarquions deja pour les statuts de 
1629, ces sortes de reglements sont traditionnelles dans 
l’Eglise, et Meurisse reconnait qu’il emprunte assez large- 
ment aux cardinaux de Lorraine et de Givry; sur 
266 articles, 105 ä peu pres sont pris presque mot-a-mot 
des statuts de 1610, et un peu plus de 80 a ceux de 
1604. Un article se trouve deja en 1588. Resterait donc 
environ 80 articles qui sont de la plume de Meurisse. De 
plus, la disposition est tout autre qu’en 1610. Au lieu de 29 
chapitres, Meurisse en a 35, abstraction faite des statuts re- 
glant le tarif des honoraires dus au pretre et au chantre sa- 
erıstain qui sont les me&mes. Certains chapitres, traites en 
1610, ont disparu (de decimis, de portione congrua); d’autres 
sont aJoutes (de vicarıis et sacellanis, de imaginibus, de hae- 
reticis, de observatione jeiunii, de libris ecclesiae, de orna- 
mentis sacerdotalibus, de vasis sacris, de eremitis), ce qui n’est 
le plus souvent qu’une affaire d’arrangement ou de mise en 
relief. Sans.nous y arröter en detail, signalons les articles qui 
sont comme un signe du temps. Meurisse voudrait, pour une 
action plus penetrante du clerge, multiplier les eglises parois- 


(1) Histoire de Metz par des Benedictins, III, 184. 


(2) Meurisse ne faisait pas partie du chapitre de la Cathedrale, comme 
firent plusieurs autres suffragants, mais il vecut toujours en bonne 
intelligence avec lui. Pourtant Michel, Histoire du Parlement de Metz, 
p. 27 parle d’une contestation elevee entr’eux en 1633. Sur quoi repose 
cette assertion ? — Quant a l’affaire Bossuet en 1640, il faut remarquer 
que personne ne prevoyait l’avenir de cet enfant. Et d’ailleurs pour 
la collation d’une prebende, Meurisse n’avait rien ä dire. En dehors 
de la nomination des archidiacres, l’autorite episcopale &tait presque 
nulle sur le chapitre. 
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siales (1). Dans les grandes villes, surtout a Metz, on n’assis- 
taıt point assez A la messe paroissiale; ıl ne demande cependant 
aux chefs de famille que d’y venir au moins un dimanche sur 
trois. Il mentionne des constitutions donnees aux ermites du 
diocöse (2). Aux 16 peches reserv6s sous le cardinal de Givry. 
il en ajoute cing, dont l’un est caracteristique des craintes 
qu'inspirait la sorcellerie. 

Restait a appliquer et & faire appliquer tous ces reglements. 
La chose fut-elle possible dans les annees les plus terribles 
que la Lorraine ait vues dans son histoire: «lannee des 
Groates» (1635), et «la sotte annee» comme on appela 
l'’annee 1638 (3). Meurisse sera mort sans avoir vu la fin 
de vette horrible euerre de Trente Ans. 


Il s’efforca du moins d’instruire serieusement les peuples, 
ade en cela par les nouvelles eongrögations etablies a Metz 
et dans le diocese. Capucins, Recollets, Minımes, Jesuites 
furent icı aussi les appuis de la vraie reforme catholique; la 
caisse municipale eontribuait a payer les predications plus im- 
portantes comme eelle du Gar&me (4). C’etait du reste le pre- 
mier devoir que Meurisse rappelait au clerge paroissıal (5), et 
ıl en donnait sans doute l’exemple. Dom Picart l’appelle «un 
excellent predieateur » (6) et nous avons vu que, tout jeune 
franeıseain, il avait pröche avee succes a Noyon, Compiegne 
et autour de Parıs. Nous connaissons quelques occasions d’ap- 
parat oü ıl prit la parole: chez les Visitandines lors de leur en- 
tree a Metz (24 avrıl 1633), au Greve-caur quand le temple he- 
rötique fut change en $elise eatholique, le 15 fövrier 1643. 
Mais nos chroniqueurs n’ont pas releve ce qui eonstituait le mi- 
nistöre ordinaire de nos 6erlises. Ainsi la Chronique des Minimes 
nous apprend qu’en 1641 « l’on ordonna que l’on prescheroit ä 
une heure apres midv, et tousiours auparavant l’on preschoit 
a mıdy precisement en la Cathedrale» (7). La cathedrale 
n elait point paroisse et avalt neanmoins cette predication 
röguliere: pourquol en ehangeait-on lheure a cette epoque ? 


(1) Neque enim diutius ferre possumus, ut quorumdam avaritia 
tot fideles in hac diecesi praedietas annexas incolentes, quibus ple- 
rumque unus parochus non suffieit, vivant more pecudum et tum 
pane Christi Gorporis tum esca verbi Deitum aliorum sacramentorum 
participatione saepius defraudentur (De sacramento Eucharistiae et 
sarrosaneto Missae sacrifiecio art. 13 p. 23). 

(2) En existe-t-il encore un exemplaire ? 

(33 C***, Essaı sur UlNıstoire de Longwy, Metz 1829, 21. 

(4) Arch. municipales de Netz 227 fol. 18° (75 livres mess. en 1630) 
et 229 fol. 57 (27 mars 1636). 

(5) Statuts de 1633 cap. de praedicatione verbi Dei art. 2. 

(6) Liste des suffragants de Metz dans le msc. Met. 152 f. 288. 

(:) se. Met. 118 1. 244. 
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Le plus grand effort fait a la fin du pontificat de Meurisse 
füt une mission de trois semaines, qui a laisse une trace pro- 
fonde dans les souvenirs messins. Dom Bigot et Jean Bau- 
chez nous en parlent, sans toutefois nous en expliquer la 
genise ni l’organisation. Bauchez dit bien que les mission- 
naires «estoient envoyes A Metz de la part de Madame la 
Rovyne de France » (1), mais il les appelle « les bons peres 
relisieux de la Mission du couvent de Paris ». Dom Bigot en 
fait ylutöt «une compagnie des presbtres qui se disent de 
I'Oratoire » (2). De fait, le P. de Condren, superieur de l’Ora- 
toıre, s’en occupait avant sa mort et avait confi& l’ex&cution 
de ce dessein a M. Meyster, auquel succeda le P. Bouchard, 
de l’Oratoire. Arrıves a Metz au mois de Janvier 1644, les 
missionnaires y resterent Jusqu’a trois semaines apres Pä- 
ques. « Is preschoient tous les jours du saint Karesme, trois 
foıs a la chaıre de la grande öglise, scavoir: a cinq heures du 
matin, pour les gens de travail, et serviteurs et servantes; ä 
une heure aprös midy, pour les ceulx qui ne doivent avoir aul- 
tres soins que de prier Dieu; & cing heures du soir, pour les 
aultres qui avaient plus de devotion. lls furent l’espace de 
trois sepmaines suivant et plus, a prescher, a confesser toutes 
sortes de gens: chacun accourroit de plus de dix lieues ä la 
ronde pour avoir d’eulx la benediction » (3). D’apres dom 
Bigot, ıls prechaient aussi dans «les aultres parochiales avec 
un grand concours et affluence de peuple. La plus | erande par- 
tie de la ville a faict des confessions generales oü ces bons pre- 
tres estoient fort assidus, s’estant concilie une grande opinion 
de bonte et saintete parmy les peuples; cela prouvenant de voir 
des gens venir de sı long, comme de Paris, poulses non d’aultre 
interest que de la gloire de Dieu sans estre a charge ä& per- 
sonne, ains sans parler des biens spirituels qu'ils ont tasche 
de procurer a tout le monde, ıls faisoient encore des grandes 
aumosnes, et donnoient leur table A ceux qui s’v presentoient. 
Ion croit que la reyne leur avoit donne une bonne somme 
pour leur despense » (4). « Ils estoient vingt-et-un hommes et 
tous, comme on disoit, de bonne maison gentille; ainsy ıls 
le faisoient bien scavoir, car ils se portoient moult gentils au 
service de Dieu et des hommes, scans cesse faisoient faire par 
les enfans nouvelle priere a Dieu, ascavoir les dix eonıman- 
dements de Dieu de la loy et ceulx de la sainte eselise chato- 
lique en maniere de chansons spirituelles. Entre aultres, Yun 


(1) Journal de J. Bauchez, 467. 
(2) Journal de Dom Bigot, publie par l’abbe Marchal, Nancy 1869, 129. 
(3) Journal de J. Bauchez, 467. 
(1) Journal de Dom Bigot, 130. 
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d’eulx nomm& Pere Munster (que Dieu ait en sa gloire), mou- 
rut a Metz. On tenoit cet homme pour un saint (1). Il estoit 
le maıstre de leur despense, mais il estoit de telle dispensa- 
tion quıl donnoit la plus grande partie aux pauvres... Son 
corps fut inhume6 dans la grande esglise de Metz dans la cha- 
pelle Saint-Nicolas, ses boyaux aux sacurs Colettes et ses fre- 
res emporterent son c@ur ä Parıs. Le jour davant quwıls 
partirent, ıls mirent plus de trois mil enfants, fils et filles. en 
procession avec des cierges blancs en leurs mains et les con- 
duisirent au monastere des saurs religieuses du couvent de 
Montigeny au Sablon devant Metz, en chantant des hymnes 
a la louange de Dieu et de la Vierge Marie, priant Dieu vou- 
loır maintenir les chatoliques de la ville et du pays et aultres 
en bonne charite, paix et aulmosne comme ils les en avaıent. 
admonest6s a leur depart, en les exhortant qu'ils prient Dieu 
pour Madame la Royne et pour eulx. quiils en feroient la pa- 
reille; qu'ils ne debvoient pas entendre sonner les heures du 
jour par le reloge (horloge) de la ville sans dire ceste priere: 
Jesus, sois en mon coeur ! et faıre le signe de la croıx disant. 
cela » (2). C’etait le jeudi. Pros de 4000 personnes les arcom- 
pagnaient « en tesınoignage de l’affection et satisfaction qu'on 
avoit receu d’eulx, plusieurs pleurant et se lamentant pour 
le depart de sı sainets personnages. Depuis la ferveur du peuple 
a continue... L’on ne voit que processions par la ville de fem- 
mes, filles et petits-enfants qui ehantent les litanies, en re- 
cıtant aussi par forme de ehansons les commandements de 
Dieu. La divine bonte, termine le pieux benedictin, veuille 
verser la rousee de ses graces sur les semences de ces bons per- 
sonnages pour nous tous faire fructifier en la vie eternelle » 
(3). Le greflier de Plappeville n’a pas tant de confiance dans 
la perseverance des Messins, dont «la plus grande partie » au 
depart des peres de la Mission « rentrerent en avaries des sept 
peches comme ils avoient fait, encore plus que du passe » (4). 
Quelle est la mission qui n’ait pas des lendemains ın- 
quietants ) 

A celle-ci se rattachait « une confrerie de Charite pour vi- 
siter les malades et les assister » (5), ce qui marque le com- 
mencement des auvres durables des enfants de saınt Vin- 
cent de Paul a Metz. 


(1) Le chroniqueur aurait-il ignore que M. Mevster s’&tait donne la 
mort dans un acces de fievre et une sorte de frenesie? Avant d’expirer 
il recouvra cependant l’usage de la raison et se confessa au P. Bouchard. 

(2) Journal de J. Bauchez, 468. 

(3) Journal de Dom Bigot, ]. c. 

(4) Journal de J. Bauchez, 469. 

(5) Journal de Dom Bigot, ]. c. 
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Parmi les auxiliaires de Meurisse dans la chaire, ne faut-il 
pas compter l’abbe& de Saint-Arnould, Andre Valladier, nom- 
me predicateur du roi en 1608, ayant occupe& les principales 
chaires de Paris, choisi pour faire l’oraison funebre de Henri 
IV, du cardinal de Givry, de l’abbe d’Orval (1618) ? Un tel 
homme ne devait pas rester inactif pendant les dix anne&es 
qu’il vecut encore (+43 aoüt 1638). 


Meurisse eut encore aupr&s de lui des ses debuts ä Metz, 
son frere Charles, l’unique frere qui lui restait; ayant fait 
comme lui profession chez les Cordeliers, ıl avait occupe 
plusieurs belles charges de l’ordre avant d’arriver a Metz: 
il avait ete secretaire, gardien, definiteur. Etait-il elo- 
quent comme son frere? Celui-ci se contente de dire (1) 
qu’il l’assistait tous les jours tr&s utilement tant dans ses 
etudes qu’aux fonctions de sa charge. Depuis trois ans 
il gouvernait le monastere de Sainte-Claire et y mourut 
le 16 juillet 1633 (2), äge de 37 ans apres 25 ans de 
religion. Son frere lui fit mettre cette &pitaphe: 


O JusTal 
UUOD NATURAE RATIO 
QUOD AMOR FRATRI 
QUOD RELIGIOSO PIETAS 
QUOD AEQUITAS DEBUIT BENE MERITO, 
HOC, EHEU ! 
CAROLO. MEURISSE 
APUD MINORES QUONDAM MAXIMO 
SECRETARIO, GUARDIANO, DEFINITORI, 
BREVE MARMOR 
AMPLUM MONIMENTUM 
MOERENS POSUIT 
MARTINUS MEURISSE 
EPISCOPUS MADAURENSIS 
O FATA| 
OBIIT 17 KAL. AUG. AN. SAL. 1633 
‚ETATIS 37 RELIGIONIS 25. (3) 


L’ev&que de Madaure prescrivait aux cures de faire reciter, 
apres le sermon du dimanche (4), l’oraison dominicale, l’Ave 


(1) Meurisse, Aistoire des Evesques de l’Eglise de Metz, Metz 
1634, 466. 

(2) Dom Floret confond le 17 des calendes d’aoüt avec le 17 juillet 
(H. 177 fol. 67“). Meurisse avait perdu le 27 sept. 1632 son aurmönier, 
« le fils Me Chrestien le quartier » (ı1dıid., fol. 66‘). 

(3) Msc. Met. 160 f. 25%’ et 255. 

(4) Statuts de 1633 p. 11 s; cf. ceux de 1610 art. 3 p. 18. 
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Maria, lesvmbole des Apötres, le decalogue et les commande- 
ments de l’Eglise, « ut hoc saltem modo rudiores ea sic re pe- 
tita diseere valeant » (1). En outre, chaque paroisse devait 
avoir une Ecole, oü tous les fideles enverraient leurs enfants 
(2). Selon les reglements de 1604 et 1610, l’ecole garantiıssait 
la foı non moins que linstruction des enfants. Quiconque 
vonlatt enseigner, etait tenu de faire sa profession de for, en 
ville devant l’eveque, A la campagne devant l’archipretre ou 
le eure et deux temonns, et d’y apposer sa signature. Un eer- 
tifieat constatant le nom. lage et la profession de foı du can- 
didlat etait envove par lVarchipretre a l’Eveche. Le candidat 
devait prösenter «datlleurs lVattestation de son eure et de deux 
ou trois t&emoins en faveur de ses bonnes momırs et de sa vie 
eatholque (3). Meme aux enfants d’heretignes, le maitre ne 
pouvait permettre Vemploi de Iivres defendus, sous prine 
d’excommummation et de perte de sa fonetion (4): ainsı U he- 
rösie ne ferait plus de progres dans le pavs. 


D’ailleurs, sous l'öpıscopat de Meurisse, plusieurs congre- 
ations enseienantes s’etablirent dans le diocese. Rappelons 
letablissernent des sorurs de N. D. a Bouquenom en 161 (5), 
a Marsal en 1635 (6); les Jesutes fonderent un collere a 
Bouqnenom (1629/30) (7); les bönedietines de Montieny, de 
Sarnt-Avold instrinsaient les jJeunes filles. 


A cöte des Statuls publies par Meurisse, que n’avons-nous 
aussi la colleetion des mandements ou lettres pastorales qu'il 
promulgua pour le gouvernement du diocese ! Nous pouvons 
du moins citer Vordonnance par laquelle il repondit au voru 
du ror Louis NIEE pour lVetablissement de la procession de 
"Assomption. 

In 1658 le roı eonsacra sa personne, son Etat, sa couronne 
et ses sujets a la Sainte Vierge pour la remercier des bienfatts 
qualavamt recus de Dieu par son intercession et. pour se meltre 
sous sa protection avec son rovaume. En meme temps, ıl 


(1) Statuts de 1633 art. 6 p. 8: cf. 1610 p. 14 et 160% stat. 54. 

(2) Statuts de 1633 p. 6 et 7, le chap. de ludimagistris et aedıtuis p. 
103-106; cf. 1610 p. 13 5. et 104-106: 160% st. 110-117. 

(3) Nullus in posterum ad docendi munus admittatur, qui testimonio 
sui parochi et duorum vel trium fide dienorum non manifestet se in 
Ecclesia catholiea semper perseverasse; quique secum non habeat te- 
stimonium ab iisdem vitae honestae pieque actae (Statuts de 1633 art. 
5. p. 7; 1610 art. 5 p. 13 s.). 

(1) Statuts de 1633 p. 10% art. 5. 

(5) J. Levy, Geschichte der Stadt Saarunion, Vorbruck-Schirmeck 
1808, 245. 

(6) N. Dorvaux, Les anciens Poutilles, 326. 

(7) J. Levy, l. c., 180; Hist. de ‚Metz, Ill, 231. 
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convıia tous les ev&ques de France de faire «ä& l’avenir tous 
les ans... apres les vepres du jour de l’Assomption une pro- 
cession solennelle en leurs eglises cathedrales, et commander 
que le meme füt observe en toutes les &glıses, tant parois- 
siales que celles des monasteres de leurs dioceses ... et d’ad- 
monester tous les peuples d’avoir une devotion particuliere 
a la Vierge, d’ımplorer en ce jour sa protection, afın que, sous 
une sı puissante patronne, le rovaume füt a couvert de toutes 
les entreprises de ses ennemis, qu’il Jouit longuement d'une 
bonne paix,que Dieu y füt servi et revere si saintement que 
Sa Majeste et ses sujets pussent arriver heureusement ä la 
derniere fin, pour laquelle nous avons tous ete& crees » (1). 11 
semble que la procession de 1638 ne fut pas d’abord con- 
sıderee comme une institution permanente et definitive, 
car l’ordonnance qui nous a et& conservee est du 10 aoüt 
1640 (2). 

« Pour nous conformer, ecrit l» suffragant, aux religieuses 
intentions de Sa Majeste, pour implorer avec plus de ferveur 
et d’efficace les secours du Ciel sur les presentes necessit6s 
de l’Eglise et de l’Estat, et pour obtenir de Dieu toute sorte 
de prosperitez & la personne sacree du Roy et d’heureux 
Succes aux armes victorieuses de Sa Majeste; de l’advis des 
principaux du Clerge, Nous avons ordonne et ordonn:n:; 
que l’on gardera, ceste annee et les suivantes, le mesme ordre 
en la celebration de la feste de l’Assomption qui fut garde il 
y.adeux ans, et que tous les Gorps de ceste ville y apporteront 
le plus de solemnite, de reverence et de devotion qu'il leur 
sera possible, assistant, outre les oflices particuliers qui se 
feront en chaque eglise, & la messe solennelle qui se celebrera 
en l’Eglise Cathedrale sur les neuf heures du matin, ä la pro- 
cession generale ol les Reliques des Eglises seront religieuse- 
ment portees, sur les trois heures apres midy, et & l’exorta- 
tıon et en .uite aux prieres qui se feront en la mesme Errlise 
Cathedrale, au retour de la procession environ les quatre heu- 
res du soir». Ces prieres devaient eötres celles que Meurisse 
avait publiees les annees precedentes chez Jean Antoine. 


Desormais la procession se fit annuellement (3), sans doute 
sans nouveau mandement. II semble qu'il ait fallu la nais- 
sance des deux fıls du roı (1638 et 1640) pour rendre cette 


(1) Memoires de Richelieu, edition Petitot, Paris 1836, X, 145 et 146 
qui place la consecration en l’annee 1637, tandis que nos historiens la 
mettent en 1638. La Declaration du roi (10 fevrier 1638) se trouve dans 
Emmery, Recueil des edits... du Parlement de Met:, |, 352-354. 

(2) G. 447, 34. 

(3) Histoire de Metz, Ill, 257. 
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devotion populaire, car le Journal de J. Bauchez n’en parle 
qu’en 1641. «Il y avait environ trois ans en ca qu’il (le roi) 
fit ce voru & Nostre Dame cause qu’il ne pouvoit avoir lignee; 
depuis ce vocu il eust deux fils uniques, comme je l’ay recite 
en la naissance de Monseigneur le dauffin Louis XI1Ile qui 
estoit un miracle venu de la divine Providence. De quoy le 
Roy ordonna que porcession generalle se feroit ce jour-lä 
en la grande esglise de Nostre Dame de Paris, par tous les 
ans, et mesme par tout son royaume de France, tant en villes 
que bourgades et villaiges» (1). 


Les foyers principaux de la devotion au Moyen-Age avaient 
et& les confreries si nombreuses et si cheres au peuple. Sur- 
tout dans les temps de detresse, il cherchait appui et conso- 
latıon aupre&s de Dieu et de ses saints. Au temps de Meurisse, 
les fondations de nouvelles confreries sont plutöt rares. 


Le 12 juin 1629, il confirma la confrerie des chantres-mar- 
guilliers des treize paroisses de la ville, etablie, l’annee pre- 
cedente (2). En 1630 on retablıt a Sainte-Segolene les con- 
freries de saint Sebastien et de saint Roch, et en 1631 
celle de saint Michel archange. 


Une confrerie de saint Sebastien fut erigee A Sorbey, le 
44 janvier 1635, par le cure Georges Blaise et plusieurs de 
ses paroissiens. Une tradition locale raconte que quand on 
rapporta de Rome les reliques du saint, la peste qui sevissait 
alors dans la paroisse, cessa tout a coup (3). 


En 1641, Mgr de Madanre recut de Claude Fremion, cure 
de Plappeville, assist& de 27 hommes et de 49 femmes etfilles, 
une requete demandant dans la paroisse l’erection d’une con- 
frerie de !’Immacul6ee Conception de Marie. Ils font allusion 
a plusieurs miracles locaux que nous voudrions bien connaitre. 
Il va sans dire que leur demande fut agreee (4). 


A Saınt-Martin de Metz, le cure, messire Gilles Rulland, 
fonda, en 1639, une messe du Saint-Sacrement pour tous les 
jeudis de l’annöe et huit messes basses pendant l’octave du 
Saint-Sacrement, ce qui se rattache A une confrerie du Saint- 
Sacrement «que l’on dit plus tard avoir et& autorisee par 
’Eveque de Madaure » (5). 


(1) Journal de J. Bauchez, 418. 

(2) Historre de Metz, 111, 231. 
(3) F.-A. Weyland, Vies des Saints du diocese de Metz, Guenange 1906, 

‚155/6. 

(4) ©. Jeunhomme, Ze culte de la tres sainte et immaculde Vierge Marie 
au diocese de Metz, Metz 1904, 133. 

(5) Apergu historique sur la Paroisse Saınt-Martin a Metz, Metz 1922, 
76 et 79. | 
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Une confrerie plus mysterieuse et qui depuis 1627 travail- 
lait avec succes dans plusieurs villes de France ä la renais- 
sance catholique, gagna Metz aussi sous les auspices de notre 
suffragant. La Compagnie du Saint-Sacrement, comme elle 
s’appelait, cherchait non seulement ä& promouvoir l’amour 
et le respect envers le divin sacrement, mais encore ä com- 
battre ou guerir toutes les formes de la misere physique et 
morale, a faire tout le bien possible et eloigner tout le mal pos- 
sible. Avec cette devise, la Compagnie travaillait aux oeuvres 
ordinaires des pauvres, des malades, des prisonniers et de 
tous les afflıges, puis aux missions, aux seminaires, a la con- 
version des heretiques et ä la propagation de la foi dans tou- 
tes les parties du monde; &ä empöcher tous les scandales, 
toutes les impietes, tous les blasph&mes; en un mot, & pre- 
venir tous les maux et aA apporter tous les remedes; & procu- 
rer tous les biens generaux et particuliers; a embrasser toutes 
les oeuvres difficiles, et fortes, negligees, abandonnees; et ä 
s’y appliquer, pour les besoins du prochain, dans toute l’e- 
tendue de la charite (1). Quel secours pour Meurisse dans 
notre malheureuse Lorraine ! « Sola Lotharingia Hierosoly- 
mam calamitate vincit», disait le P. Caussin vers cette Epo- 
que. Mais notre suffragant, comment connut-il laCompagnie ? 
Quand y fut-il agrege et put-ıl l’organiser a Metz ? Faute de 
documents, nous ne saurions r&epondre. La Compagnie est 
etablie a Metz quelque temps avant sa mort (2) et y fait sen- 
tir son action, p. ex. dans la maison de la Propagation 
qu’elle fonda en 1648, et dans les mesures prises contre 
les Protestants par le gouverneur de la ville, le duc de 
Schomberg, agrege depuis 1651 (3). Bossuet fut affılıle a 
Metz (4), et le chancelier du chapitre, Ch. Hersent, en fut 
aussi, parait-il. 

Dans les services rendus & la Lorraine, personne n’egale 
saint Vincent de Paul. Qu’on relise cette page d’Abelly, 
son premier historien: 


«A Metz la pauvret& ötaıt inconcevable, et l’abord des 
pauvres extraordinaire. Le nombre en &tait sı grand au de- 
dans et au dehors de la ville qu’il s’en trouvait aux portes 


(1) L. Prunel, La Renaissance catholique en France au XVII® siecle, 
Paris 1921, 148 d’apres Les Annales de la Compagnie du Saint-Sacre- 
ment, publi6es par Beauchet-Filleau, Marseille 1900, p. 17. 


(2) Alfred Rebelliau, La Compagnie secrete du Saint-Sacrement (1639 
4 1662), Paris 1908, p. 42. 


(3) A. Rebelllau, Autour de la correspondance de Bossuet, dans la 
Revue des Deux Mondes du ie! aout 1919, p. 638 et s. 


(4) L. Prunel, !. c., 160. 
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quelquefois jusqu’a quatre et cing mille de tout äge et de 
tout sexe, et le matın l’on y trouvait ordinairement dix ou 
douze de morts. Les grandes filles etaient en imminent 
danger de s’abandonner plutöt que de languir davantare, 
et plusieurs communaut6s religieuses etaient sur le point 
de rompre leur elöture pour chercher de quoi vivre. Saint 
Vineent de Paul, etant averti de ces besoins extrömes, 
envoya aussitöt les siens pour conserver Ja vie des uns et 
l’honneur des autres, et pour tächer de les sauver tous». 
Aussi quel hommage touchant rendu au saint par cette 
lettre des magistrats,. maitre-echevin et Treize en octobre 
1640! 


« Monsieur, vous nous avez si etroitement obliges en sub- 
venant, comme vous avez fait, a lindigence et ä la necessite 
extröme de nos pauvres mendians, honteux et malades, et 
partieulierement de nos pauvres monasteres de religrieuses de 
cette ville, que nous serions des Ingrats, si nous demeurions 
plus longtemps sans vous temoigner le ressentiment que nous 
en avons; pouvant vous assurer que les aumönes que vous avez 
envovces par-dega ne pouvaient etre mieux departies ni 
employcses qu'envers nos pauvres, qui sont icı en grand nom- 
bre, et notamment a l’endroit des religieuses, qui sont des- 
tituces de tous secours humaıns; les unes ne Jouissant plus de 
leurs petits revenus depuis la guerre, et les autres ne recevant 
plus rien des personnes acecommodees de cette ville qui leur 
faisaient l’aumöne, parce que les moyens leur en sont ötes. 
Ce qui nous oblige de vous supplier, comme nous faisons tres 
humblement, Monsieur, de vouloir eontinuer, tant envers 
les dits pauvres quenvers les monasteres de cette ville, 
les meömes subventions que vous avez faites jusqu'icı. 
C'est un sujet de grand merite pour ceux qui font une 
si bonne «ruvre, et pour vous, Monsieur, qui en avez la 
conduite, que vous administrez avec tant de prudence, 
et d’adresse en quoi vous acquerrez un grand loyer au 
ciel etc.» (1). 


En face de cela, il est penible de constater le silence de nos 
chroniqueurs sur la charıt&e de Meurisse, qui pourtant vivait 
au milieu de ces effrovables miseres. Non certes que nous dou- 
tions de son amour pour les pauvres, lu disciple du Pauvre 
d’Assise. Sa position subordonnee mettait bien des entraves 
a son action. Sienalons du moins la dispense de l’abstinence 
qu'il accorda au Gar&me de 1636, comme le raconte J. Bau- 


(1 Louis Abelly, Fre de saint Vincent de Paul. Nouvelle edition. Pa- 
ris 1830, 11, 66 et 67. 
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chez. «Martin Meurisse... comme un bon prelatz et scans tou- 
cher aux bons droits et coutumes que nostre mere la sainte 
Eglise apostolique et romaine a eu de tout tempts (1), donna 
dispense & tout clerge et chatolique de manger de la chair en 
ce caresme de la presente annee 1636 jusqu’au premier jour 
de la sainte Sepmaine, scans toutefois qu’a l’advenir es an- 
nees suivantes on en puisse faire une coustume. Pour cause 
qu’ıl donna ceste dispence fut que les Suedois et Lorrains et 
Crawaccs avaient tout pesche& les estangs tant en la duchie 
de Lorraine que dans le pays messin. Et on ne sceut recowrir 
de beurre, ceuf ni poisson, ni pour or ni pour argent. De ceste 
dispence les ceulx de la Religion en mermuroient et se gaus- 
soient. Ils disoient aux chatoliques: luy viendra un tempts, 
que vous serez des nostres, vous vous en approchez moult 
bien » (2). 

La dispense dut etre renouvel&e les annees suivantes, le 
suffragant se contenta-t-il de cette mesure ? 


Les ruines materielles caus&ees par la guerre ne devaient 
pas se relever du vivant de Meurisse; ce n'est que dans les 
places fortes qu’il eut l’occasıon, bien rare, de faire une <on- 
secration d’eglise ou d’aute!. 


La premiere annee de son sejour, il consacra l’eglise des 
capucins de Thionville, dont l’etablissement avait ete auto- 
rise par lettres patentes du 22 octobre 1624. Cette consecra- 
tion fut amenee par la mort de la fondatrice (3) qu’on ıinhu- 
mait le lendemain dans cette eglise. 


A Metz, les chanoines de Saint-Thiebaut, refugi6s dans 
l’eglise paroissiale de Saint-Martin depuis que leur eglise 
propre avait ete detruite au siege de 1552, avaient pu recons- 
truire une eglise qu’ils occupaient depuis 1625, mais qui at- 
tendait toujours sa cons£cration. Elle la recut le 5 Juin 1634 
de notre suffragant, sous le vocable de la Sainte Vierge et de 
saınt Thiebaut (:). 


(1) Un article des Statuts de 1633 privait de la communion pas- 
cale ceux qui, apres monition, n 'auraient point observe l’abstinence; 
aucune excuse n'est admise pour ceux qui sont en service chez des 
heretiques. 

(2) Journal de J. Bauchez, 300. 

(3) Jean Bertholet, Histoire ecclesiastique et ceivıle du duche de Lurem- 
bourg et comte de Chiny, Luxembourg 1743, VILL, 63. Madeleine de Rye, 
nee marquise de Dogliani, seconde &epouse de Jean, comte de Willtz, 
gouverneur de Thionville an: Paquet N. van Werveke, Archives 
de Clervaux, Luxembourg 1883, n. 2734 el 2736.). V. aussi 6. F. Teis- 
sier, Histoire de Thionville, Metz 1858, p. 216. 


(%) G. 1792 f. 5. 
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De meme, l'eglise des Minimes, etablis a Metz en 160%, re- 
cut sa consecration par Meurisse le jour de la saint Jean- 
Baptiste 1640 ()l. a 


Pourquoi le suffragant fait-il allusion a une juridicetion plus 
preciıse comme vicaire general et vısiteur de l’eveche de Metz, 
quand ıl va chez les Trinitaires dans la Cour d’Orme, le 26 
mai 16.36, pour consacrer troıs autels ? Il v met des reliques 
de saint L.aurent et de sainte Barbe, maıs dedie le maitre-autel 
a I’honneur de la Tres Sainte Trinite, de la Sainte Vierge, de 
saint Jacques apoötre, de saint Christophe martyr, et. de saint 
Augustin confesseur; un second autel a l’honneur des saint 
Firmin eveque et martyr, saint Quirin martyr et des saints 
Fabien, Sebastien et Roch; un troisieme a l’honneur de saint 
Hubert, de saınt Louis, de saint Charles de Milan, de saint 
George.;, de saıint Gregoire pape, de saint Martin et de sainte 
Gertrude (2). 


1) Chronique des Minimes de Metz Msc Met. 118 fol. 243. 
| 


( 
(2) U. 3775, 4. 
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Chapitre IIl. 


Ses relations avec la Cour, les Autorit6s locales, le Parlement. 


Nous avons dit ä quelle influence Meurisse avait dü son 
elevation; il faıllit.&tre entraine par la dans toutes les compli- 
cations de la politique de Monsieur, frere du roi (1), contre 
Richelieu. Monsieur, parait-il, l’estimait beaucoup, et il eüt 
voulu le voir non plus suffragant de Metz, mais ev&que d’Or- 
leans: les memoires de l’&poque le disent. Comme le roi avait 
contracte, en automne 1629, a Lyon, une maladie assez grave 
et qu’il «fut longtemps avec une sante& fort frele et alteree 
par les remedes, les medecins, non plus que les astrologues, 
ne croyoient pas qu’il la düt faire longue. Duval (2), entre 
autres, voyant que Monsieur s’aheurtoit A faire donner }’e- 
vöche d’Orleans, dont le Roi s’etoit reserve. la nomination 
par l’apanage, a l’ev&que de Madaure, suffragant ä l’eveche 
de Metz, dit ä l’un des princıpaux officiers de Monsieur, que 
son Altesse se donnoit de la peine inutilement, puisqu’il se- 
roit bientöt en tat de conferer, de plein droit, tous les bene- 
fices qui vaqueroient dans le royaume, ajoutant que, par l’ho- 
roscope du Roi, il trouvoit Sol cancrum non peragrabit, quin 
valedıicat » (3). 


(1) Jean-Baptiste Gaston de France, duc d’Anjou, puis d’Orleans, 
de Chartres, de Valois et d’Alencon, fils puine de Henri IV et de Marie 
de Medicis, ne a Fontainebleau le 25 avril 1608, mort a Blois le 2 fe- 
vrıer1660,epousa en premieres noces, le 6 aoüt 1626, Marie de Bourbon, 
duchesse de Montpensier, fille de Henri de Bourbon et de Henriette 
Catherine de Joyeuse qui mourut en couches le 4 juin 1627; et en 
secondes noces, le 31 janvier 1632, Marguerite de Lorraine, fille de 
Francois, conıte de Vaudeınont, et de Catherine de Salın; elle mourut 
le 3 avril 1672, 

(2) Il s’agit probablement du en Jacques Duval, qui, en 1612, 
publia a Rouen le faıneux Traite des Hermaphrodites: Riolan, medeein 
de la reine, avant lanc&e une brochure contre ce livre, Duval repliqua 
par une Reponse au discours fait par le sıeur Riolan contre lhistoire de 
Uhermaphrodite de Rouen, Rouen 1615. Dans le Traite, le Medecin rouen- 
nais avait egalement cherche dans l’astrologie la cause efficiente des 
malheurs de Marin le Marcis (Aleide Bonneau, ( uriosa. Essais eritiques 
de litterature ancıienne, ignoree ou mal connue, Paris 1887, 126-131.) 

(3) Mem. attribues a Gaston d’Orleans, 90. Le propos qu’on trouva 
sur un papier dans le cabinet du ınedecin lui valut d’abord un sejour 
a la Bastille, d’oü il fut envoye, quelques jours plus tard, aux galeres 
(Ybid., 103). 
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Un an plus tard survint la Journee des dupes (10 novembre 
1630) oü Richelieu, ruine dans l’esprit du roi par Marie et les 
courtisans, recouvra dans un entretien avec le roı töut son 
eredit. Gaston dut promettre d’aımer desormais le cardinal (1) 
et celii-ci, pour s’attacher les ministres du due d’Orleans, 
donna a « Le Coigneux une charge de president a mortier avec 
parole qu’on ui ferait avoir un chape: au de cardinal »; et !’on 
donna 300000 hivres a Puvlaurens « pour mettre en une terre 
qui devoit etre erizee en duche, outre 100.000 Iivres que Le 
Goigneux supplea de son argent. » 


La bonne entente ne dura guere et Richelieu songeait & se 
debarrasser des ministres de Monsieur afın de s’assurer du 
maitre. «Le Goizeneux et Puylaurens ne pouvant plus douter 
que Von ne veuille Jouer au boute-hors, Jugent qu'il est temps 
de penser au salut de leur maitre, disposant Monsieur a s’e- 
loiener de la eour: mais qu'il falloit auparavant retirer la pa- 
role qu'il avomt donnce au cardınal d’etre son amı, et user 
meme de menaces, sl continuoit ses persecutions contre la 
Reine sa mere et contre In. 


«Ce fut le 31. janvier 1631 au soir que cette resolution fut 
prise, qui devemt etre exeeutce le lendemain. Le Goigneux ce- 
pendant mande ses amıis partieulters, Monsigot entre autres, 
et le pere Meurisse (2), cordelier, eveque de Madanre, suffra- 
vant de Metz, pour mettre derechef Taffaıre sur le tapıs : 
en deliberer. Get eveque ne peut approuver ce consell, 
qu’on ne fasse autre chose en cette visite que menaces; qu a 
croyoit menme que Son Altesse feroit mieux de ne rien precı- 
piter et de ne point quitter la cour, oü sa presence pouvoit 
INIeuXx parer aux coups contre les mauvais offices que ses en- 
nemis Jut vondrotent rendre aupres du Roi, qu'il ne feroit en 
s’eloienant; qu'il avoit d’ailleurs assez d’amıs et de serviteurs 
pour en 6tre servi et assıste au besoin, en cas qu’on voulüt 
entreprendre sur sa Iibert6, et que e’etoit en une telle conjone- 
ture quil falloıt temorgner plus de vigueur» (). 


\onsigot opina, au contraire, qu'il fallaıt partır des le len- 
demain et ce conseil prevalut. Monsieur alla faire des menaces 
a Richelieu et se retira ensuite dans ses apanages. N’eüt-on 
pas mieux fait de suivre l’avis de Meurisse ? Gelui-cı rentra a 
Metz, oü ıl etaiıt de retour le 2 mars (4). 


(1) Ibid., Oh. 

(2) Le texte des Mem. porte « Murice ». 
(33 Mem. de Gaston d’Orleans, 95 8. 

(1) Journal de Dom Floret Y. 177 fol. « 
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A la fin de l’annee (21 decembre 1631) Louis XIII arrıvaıt 
ä Metz. La ville s’etait mise en frais, mais le roı refusant le 
daıs prepare (1), s’en alla droit a la Cathedrale. 


Apres sa priere faicte il s’en alla loger 
Avec tout son train dedans l’evesch& (2). 


La reine, Anne d’Autriche, !’y rejoignit le 24 döcembre (3). 
La Cour resta & Metz jusqu’au 8 fevrier (A). Quelles furent 
les relations de Meurisse avec les hötes de !’Eveche ? Fut-il 
encore mele aux affaıres dela famille royale ? Le 26 decembre, 
le roı recut la visite du duc de Lorraine chez qui, contre la vo- 
lonte royale, Monsieur s’etait retir& avec Lie Coigneux, Puy- 
laurens et sa suite, et Gaston s’appre6tait A epouser Marguerite 
de Lorraine. Meurisse put-il quelque chose en faveur de son 
protecteur qui, & l’heure actuelle, avait plus ou moins perdu 
les gräces du duc d’Orleans ? 

La presence du roi servit, du moins, les interets religieux 
du diocese de Metz. Instruit assur&ment par Meurisse de l’e- 
tat deplorable de la discipline dans plusieurs monasteres de 
la ville, le roı exprima sa volonte de voir cesser ces abus. Meu- 
risse s’autorisera de cette indignation royale pour proposer, 
aux religieuses, en 1635, l’introduction de la reforme de la 
elöture. 

La reine vint encore une fois a Metz en 1633 et descendit 
de nouveau a l’Eveche. 


Dedans la and Esglisse son oraison y fit, 
Purs & la Cour l’Evesque alla prendre son giste (5). 


Le sejour fut de courte duree. Anne d’Autriche arrıva le 
10 septembre et repartit le 13 (6). 


. L’affaıre de Gaston d’Orleans allait s’arranger apres tont 
d’annees de trouble: Louis XIII declara par lettres patentes 
du 16 janvier 1634 vouloir recevoir son frere en gräce, si, 
dans trois mois, ä partir du Jour de la publication de ces let- 
tres, il se mettait entierement en son devoir. A Metz, le Par- 


(1) Cela deconcerta tous les plans. Dom Floret rapporte que les gens 
d’Eglise furent « jusques a la porte St Thiebaut audevant; mais luv 
entrant v eut si pauvre ordre que on fut contraint de retourner äa la 
grande Eglise par les rues destournees pesle mesle; avec ce le temps et 
les vents et la boue ne ınanqueoient » (H. 177 Iol. 63°). 

(2) Journal de J. Bauchez, 91. 

(3) D’apres Dom Floret, la reine fit son entree le 22, «et le clerge la 
fut attendre et recevoir seulement ä la grande Eglise entre cing et Six 
heures du soir». 

(1) Journal de J. Bauchez, V\. 

(5) Journal de J. Bauchez, 119. 

(6) Reg. secrets du Parlement, 1, 43. 
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lement se rassembla ä cet effet le 13 fevrier 1634. Des sept 
heures du matin la Cour se trouvait reunie en la Chambre du 
Conseil, Presidents, Conseillers, Gens du Roi et Greffier re- 
vetus de leurs robes et chaperons d’Eecarlate suivant le com- 
mandement du roı (31 janvier 1634). L’ev&que de Madaure 
et Andre Valladier, abbe de Saint-Arnould, y assistaient 
aussi. Les bas sieges du parquet etaient occupes par le clerge, 
la noblesse, les gens des trois ordres de Metz, Je maitre-&chevin 
portant sa toque de velours noir et les magistrats de la ville (1). 
Quelle devait etre l’emotion de Meurisse en entendant 1’6- 
numeration de tous les griefs contre le duc d’Orleans, mais 
surtout lorsque, vers la fin, il apprit que Le Coigneux, son 
amı et protecteur (2), Monsigot (3) et quelques autres n’etaient. 
pas compris dans l’amnistie generale I! Sı on l’avait &coute! 
Et pour que personne n’ignorät le contenu de ces lettres pa- 
tentes, la Cour en envoya une copie collationnee dans tous les 
gieges, villes, bourgs et bourgades de son ressort (4). 

Ces vıves agıtatıons rendirent plus sensible a Meurisse et 
aux Messıns la Joe que causa la naissance si longtemps at- 
tendu du Dauphin. Le 5 septembre 1638, Louis XIII deman- 
dait des prieres publiques pour remercier Dieu de cet heureux 
evenement. Aussitöt le suffragant prescrivait (17 septembre) 
pour le lendemain une procession generale de la Cathedrale 
a l’eglise des Peres Carmes, a 8 heures du matin. Au retour il 
celebra «la saincte messe solennellement et pontificalement ». 
Apres les vöpres on chanta le Te Deum dans toutes les eglises 
tant des paroisses que des monasteres, et a cing heures du 
soir dans la Cathedrale. « Et pendant ces actions publiques 
ausquelles tous les ecelesiastiques et tout le peuple ne man- 
queront point d’assister, continue l’ordonnance £piscopale, 
chacun fera son devoir de prier Dieu qu’il luy plaise de conti- 
nuer de combler le Roy et la Reine de joye, de bonheur et 
de prosperites; et de fortifier et conserver tout ensemble le 
Jeune Prince qu’il nous a donn&, pour le repos et la tranquillite 
de la Chrestiente» (5). 


(1) Ibid., 13%. 

(2) Par un edit du mois d’avril 1633, enregistre au Parlement de Pa- 
ris le 12 du möme mois, le roi ordonna de confisquer A Le Coigneux son 
office de president au Parlement, sans attendre les cing ans portes par 
l’art. 28 de l’ordonnance de Moulins pour purger la contumace, attendu 
le crime de lese-majeste. Apres la mort de Louis XIII, Le Coigneux 
revint en France et rentra dans sa charge de President. V. Emmery, 
Recueil des edıts... du Parlement de Aletz, Metz 1774, 1, 157 n. 

(3) Monsigot avait negocie la retraite de Gaston en Lorraine et son 
mariage avec la princesse Marguerite. 

(4) Emmery, Recueil., 1, 143-158. 

(5) G. 447, 32. 
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La föte commengait des Na veille par une illumination ainsi 
prescrite par le conseil des Treize (17 sept.): «Sera faict un 
grand feu sur la place de la grande esglise avec quelques feus 
d’artifices et fuzees; lequel feu sera allume & huict heures et 
les fuzees tirees a la mesme heure; sera faict commandement 
a tous les particuliers d’allumer a la mesme heure des feuz 
chacun au devant de sa maison; et ä tous ceux qui ont des 
racheaux d’allumer les tourteaux a la mesme heure. Messieurs 
du magistrat yront en corps conduits par leurs officiers ä la 
grande esglise pour assister au chant du Te Deum. La cloche 
de Mutte sonnera pendant le temps de la procession et pendant 
que l’on yra ä l’esglise. Seront allumees des feux dans les res- 
cheaux sur la tour de Mutte » (1). Et I’on &crirait (18 sept.) 
au roi pour lui temoigner la joie du peuple, et l’heureux mes- 
sager, venu ä Metz apporter la grande nouvelle, le ST’ de Lorme, 
officier chez la reine, recevrait «cent &ecus d’or sol dans une 
bourse d’argent tire ». 


L’annee suivante sur l’annonce des victoires remportees 
par le marechal de Malleraye sur les Espagnols dans le Nord, 
et par le Prince de Conde dans le Roussillon, Meurisse fit 
chanter un Te Deum le jour de la Nativite de la sainte Vierge 
(8 sept.), & quatre heures & la Cathedrale, et apres les vepres 
dans les autres eglises.de la ville. Dans les autres eglises et 
chapelles du diocese on rendit gräces ä Dieu « pour l’heureux 
succes des armees de Sa Majest& » le premier dimanche ou la 
premiere f&te apres reception du mandement (2). 


Les relations de l’eveque de Madaure avec les differentes 
autorites civiles et militaires furent, autant que nous pouvons 
en jJuger, bonnes. Les gouverneurs et lieutenants-generaux 
changerent plusieurs fois dans le pays pendant les seize an- 
nees de son administration. L’histoire ne nous rapporte au- 
cune difficulte survenue entre l’&v@qne et les representants 
du roı. 

Le premier qu’il recut (1629), etait le marechal de Marıl- 
lac (Ö), lieutenant-general du Roi au gouvernement de la 
ville et du pays de Metz. Dans une lettre Ecrite a Meurisse, ıl 
avait «tesmoigne desirer que son entree fut favorisee des be- 
nedietions du Ciel, par l’accomplissement de mon foible mi- 
nistere, — c’est l’ev&que de Madaure quı nous raconte ce 
detail — iel’accueilly ä la porte de la Cathedrale avec les vaeux 


(1) Arch. de la ville de Aletz 230 cah. 29 fol. 20. 

(2) G. 447, 33. 

(3) Louis de Marillac, fils de Guillaume de M.,ne vers 1572, adver- 
saire politique de Richelieu, eut la töte tranchee le 10 mai 1632. Sa me- 
moire fut retablie par arret du Parlement apres la mort du cardinal. 
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que l’Eglise met dans la bouche des Pasteurs et avec les be- 
nedictions quelle veut qu'ils versent sur la teste de ces plus 
nobles parties de son corps, en semblables occasıons » (1). 


Apres Marillac, le marquis de Feuquieres, marechal de 
camp des armees du roıi, fut pourvu, par iettres-patentes 
donnces a Pont-a-Mousson le 1er juillet 16.32, de la charge de 
lieutenant-general au gouvernement de Metz (2). Quoiqne 
la ville n’eüt «pas d’argent devant les mains », elle vonlut 
le recevoir honorablement (3). On resolut d' emprunter 40900 
livres pour lesquelles on engagea «le revenu de la bullette 
es main du sieur Ruland, receveur des deniers d'icelle » (as- 
semblee du 10 ferrier), et comme cette somme ne suffisait pas, 
on y aJouta eneore 2000 1. Le chemin du C.hamp-a-panne au 
devant de la porte de Saint-Thiebaut dut etre pave6, et le 15 fe- 
vrier, on arreta de traıiter le lieutenant-general avec Madame 
sa femme et toute leur suite et de faire un.present a Madame 
jusque; a la valeur de sıx-vingt pistoles (1). Le sieur Praillon. 
treize, alla jusqu’a Toul au devant du representant royal. 


Meurisse raconte Iın-meme ce qu'il fit A cette occasıon. « Je 
le receus a la porte de la Gathedrale avec une harangue. qui 
estoit, a raısson de mon incapaeıte, fort au-dessous de ses rares 
quahtez et de ses nobles emplois, et tout ensemble, audessous 
de l’alfeetion tout entiere que J avois vouee A son service » (D). 


L,orsque notre suffragant vint A Metz, le duc de la Valette 
en etait, depuis 1613, le gouverneur. Ayant donne sa demis- 
sion, son frere le cardınal Louis de la Valette fut pourvu de 
la charge en 1634 (6); les lettres patentes datent de Chantillv 
le 13 mars 1635 (7). H vint a Metz prendre possession: c'etait 
le 5 avrıl, jour du Jeudı saint. La ville avaıt arrete de « luv 


(1) Meurisse, /ıstoire de [heresie, 525. 

(2} ne eopie de ces lettres se trouve inseree dans le reg. des Trois 
Etats de la ville de Metz pour Vannee 1633 (Arch. munieip. 228 fol. 10- 
13). — Manasses de Pas, ınarquis de Feuquieres, fils de Francois de Pas 
et de Madeleine de la Fayette, ne a Saumur le fer juin 1590, prit le mous- 
quet a 13 ans, fut fait prisonnier ala Rochelle, ambassadeur extraor- 
dinaire en Allemagne, heutenant-general des provinces de Metz et de 
Toul, entreprit (1639) le siege de 'Thionville avee 7000 hommes, prison- 
nier de Piecolomini, mourut a Thionville le 14 mars 1640. 

(3) Resultat du 10 fevrier (Ibid., f. 7). 

(ı) Ibid., T. 9. 

(5) Meurisse, /Tistoire de Uheresie, 527. 

(6) Ibid., 547. 

(7) Histoire de Metz par les Bened., III, 247. Louis preta le serment 
entre les mains du rol, le 17 du meme mois. Le cardinal n’etail pas un 
inconnu A Metz: coadjuteur de Saint-Vincent depuis 1607 et abbe de 
cette maison en 1618, il devint abbe de Saint-Glement en 1615 el de 
Saint-Symphorien en 1635. 
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rendre tous les debvoirs deubs & sa grandeur » (1). Meurisse 
signale l’empressement particulier des Jesuites (2). Mais le 
cardinal ne voulut rien de tout cela, et se contenta d’entrer 
simplement dans la ville, monte dans son carosse. 

Meurisse lui dedia un livre sur les vertus cardinales, qu’il 
avait, CrOyons-nous, COMpose pour cette Occasion. 

Le cardinal, mis a la töte de l’armee d’Allemagne, ne s’in- 
quieta guere des affaires ecclösiastiques de Metz (3). Il y re- 
vint cependant et descendit a l’Evöche le 2 octobre 1635 et 
le 16 decembre 1636 oü le Parlement alla le saluer (4). 

Louis Nogaret de la Valette mourut & Rivoli en Italie le 
28 septembre 1639 (5). Les circonstances l’exigeant, le roi 
lui donna aussitöt un remplacant dans la personne du gou- 
verneur de la Capelle, Monsieur de Lambert, marechal de 
camp de ses armees. Meurisse pretend qu’il prit possession de 
sa charge « sur la fin du mois de decembre » de l’annee 1639 (6). 
Il voulait dire sans doute fin de novembre, car le 2 decembre 
deja, on parle, dans leregistre des deliberations, d’un vin d’hon- 
neur presente a M. de Lambert notre gouverneur « arrive de- 
puis deux jours dans ceste ville» et a Monsieur de Treville, 
envoye de la part de Sa Majest& (7). Le nouveau gouverneur 
refusa tout honneur, la ville etant dejä assez endettee (8). Le 


(1) Arch. municipales 228 (3 fevrier 1635). 

(2) Louis de Nogaret, ne a Angoul&me en 1593, avait fait ses etudes 
a La Fleche, celebre college des Jesuites. 

(3) V. Vieomte de Noailles, Le Cardinal de la Valette, lieutenant-ge- 
neral des armees du roı 1635-1639, Paris 1906. 

(4) Reg. secr. du Parlement, 11, fol. 8 et III, fol. 48v s. 

(5) Metz lui fut reconnaissant. Le 12 octobre 1639, en l’assemblee 
de l’Etat, « il fut. arreste et resolu de rendre a la memoire de Son Emi- 
nence tous les honneurs que faire se pourra, et ä cest effect de faire le 
service dans !’Eglise Cathedralle par trois jours consecutifs; le premier 
desquelz commencera lundy prochain. Les sieurs trezoriers estans au- 
thorisez de traicter avec ceux qui fourniront les draps pour tapisser 
dans l’eglise, ensemble la cire et les armoiries » (Archives muniec. 230, 
cah. 30 fol. 8°). 

(6) Meurisse, Histoire de Üheresie, 559. Les lettres-patentes, nom- 
mant le sieur de Lambert a la charge de capitaine et gouverneur des 
ville et citadelle de Metz, sont datees de Grenoble 1639 (prob. du com- 
mencement d’octobre). V. Emmery, Recueil, I, 383-391. 

(7) Arch. municipales 230, cah. 30 f. 17V. 

(8) Le gouverneur n’ayant pas voulu charger la ville « des fournitures 
de meubles qui estoient cy devant donnees a Messieurs ses devanciers 
en ladicte charge », il fut resolu, le 14 decembre, de lui faire present, » de 
quelques services de linge pour l’usage de sa table et de sa maison» e., 
le 31 du meme mois, de lui donner « de la vaiselle d’argent jJusques A 
la quantite de cinquante cing marcs ». A Madame de Lambert on donna 
400 pistoles d’Espagne et l’on paya les 106 pistoles « que Ja tapisserie 
tendue en la chambre de mad. dame a couste » (20 Juillet 1640) Arch. 
munic. 230, cah. 30 f. 20 et 44. 
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suffragant fut tout enchante de M. de Lambert, si nous cro- 
yons ce qu'il en dit dans son Histoire du protestantisme, p. 
550. 

M. de Lambert ne resta pas longtemps a Metz. En 164% 
ıl fut mande a Paris et remplace par le marechal de Schom- 
berg (1). CGelui-cı y fit son entree solennelle le 9 aoüt de la 
meme annee. «Les bourgeois de Metz furent au devant de 
luy, pour luy faire la bienvenue, jJusqu’a la prairie proche 
Braidin et Fristot au Sablon. Il fut conduit dans la ville en 
erand honneur comme la coustume est de faire au seieneur 
gouverneur» (2). Meurisse, en ce temps-la deja gravement 
malade, n’aura pas pris part a la reception. Queiqlies Jours 
plus tard il rendit son äme a Dien. 


Pendant l’administration de l’&v&que de Madaure, la France 
affermit le protectorat qu’elle exergait depuis 1552 sur les 
Trois-Eveches par l'etablissement d’une Cour souveraine. 

A plusieurs reprises depuis le debut du XVIIe siecle, les 
rois avalent projete cette annexion indireete de la provinee; 
"Empire s’v etait oppose. Maintenant la gruerre de Trente- 
Ans fixait ailleurs.lattention du monde politique. Louis XIll 
etant venu a Metz en decembre 1631, comme nous l’avons dit, 
ne se contenta pas de surveiller la reprise de Vic et de Moyen- 
vic. Le jour de son depart, plusieurs membres des trois ordres 
de la ville qui etaient alles « faire la reverence » au garde des 
sceaux «et recevoir ses commendemens », recurent la nou- 
velle que «le Roy avaıt resolu d' establir en cette ville une 
Chambre sonveraine pour y administrer la justice ». Grande 
emotion dans la magrıstrature locale a cette annonce. Le 15 
fevrier suivant, Monsieur de Saulny, maitre-echevin, convo- 
qua Etat «ou assistoit bon nombre des seigneurs hauts-jus- 
ticters ». Plus de 80 personnes etaient presentes. Le maitre- 
echevin communiqua le dessein du roi, montrant que lVıns- 
titution d’un Parlerment «ne se pourroit farre sans prejudicier 
notoirement aux droiets, privileges, franchises et lıbertes, 
esquelz tous les habıtans de la ville et du pays ont este maın- 


(1) Charles de Schomberg, fils de Henri de Sch., du: de Hallewin, 
pair et marechal de France, comte de Nanteuil-le-Haudouin et de Du- 
retal, marquis d’Espinay, chevalier des Ordres du rot, colonel general 
des Suisses et Grisons, se demit dn gouvernement du Languedoc qui 
fut donne au due d’Orlcans et recut en cchange, entre autres choses, le 
9 Juin 16%4, le gouvernement de Ja ville de Metz, du pays messin et de 
Eveche de Toul, pour Jequel il preta serment le 14 Juillet 164%. Les 
lettres-patentes furent enregistrees par le Parlement de Metz le 29 du 
meme mois (Emmery, Aeeuerl, Il, 56.). Le marechal de Schomberg 
mourut le 6 jun 1656, age de 56 ans. V. Journal de J. Bauchez, 161. 


(2) Ibid., 475. 
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tenus et conserves depuis plusieurs siecles, et notamment 
depuis qu'ils ont l’honneur d’estre soubs la beningne, fa- 
vorable et glorieuse protection des fleurs de Iys, tant par les 
Roys predecesseurs de Sa Majeste que par elle-mesme (1) 
qui a daigne les asseurer plusieurs fois de sa propre bouche 
et en ceste ville et ailleurs » (2). Pour qu’une protestation eüt 
phıs de poids, on voulut entendre les deputes des paroisses, 
qui rapporterent le lendemain «avoir recognu tous les ha- 
bitans portes d’un desir d’estre maintenus et conserves ez, 
franchises et privileges dont cest estat jJouyt depuis tant 
d’annees ». Toute l’assemblee signa alors les remontrances a 
presenter au roi par des deputes qui furent elus le 28 fevrier 
(3). On leur adjoıgnit le 3 mars comme representant du clerge 
le doyen de la cathedrale, Henri de Haraucourt-Chambley. 
En m&me temps on envoya ä Mgr le duc d’Epernon, le priant 
d’interposer son credit pour maintenir le statu quo. 


Un plein succes sembla repondre ä ces efforts. En l’assem- 
blee du 15 mai, les sieurs d&putes rendirent compte de leur 
voyage en Cour et « lecture a este faicte des lettres de Sa Ma- 
jeste par lesquelles elle nous assure de la continuation de sa 
bıenveillance A nous conserver dans les franchises et privi- 
leges qui nous sont acquis » (4). De möme dans les lettres- 
patentes nommant M. de Feuquieres lieutenant-general au 
gouvernement de Metz, donnees a Pont-a-Mousson, le {er juil- - 
let, le roi lui recommande «de veiller a l’execution des man- 
dements, decrets et ordonnances tant du president que nous 
avons estably a Melz et de son lieutenant & Toul que des 
maistre-eschevin, treize et Conseil dudit Metz et autres ma- 
gistrats et officiers administrans la Justice sous nostre pro- 
tection » (5). L’ancienne magistrature etait donc maintenue, 
et la France ne parlait que de protection. 


Mais voila qu’un livre est lance dans le public par Charles 
Hersent, chancelier du chapitre de Metz (6), sous le titre 


(1) Henri III confirma les privileges de la ville le 19 septembre 1578, 
Henri IV en Janvier 1597, Louis AllI en octobre 1610 et le 21 octobre 
1621 (Emmery, Recueil, I, 468-47%). 

(2) Arch. munic. 228 f. 9. 

(3) Le maitre-echevin, Praillon treize et du Bae conseiller. 

(4) Arch. munic. 228 f. 20. 

(5) /bid., fol. 10-13. 

(6) Charles Ilersent, Parisien, pretre, docteur en Sorbonne, predi- 
eateur du roi, entra dans la Congrögation de V’Oratoire en 1615 et la 
quitta apres un voyage a Rome en 1624, a V’occasion du jubile. De re- 
tour en France, il attaqua la congregation par deux libelles en 1625 et 
1626. En 1627, il donna trois Floges funebres de Gabrielle de Bourbon, 
duchesse de la Valette, qui Jui valurent Ja chancellerie de Metz dont il 
prit possession le 16 octobre 1627. Outre le Z’raite de la Souverainete 
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De la Souverainete du Roi a Aletz et autres villes et pais cir- 
convoısins, qui etoient de lancien Roiaume d’ Austrasie vu Lor- 
raine, contre les pretentions de Ü Empire, de "Espagne et de la 
Lorraine, et contre les maximes des habitans de Metz qui ne 
tiennent le Roi que pour leur Protecteur ». Ge titre indique un 
manifeste, destine a former l’opinion en faveur des visees 
francaises. Puis la bataille de Lutzen, perdue par les troupes 
de l’Empereur (6 novembre 1632), dissipant les dernieres he- 
sitations, Louis XIII, «pour maıntenir les Peuples des Pro- 
vinces (Trois-Evech6s) en notre oheissance, les faire vivre 
entr’eux en paix et tranquillit& et y conserver les droits que 
Nous y avons », cr&a, par Edit du 15 Janvier 1633, une Justice 
souveraine aA Metz «avec pouvoir de connoitre, decider et 
terminer en dernier ressort toutes matieres civiles et erimi- 
nelles» (1). 

lL.a ville de Metz ne cessa pas de faire opposition: on peut 
en suıvre les details dans les reristres des ıroıs ordres de la 
Cite. Des lettres de cachet intimerent ä tous la volonte du 
roi et le Parlement fut etablı malere toutes les demarches. 
Les commissaires charges d'installer la Cour arrıverent A 
Metz le 23 aout 16533. L’abbe de Saınt-Arnould, eonseiller-ne 
du Parlement, les recut et les eomplimenta. Le 24, jour de la 
saınt Barthelemy, les commissaires eurent entr’autres visites 
celles de V’eveque de Madaure et de M. de Montmas, comman- 
dant dans la ville en l’absence du duc de la Valette. 


Ce fut Meurisse qui le 26 aoüıt, eelebra la messe du Saint- 
Esprit. Le chapitre de la vathedrale Iui eüt volontiers con- 
teste cet honneur (2), mais les nouveaux magistrats tenalent 
a une messe pontificale. A sept heures, la Cour se rendit a la 
Cathedrale. Le doyen du chapitre fit le compliment d’usage 
a Pentree du cortege, pendant que l’eveque, revetu de ses 
habits pontificaux, attendait dans le chrur sous un dais ä 
crepines d’or. La messe dite, pendant laquelle on rendit tous 
les honneurs dus aux commissaires, «ledit sieur Eveque de 


du Roy a etz il eerivit encore d’autres opuscules qui firent beaucoup 
de bruit. Il fut eondamne par arret du Parlement de Paris, du 23 ınars 
1640, et enfin par le Saimt-Office et prive de ses benefices. D’apres E. 
Begin, /istoire des setences, des lettres, des arts et de la civılisation dans 
le Pays Messin, Metz 182%, 443 n. 2, Ilersent fut chasse du chapitre de ' 
Metz comme heretiqte Je 31 decembre 1661. A propos du Traite de la 
Souverainete, il dit que « cet ouvrage est rempli d’une partialite revol- 
tante et que NYambition seule pouvait inspirer». Hersent mourut en 
Bretagne. V. Aug. Calmet, Bihliothöque lorraıne, Naney 1751, 457 $ 
et Moreri, Dietionnarre hıstorique, ed. de 1730, sub verbo. 

(1) Emmery, Recuril des edits, I, p. 1-16. 

(2) E. Michel, /ıstorre du Parlement de Metz, Paris 1845, 27. 
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Madaure se vint rendre pres du sieur Premier President, le- 
quel lui ayant donne place entre lui et le sıeur Barrillon, al- 
lerent eux trois ensemble, et les autres sieurs commissaires en- 
suite, au Palais ». Dans la Grande Chambre, Meurisse fut place 
du cöte «oü ont accoutume se mettre dans les Parlements 
les Ducs et Pairs ou Eve&ques y ayant s&eance (1), et seant au 
lieu du plus ancien des sieurs Conseillers en ladite Com- 
mission ». 


Le Premier President le remercia au nom de la Compagnie 
« des prieres 'qu’il avait faictes pour ledit etablissement, et 
des benedictions qu’il avoit donnees aux sieurs commis- 
saires », ajoutant « qu’ils ne doutoient point qu’il n’eüt une 
tres-grande joie de voir paroitre sı heureusement l’autorite 
et Majeste Royale en tous.ces pays». 


L’eveque repondit fort gracieusement «que lesdits pays 
avoient de tres grandes obligations au Roi d’avoir voulu for- 
mer ce grand Corps, pour y repandre desormais les douces 
influences de la Justice, et que l’on devoit tenir A tres-bon 
augure de voir cet etablissement au point Justement que le 
Soleil etoit au signe de la Vierge et penchoit vers la Balance, 
d’autant que c ’etoit un presage assure de l’integrite et de 
l’equite qu’on y attendoit de l’autorite et des arrets d’une sı 
grande et auguste Compagnie » (2). 


Apres ce preambule, on ouvrit les portes du palais et un 
public nombreux y penetra. Le maitre-&chevin et les magis- 
trats de la ville y avaient ete mandes. Avant de faire la lec- 
ture de l’edit royal du 15 janvier, le Premier President ex- 
posa au peuple les motifs qui avaient porte le roı ä l’etablıs- 
sement de la Cour; les bienfaits qui en resulteraient pour tous; 
«les droicts qui appartenoient si legitimement ä Sa Majeste 
esdits Pays qui etoient notoirement des anciennes apparte- 
nances de son Royaume ». Apres que le greffier, M® Nicolas 
Fillotte, eut lu l’edit de creation, le sieur Remefort fit un long 
discours de circonstance. 


(1) Par l’edit d’institution, l’eveque de Madaure n’etait pas appele 
a faire partie de la Cour, comme le dit E. Michel dans son Hıst. du Par- 
lement, p. 28; seuls les eveques de Metz, de Toul et de Verdun, les abbes 
de Gorze et de St-Arnould et le gouverneur de la ville devaient etre 
conseillers d’honneur nes (Emmery, Recueil, I, 5). 


(2) V. la « Relation de ce qui s’est passe a Üestablissement et premiere 
ouverture de la C'our de Parlement de Metz le 26 aout 1633 » imprimee par 
Jean Antoine, imprimeur jure de l’Eveque, dans Emmery, Recueil, |, 
16-23; Meurisse, Histoire des Evesques de I Eglise de etz, 675-684. Gette 
relation qu’on trouve aussi dans le 1e” reg. secret du Parlement est de 
M. de Remefort de la Greliere, avocat general. Cf. aussi le Journal 
de Dom Bigot, 24. 
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Par arret du me&me jour, copie des lettres-patentes fut en- 
vovee aux sieges et lieux du ressort du Parlement. 


Ce grand apparat du debut n’empecha pas bien des diffi- 
cultes de surgir entre le Parlement d’une part et la ville ou 
l’autorite militaire de l’autre. Sans le savoir positivement, nous 
pensons que Meurisse se tint plutvt aux cötes du Parlement. 
Les membres etaient pour la plupart de bons eatholiques (1); 
ils lui etaient d’un grand secours contre les protestants, et 
ses tendances politiques etaient bien aussi de rattacher le 
pays plus intimement ä la couronne de France. 


Au debut, Meurisse n’avaıt aucun titre a assister aux scan- 
ces de la Cour; si, une fois, il y assiısta (13 fevrier 1634), c’e- 
taıt pour entendre publier solennellement la lettre royale 
relative a Gaston d’Orleans. Mais a la fin de l’annee, des lettres 
patentes particulieres luı donnerent droit de seance avec voix 
deliberative. Sur le rapport du sieur Tambonneau, ıl fut reru 
lundi, 2 avril 1635, apres avoir «jure et promis fidelite au 
Roy, de faire la justice egallement aux pauvres et aux riches, 
tenır les deliberations de la Gour secrettes et en tout et par 
tout se comporter comme un bon conseiller honoraire en Cour 
souveraine doit faire». Ensuite ıl prit «place au-dessus de 
Messieurs les Gonseillers du coste de la cheminee » (2). 


Comme au jour de l’installation, Meurisse chanta la messe 
de rentree au commencement de plusieurs semestres: le 15 
fevrier et le 13 aoüt 1635 et le [FT septembre 1636 (3). Moins 
assieu que V’abbe de Saint-Arnould, l’eveque de Madaure ne 
parait dans les listes des registres seerets, en 1635, qu’aux 
seances du 26 avrıl, des 24 et 31 maı, du 27 aoüt et du 15 oc- 
tobre; en 1636 A celles des 1er, 14 et 28 avrıl, 5, 15 et 19 mai 
et du 16 juin. Son nom disparait completement, des que s’e- 
leverent les diffieultes au sujet de la translation de la Cour 
a Toul. 


(1) La Cour tenait A ce que ses membres catholiques se montrassent 
tels en pratique. Benjamin d’Ozanne, premier substitut du procureur, 
catholique, partant pour Chälons ou Reims, avait remis son fils äge 
de 10 a 12 ans chez M® Daniel Borluehon, procureur, R. P.R. «ce qui 
estoit de mauvais exemple et de dangereuse consöquence ». Trois jours 
apres le depart du pere, la Gour arrete que «ledit fils sera retire des 
mains dudit Borluchon et mis en celles de Me Daniel Minette. procureur, 
pour en avoir l’education et le soin de Ninstruire en la religion catho- 
lique en laquelle ib a este nourry et esleve» (1V® reg. secret du Parlement 
f. 126). D’autres membres de famille D’Ozanne etaient de laR. P. R., 
\V. E. Michel, Biographie du Parlement de Metz, Metz 1853, p. 305; et 
Poirier, ‚Metz. Documents genealogiques, Paris 1899, p. 478 s. 

(2) Deu.rieme reg. seer. du Parlement, fol. 11Y et ss. 

(3) Le 26 fevrier 1636 le doyen du chapitre la chanta. 
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Les registres secrets relatent un proces qu’il eut & soutenir 
devant le Parlement: « Au rapport du s? Doumengin l’ins- 
tance d’entre Me Claude Poirson demandeur et Messire Meu- 
rice, Evesque de Madaure, deffendeur, a este veue et jugee » 
(5 juin 1636) (1). Cette mention laconique se rapporte, pen- 
sons-nous, & la revocation de Cl. Poirson de l’office de pro- 
moteur fiscal de l’officialite de Metz (25 fevrier 1636), unı- 
quement parce qu'il etait laic et marie et qu’on avait main- 
tenant assez de clercs capables d’exercer cet office. La cause 
dut trainer en longueur: en 1639, l’evöque de Metz lui-mä&me, 
Henri de Bourbon, est en instance devant la Cour avec le 
meme Me Claude Poirson (14 octobre) (2). 


Bien qu’il ne soit pas nomme en d’autres causes, Meurisse 
eut probablement une part dans les nombreux edits ou arreöts 
de la Cour interessant l’administration spirituelle du diocese. 
S’ıl ne les provoquait pas touJours, il dut s’en rejouir bien des 
fois. 


Les Protestants, on le sait, ne menageaient pas les irreve- 
rences envers le Saint-Sacrement. Le jour de la Föte-Dieu 
1634, sur une invitation du chapitre, la Cour assistait, pour 
la premiere foıs, ä la procession generale. Choque par la vue 
de certains desordres, le procureur general requerait et la 
Cour ordonnait des le lendemain (16 juin) « ä tous les habitans 
de cette ville de Metz de tenir les rues nettes; et ä tous ca- 
tholiques, proprietaires ou possesseurs des dites maisons, de 
parer et faire tapisser le devant d’icelles; et a ceux de la Re- 
ligion pretendue reformee, de souffrir qu’il soit tapisse au 
devant de leurs maısons par leurs voisins catholiques; et au 
defaut d’iceux, aux officiers de la police, bannerots et autres 
d'y satisfaire, et möme de tenir la main ä l’execution du pre- 
sent arret». Ensuite elle « fait tres-expresses inhibitions et 
defenses a toutes personnes d’y commettre aucune insolence 
et irreverence, ä peine de punition corporelle » (3). 


En 1636, le procureur general avait eu «avis par plusieurs 
personnes de consideration a diverses fois, et encor le jour 
d’hier — l’arret est du 17 juillet — que lorsque l’on portoit 
Je Saint-Sacrement par les rues de cette ville de Metz pour 
les malades, on y commettoit plusieurs irreverances et scan- 
dals contre ceux qui le portoient et l’accompagnoient, ce qui 
est de tres-mauvais exemple et diene d’animadversion, non 
seulement parce que Dieu y est offence, mais aussy le Roy et 


(1) Troisieme reg. seer., f. 22°. 
(2) Cinquieme reg. seer., f. 13°. 
(3) Emmery, Recueil des edits, I, 215. 
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les Edits de pacification, et que le repos public en pourroit 
estre trouble, s’il n’y estoit pourveu. » La Cour, la-dessus, 
ordonne d’informer des faits rapportes et «fait deffenses ä 
toutes personnes, de quelque qualıte et condition qu’elles 
soient, de commettre aucune irreverance et scandal au St- 
Sacrement ny & ceux qui le portent et l’accompagnent & 
peine d’amande arbitraire et de punition exemplaire » (1). 


Le 10 mai de cette annee 1636, etait sortie une declaration 
portant defense de blasplıemer le nom de Dieu et de prononcer 
aucune parole contre I’'honneur de la Sainte Vierge ou des 
saints (2). 


La fete de I’Immaculee Conception (8 decembre) de l’annee 
1633, on avait tenu marche comme ä& l’ordinaire et plusieurs 
marchands avaient ouvert leurs boutiques. Le 16 du meme 
mois, la'Cour « ordonne que les jours de fetes seront &troite- 
ment gardes et observes » et defend A tous de tenir marche 
et aux marchands d’ouvrir leurs boutiques, ä peine de 200 Iı- 
vres d’amende. «Au cas qu’ilarrivät Jourde marche auxdits jours 
de fetes, le marche& se tiendra le jour precedent ». Et pour que 
personne n’en pretendit cause d’ignorance, l’arret fut publie 
aux marches et affiche aux places en question (3). Les histo- 
riens du Protestantisme ont pretendu que ces defenses vi- 
saient directement les partisans de la Religion pretendue re- 
formee. Plüt a Dieu qu'il n’y aıt pas eu de catholiques negli- 
gents | 


Les legistes venus de France, habıtues & l’uniformite, plus 
grande dans un pays plus centralise, froisserent plus d’une 
foıs la population messine, habituee A plus de liberte. Que fit 
Meurisse, quand cette nouvelle lögıslation atteignait le clerge ? 
Passe encore que la Cour regle les elections des Echevins et 
marguilliers des paroisses de Metz qui se feront de deux ans 
en deux ans (19 juin 1636) (4), ou qu’elle defende aux ecele- 
siastiques de faire des baux & longs termes (21 avril 1636) (5); 
mais pourquoi les religieux et les femmes ne pourraient-ils 
plus &tre t&moins pour des testaments (8 juillet 1639) (6) ? 
Que pensa-t-ıl des arrets suivants ? Le 5 Janvier 1634, inhi- 
bition et defense est faite au sieur Eveque de Metz d’avoir 


„Irch. Fonds du Parlement 116 (N. 2802). 


(1) 

(2) a Recueil des edits, I, 327. 

(3) /bid., 1, 69 s. Reg. see. du Parlement, |, 125. 
(4) Ibid., I, 327. 

(5) en I, 311. 

(6) 


> 
6) Ibid., I, 382. 
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et tenir dor&navant en me&me lieu deux degres de juridietion 
(1). Le 24 maı de la m&me annee, de Marescot, Rigault et 
Fouquet sont charges de proceder a l’inventaire des titres et 
.papıers concernant les privileges et droits attribues a l’E- 
veche de Metz (2). Ils avaient recu, & ce sujet, une lettre du 
roi. On ne tient aucun compte du privilege du Concordat 
Germanique qui regissait le diocese de Metz (25 fevrier 1642) 
(3). Le 29 fevrier 1636 un arr&t supprime les coadjutoreries 
des. pr&bendes, benefices et canonicats (4). Deux sentences 
de l’official de Metz, qui avait retenu la connaissance d’une 
contestation pour raison de dimes infeodees, sont declarees 
abusives le 15 mai 1636 (5). Un arret defend, le 15 janvier 
1635, a tout beneficier de prendre possession de son benefice - 
sans la permission de la Cour, ä peine de saisie de son tem- 
porel (6). La m&me defense, mais plus expresse, est reiteree, 
le 30 decembre 1637, a tous ceux qui se trouveront pourvus 
de dignites et prebendes es eglises cathedrales et collegiales 
de Metz et Verdun «sans avoir auparavant presente ä& ladite 
Cour les bulles, collations et provisions... et fait en icelle le 
serment de fidelite pour ce dü au Roi, en la maniere accou- 
tumee, sur peine de decheoir pour eux du droit qu’ils pour- 
roient pretendre esdits benefices, et aux Chapitres desdites 
eglises, de les recevoir ou leur payer ou faire payer aucune 
chose des fruits desdites dignites ou prebendes, sur peine de 
payer deux fois et d’amende arbitraire envers le Roi » (7). 
Le mois suivant, le 23 Janvier 1638, un .arr&t porte reglement 
sur les informations & faire concernant le lieu de naissance de 
ceux qui &talent pourvus d’un benefice (8). Le 5 juin 1641, 
on avait publi& a Rome la bulle: Constitutio super praeserva- 
tione ıurıum Sedis Apostolicae. Le Parlement y voit une at- 


(1) /bid., I, 106. 

(2) Reg. secret du Parlement, I, 150. 

(3) Emmery, Recueil, I, 507-548. Cl. aussi l’arret du 14 decembre 1637 
(ibid., 347). 

(4) Ibid., I, 310. V. aussi l’arret du 25 fevrier 1642 (ibid., 507). 

(5) /bid., I, 327. 

(6). /bid., I, 248-250. 

(7) Ibıid., I, 348-350. 

(8) /bid., 1,3505. cf. Meurlisse, Mist. des Eveques de Metz, p 650, parlant 
du sejour de Henri IV a Metz en 1603: « Pendant que le Roi fut a Metz, 
il fit tout plein de belles Ordonnances et entr’autres il en fit une date 
du 24 de mars, touchant les böncfices des villes et du pays de Metz, 
de Toul et de Verdun, lesquels il ne voulut plus etre tenus et possedes 
que par ses sujets naturels et les originaires du Royaume ». Par le fait. 
meme, les Lorrains etaient exelus. V. aussi larret du 21 novembre 
1641 (Emmery, Recueil, I, 462). 
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teinte « & l’autorite des Princes souverains, aux lois fondamen- 
tales du Royaume, aux libertes de l’Eglise Gallicane, aux pre- 
rogatives et pr@@minences de la couronne ». Il faut donc en 
empecher la publication, parce qu’elle « pourroit divertir les 
sujets du Roi de l’obeissance qu’ils doivent a Sa Majeste ». La 
Cour ordonne aux baıllis «de s’enquerir diligemment sı les 
Eveques ou leurs vicaires ont recu ladite bulle, et par qui elle 
leur a et& envoyee... fait defenses A tous Eveques, leurs vi- 
caires et tous autres de la publier, sur peine d’etre declares 
rebelles au Roi et criminels de lese-majeste » (1). Avait-on 
recu a Metz cette bulle quı avait letort de rappeler la fameuse 
In coena Domini? Que disait Meurisse A tout cela? Il dut 
comprendre, sinon partager, la Joie qu’eprouverent bien des 
Messıns a voir le Parlement, en 1637, quitter leur ville pour 
se retirer & Toul. 


(1) Cf. Varret rendu, le 18 septembre 1641 par le Parlement de Paris 
au sujet de cette bulle dans Emmery, I. c., I, 461. 
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Chapitre IV. 


Meurisse et les Religieux. 


On avait vu, vers la fin du XVIe siecle, groupes ensemble 
sur les bancs de l’universit&e de Pont-a-Mousson, trois etu- 
diants destines par la Providence ä renouveler la vie religieuse 
dans les trois grands ordres des Benedictins, des Premontres, 
des Chanoines reguliers. Cette triple reforme devait rayonner 
des monasteres lorrains sur les pays voisins. Le diocese de 
Metz en recueillit aussitöt les meilleurs fruits. Meurisse, bien 
que n’appartenant ä& aucun de ces trois ordres, devait s’in- 
teresser A propager le mouvement de la reforme. 


La fondation de la Congrögation lorraine de S. Vanne et 
de S. Hydulphe, tige de la Congr egation francaise de Saint- 
Maur (1), etait & peine organisee (1600), que les abbayes de 
Longeville (S. Martinus de Glanderiis) (1606), de Saint-Avold 
(1607) s’y agregeaient; Saınte-Croix de Bouzonville suivait 
quelgques annees plus tard (1612); puis la reforme abordait 
la ville de Metz et s’introduisait, gräce a l’abbe Valladier, 
dans l’abbaye de Saint-Arnould (1619). Lä le röle de Meu- 
risse dut &tre insignifiant: vers la fin de sa vie, il intervint un 
instant dans les competitions suscitees autour de la dignite 
abbatiale. Rome refusant de reconnaitre l’election de Henri 
de Bourbon comme abb6, les religieux elurent, le 9 mai 1644, 
par 7 voix sur 11 leur prieur claustral, dom Gabriel Bigot. 
L’eveque de Madaure approuva l’election et l’elu prit pos- 
session le 18 du m&me mois; mais il devait &tre deboute par 
un arret du Conseil prive du Roi le 3 avrıl 1645 au profit du 
duc d’Atri, auquel le roi voulait donner l’abbaye des 1634 (2). 


(1) Quand Meurisse fut devenu abbe de S. Remy de Sens, il se häta 
de faire reunir cette abbaye äa celle de Saint-Pierre-le-Vif pour la sou- 
mettre A la reforme de Saint-Maur. 

(2) Baillet, Histoire de Saint-Arnould (Msc. Met. 62, 609); N. Dor- 
vaux, Les ancıens Pouulles, 275 n. 1. 

Dom Gabriel Bigot, ne a Mouzon, fit profession & Saint-Vanne le 25 
mars 1608, fut prieur de Longe ville oü il commenca son Journal, de 
Saint-Clement en 1642, de Saint-Arnould, abbe de Saint-Arnould 1644 
et puis de Saint-Airy de Verdun (1650-1657), ou il mourut le 4 juillet 
1655. V. Gallia christiana, X1l1l, 1311. 
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A l’arrıyee de Meurisse dans le diocese, les abbayes de Saint- 
Clement et de Saint-Symphorien etaient en commende. Ce 
regrime trop souvent desastreux n 'empecha point introduction 
de la reforme & Saint-Clement en 1630, a Saint-Symphorien 
en 1634. Le cardınal de la \Valette, abbe de la premiere de- 
puis 1614, repondit au desir de la plupart des anciens reli- 
gieux en nommant des deputes pour traiter de lintroduction 
de la reforme; ce furent Jean Grosjean, protonotaire apos- 
tolique, Francois La Goille, aumönıier du roı et chanoıne de 
Vic, Jean de Bouzet, &ecuver, seigneur de Rocquepine, capi- 
taine au regiment de Piedmont, Abraham Fabert, seigneur 
de Moulins, et d’autres. Les religieux de Saınt-Vanne prirent 
possession de l’abbaye le 2. jun 16530 (1), et plusieurs des 
anciens moines s’adjoignirent a eux, tels que dom Jean Thi- 
bault et dom Jean Gauthier. Le lendemain, jour de saint Jean- 
Baptiste, l’eloquence d’Andre \Valladier celebrait ce sueces. 


Meurisse prend possession de l’abbaye de Saint-(.lement 
le 26 avril 1640, fence de peuvoir par leitre datee de 
S. Germain-des-Preys le 2 avrıl 1640, pour Henri de Bourbon, 
.postule le 4 novembre 1639 (2). 

A Saint-Symphorien, l’abbe Charles Hellot remit de meme 
son abbaye a la Gongregation de Saınt-Vanne le 19 aoüt 16.34. 
Plusieurs d’entre les anciens, parmi lesquels dom Francois 
de Custine, ne jJugeant pas a propos d’embrasser le nouveau 
genre de vie, l’abbe fit pour eux un reglement qui permit A 
tous de « vivre dans le plus bel ordre » ()). Le cardinal de la 
Valette, qui obtint cette abbaye l’annee suivante (1635), 
maıntint ces bons rapports. 


L’action de Meurisse ne parait aucunement en cela. La 
rcforme de Saint-Vincent la montrera davantage. Nous avons 
raconte ailleurs la marche tres embarrassee de cette al- 
faire (A). Le cardınal de la Valette est aussi depuis 1618 abbe 
commendataire de Saint-Vincent, mais ıl encourage cette fois 
la resistance des moines. Lui qui provoqnait alors de la part 
du roi des mesures severes, prises en son Grand Conseil, contre 
les communautes trop reläc höes, s’emploie pour faire aboutir 
la secularısation de Saint-Vincent. Les religieux de cette ab- 
baye travaillaient depuis longtenps dans ce but et y consa- 
eraient, avec leurs efforts, des sommes considerables. Gräce 


(1) Histoire de Saint-Clement par Dom Jean Fran,ois (Msc. Met. 
63, 2). 

(2) G. 506, 8. . 

(3) Histoire de Metz, III, 248. 


A) La reforme de Tabbaye de Saınt-Vincent a Metz au AVIJ® siecle, 
dans la Atevue Mabillon 1922, p. 160-172 et 277-296. 
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a l’influence du cardinal, le succes souriait aux moines, qui 
se croyaient ä la veille d’&tre transformes en chanoines, dres- 
saient deja les statuts de leur futur chapitre: le secretaire 
du cardinal, Mre Talon, leur promettait une autorisation de 
Rome toute prochaine. 

Cependant une vive opposition s’elevait aA Metz, conduite 
par le suffragant, les abbes de Saint-Arnould, de Saint-Sym- 
phorien, de Saint-Georges, les superieurs des Celestins, des 
Jesuites, des Minimes, des Recullets, inquiets des effets qu’au- 
rait cette secularisation aupres des personnes pieuses et aussi 
aupres des heretiques dont la ville etait remplie. Richelieu 
s’etant joint ä eux comme chef de l’ordre de Cluny (13 de- 
cembre 1633) et la Congregation de Saint-Vanne demandant 

a etre entendue avant toute decision, celle-ci fut ‚suspendue, 
a sur de nouvelles instances, Rome 'chargea le vicaire gene- 
ral de voir & introdüuire la reforme de Saint-Vanne dans le 
couvent. L’agent du cardınal de la Valette comptait encore 
sur lV’ıntervention de l’ambassadeur de France; il ne pouvait 
croire que le suffragant de Metz osät contrecarrer les desseins 
de son maitre et de l’ev&eque de Metz lui-me&me. Meurisse ce- 
pendant n’hesitaıt pas; et sur son attestation (1), malgre les 
dires contraires arraches a la bienveillance du maitre-echevin, 
des Treize, de certains gentilshommes, möme de quelques 
chanoines, Urbain VIII prit sa decision (30 juin 1634). L’e- 
veque de Madaure fut charge de visiter le monastere, de cons- 
tater les abus, d’en referer au Saint-Siege et d’introduire la 
reforme qu’on observait ä Saint-Arnould et a Saint-Clement. 
Les moines qui refuseraient de se soumettre au nouveau sta- 
tut, seraient A renvoyer de la maison en leur accordant une 
pension suffisante, les novices devraient faire la profession 
selon les regles de la reforme ou quitter le monastere. En lui 
renouvelant cet ordre (13 octobre), le pape lui adjoignait 
comme commissaires le chantre de la Cathedrale et l’archi- 
diacre de Vic (2). 

Toutefois les religieux obtiennent encore du roi un ordre 
«a ses amez et f&eaux les commissaires deputez pour la re&- 
formation des monasteres de l’ordre de S. Benoit au diocese 
de Metz » de ne pas s’occuper de Saint-Vincent (26 decembre 


(1) H. 2017, 13. Nos Martinus Meurisse, Episeopus Madaurensis, suf- 
fraganeus et vicarius generalis in spiritualibus Episcopatus Metensis, te- 
stamur et fidem facimus Sanctissimo Domino nostro Papae nullam esse 
rationem, quae Suam Sanctitatem inducere possit ad saecularizationem 


monasterii sancti Vincentii civitatis Metensis ordinis sancti Benedicti, 
sed facillime et cominodissime regularem observantiam in eo restitui 
posse, etc. 


(2) H. 2016. 


46 MARTIN MEURISSE O. F.M. 


16.34 (1). Mais le cardinal de la Valette etait las de la lutte 
et fit savoir A ses protegös qu'il avait resolu d’ «en remettre 
la pourswite a un autre temps » (15 fevrier 16.35) (2). Sa mort 
(29 septembre 16.39) arr&ta completement ce dessein. A sa 
place, les religieux de Saint-Vincent postulerent, sur le com- 
mandement de Louis X11I, Henri de Bourbon, eveque de 
Metz (A nov.), et ce fut Meurisse, specialement fonde de pou- 
voir, gu prit possession de l’abbaye en son nom (16 arvrıl 
1639) (3). II ne fut plus question de secularisation. Suivant 
l’exemple des autres monasteres, les moines de Saint-Vincent 
demanderent leur union ä la Congrögation de Saint-Vanne. 
L’abbe y consentit (6 Juin 1642) et confia le reglement de l’af- 
faire au suffragant, aide de Jean Royer grand-archidiacre et 
de Nicolas Martieny son official (4). Meurisse et Rover se 
transporterent le 30 juin a Saint-Vincent, assemblerent 
les religieux et les exhorterent «äa continuer et mettre au 
plus tost en execution leur bon et louable dessein, attendu 
les urgeentes necessitez de leur monastere ». Le jeudi suivant 
3 jıunllet, on arrangea, devant notaires, les pensions des anciens 
relissieux et le eöte financier de l’affaire. Deux jours plus tard, 
les relisneux reformes prirent possession de l’abbaye. Meurisse 
les y ınstalla. Apres avoir hautement et intelliriblement ex- 
pose le sujet de son arrıvee, ıl demanda aux prieur et anciens 
religieux sıls persistaient dans leur pieux dessein. Sur leur 
reponse alfırmative, le suffragant les exhorta de vivre en 
bonne paix, coneorde et amitie, puis ıl mit les commissaires 
deputes par la Gongregation en possession « par la tradition 
de l’egrlise, quiil leur a faiet, les a conduit en la ditte eglise et 
es sieges, faret baiser Vautel, faret sonner les cloches et plu- 
sıeurs s autres ceremonles en tel cas requises et accoutumees ». 


l.a grande Congregation lorraıne mit a la tete des relirieux 
dom Arsene Mathelin comme prieur; dom Irenee Paradıs devint 
sous-prieur et dom Alberie Sorle eellerier. Henri de Bourbon 
ayant delögue le 7 mars 1647 ses fonetions d’abbe a dom Ar- 
sene (5), la reforme etait completement maitre de la situation. 

Une grande eeremonie avait ete le prelude de l’entree de 
la reforme a Saint-Vincent. On venerait dans cette abbave, 
depuis sa fondation, les reliques de sainte Lucie. Le 15 sep- 
tembre 1641, a la demande des rehgieux, l’&vequie de Madaure 
proceda a la reconnaissance de ce precieux depöt. 


) 11. 2017,18. 
HH. 2017,10. 
). 1932; 

) 1M. 2018,4. 
) I. 2018,8. 
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Le procps-verbal dresse ä cette occasion par Monsieur de 
Belchamps, protonotaire apostolique, aumönier et conseiller 
du Roı tres-chretien, chanoine et chantre de la cathedrale 
de Metz, rapporte que Meurisse, «apres avoir celebre une 
messe solennelle en presence et sous les yeux de MM. le gou- 
verneur Jean de Lambert, des venerables chanoines Royer, 
erand archidiacre de Metz, «t Martigny, archidiacre de 
Sarrebourg, et d’autres tres graves personnages et d’une 
grande affluence de peuple, a proced& ä l’ouverture de la 
chässe du reliquaire d’argent qui renferme les saintes re- 
liques de Lucie, vierge et martyre de Syracuse, lesquelles 
’an 970 de l’Incarnation de Notre-Seigneur, Thierry, 
ATe eveque de l’Eeglise de. Metz, par la faveur et le secours de 
l’empereur Othon Ie, dont ıl estoit proche parent, a rappor- 
tees d’Italie et placees avec honneur dans l’eglise fondee et 
consacr&e par lui dans l’ile de Metz, sous le vocable du bien- 
heureux Vincent, martyr et levite (1). Ensuite le reveren- 
dissime seigneur Meurisse a examine les reliques, et il a cons- 
tate, au moyen de nombreux temoignages tres dignes de foi 
qu’elles estoient r&ellement de la bienheureuse Lucie, vierge 
et martyre; a l’aide du savant docteur d’Armene medecin et 
de Jacques habile chirurgien (2), il a enregistre tres distinc- 
tement chaque ossement, ä& l’exception d’un petit nombre 
qui avaient este deteriores par le temps et presque reduits 
en poussiere; et il a reconnu ainsi qu’il reste encore la plus 
grande partie du corps de cette glorieuse vierge; puis ayant 
enleve un fragment considerable du cräne, il l’a renferme& 
dans un reliquaire d’argent en forme de tete, prepare ä cet 
effet par les susdits MM. les prieur et religieux; detachant 
d’autres parcelles tres petites, ıl les a distribudes aux per- 
sonnages les plus illustres alors presents; enfin ıl a replace et 
renferme avec respect toutes les reliques dans la meme chässe 
ou reliquaire d’argent » (3). 


L’ordre benedictin comptait ä Metz trois monasteres de 
femmes qui n’avaient pas moins besoin de reforme que les 
monast£res d’hommes. Malgre les prescriptions du Concile de 


(1) Cf. Sigeberti Gemblacensis Vita Deoderici episcopi Metensis. Migne 
P. L. 160, 705 sqq. et Alperti s. Symphoriani Metensis monarchi Lib. de 
Episcopis Metensıbus, P. L. 140, 449. 


(2) Le proces-verbal des medecins de la ville, Philippe d’Armene et 
Jacques Henry existe encore aux Archives de la Moselle H. 2020. V. aussi 
A. Noel, Vie de sainte Lucie, vierge et martyre de Syracuse, suivie de Ühis- 
toıre de son culte et de sa translation a Metz, Metz 1876, p. 121-123; et Au- 
guste Beauregard, Sainte Lucie, vierge et martyre de Syracuse, Paris 1882, 
p. 52 Ss. 


(3) A. Noel, I. c., 123-125; A. Beauregard, !. c., 54 s. et H. 2020. 
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Trente, la clöture et la vie commune y &taient peu suivies; 
plus d’une fois l’exemple de la vie mondaine venait de l’ab- 
besse elle-me&me. Ailleurs, les efforts de Richelieu repondant 
a la bonne volonte du roi, avaient et&e couronnes de succes. 
Jouarre, Chelles, Poissy, Maubuisson, Le Val-de-Gräce et 
d’autres avaient accepte la reforme et Edifiaient par le bon 
exemple. 


Le roi etant A Metz a la fin de 1631 fut tres mecontent de 
ce qu’il vit et apprit de nos anciens monasteres de femmes. 
Des lors il eüt voulu que Meurisse entreprit leur reforme. 
Mais l’&veque manquait de confiance. « Le peu de fruict que 
nous Jugeämes pouvoir recueillir de ceste entreprise, nous en 
fit abandonner le dessein », &crira-t-il quelques annees plus 
tard. Il savait & qui il avait affaire. 


Une fille naturelle du duc d’Epernon, Louise de Nogaret 
de la Valette, etait abbesse de Sainte-Glossinde et entendait 
gouverner toute seule. Les dames de Sainte-Marie et de Saınt- 
Pierre n’etaient pas mieux disposees. 


la volonte du roı s’affırma plus. clairement le 19 octobre 
1634: «Sa Majeste ne pouvoit pas souffrir plus longtemps 
les desordres et les desreglemens qui regnent en ces maisons ». 
Meurisse hesita neanmoins: au lieu d’une action personnelle, 
ıl sollicita simplement les bonnes volontes en envoyant des 
copies de la lettre rovale. I n’y eut aucun signe de bonne 
volonte. Le Roı fait alors, de Monceaux le 18 Juin 1635 un 
commandement pressant ä l’ev@öque « de mettre enfin la main 
a la reformation des monasteres, declarant que son ıntention 
est absolument que toutes considerations cessantes, ıl y tra- 
vaille serieusement, sans delay et sans discontinuation, Iuı 
remettant ä cet elfet devant les yeux les devoirs de son mi- 
nistere et la decharge de sa conscience ». Meurisse marqua 
donc (20 junllet) aux abbesses et religieuses le but a atteindre: 
retablir la elöture, Ja communaute et observer les r@gles de 
saint Benoit. Et ıl y ajoutait, le 14 aoüt, cette nouvelle mo- 
nition: « Nous exhortons charıtablement et admonestons par 
les entrailles de la misericorde du Fils de Dieu les venerables 
Dames superieures des maisons religieuses de ceste ville de 
Metz oü la closture n’est point gardee, de faire travailler 
promptement a tout ce qui concerne ladıte elosture, comme 
aux portes, aux grilles et aux parloirs, cela estant une a@uvre 
qui regarde la gloire de Dien, la volonte du Roy, l’edification 
publique, Uhonneur de la Religion, le repos de leurs conscien- 
ces, Je salut de leurs ames et la eonfusion des ennemis de nostre 
fov. Que si elles mesprisent ceste admonition charitable, 
comme elles ont fait cy devant les advis que nous deur avons 
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donnez par nos lettres du 20 de juillet, et ne font paroistre 
quelques effets de leur obeissance et de leur devoir par tout 
ce mois d’aoust: Nous leur signifions que nous procederons 
contre elles incontinent apres par les voyes que les sacrez Ca- 
nons nous prescrivent en telles occasions. Et ce pendant nous 
defendons & toute sorte de personnes, de quelque condition 
et qualite qu’elles soient, sous quelque pretexte que ce soit, 
d’entrer dans ces monasteres, lesquels nous declarons estre 
essentiellement et de droit sujets ä la closture, sans nostre 
licence et permission specialle (laquelle nous ne refuserons 
pas &ä ceux dont les fonctions y seront absolument necessaires) 
sous telles peines que de.droit, lesquelles nous nous reservons 
ä declarer cy apres contre les contrevenants ». Ce decret fut 
affiche a la porte de la Cathedrale, et publie dans les paroisses 
de la ville, a la messe solennelle, le jour de l!’Assomption (1). 


Malgr& sa publicite, cette mise en demeure n’a pas laisse 
de traces dans les archives de Sainte-Marie et de Saint-Pierre, 
et l!’on a pu dire (2) que la tentative de Meurisse n’y eut au- 
cun succes. Ne faut-il pas cependant y rapporter que Phi- 
lippe de Neunhem redigea en 1638 de nouveaux statuts pour 
Sainte-Marie ? (3) 

A Sainte-Glossinde, ce fut une resistance declaree. Louise de 
la Valette, des le 17 aoüt, interjeta appel au Saint-Siege de- 
vant Gabriel Virion, doyen de Saint-Sauveur de Metz. Elle 
expose que «des l’annee 1606 ayant fait profession soub la 
reigle moderee et dans les anciennes formes et coustumes de 
tout temps et invarıablement receue et observee au monas- 
tere (de Sainte-Glossinde) (4), en conformite et faveur des 
indults et privileges octroyes par le Saint-Siöge, par lesquelles 
entre autres les Abbesse et Religieuses d'iceluy ont tousiours 
este et sont pour tousiours dispensees de l’observance rigou- 
reuse de la Reigle, principalement et particulierement en ce 
quı concerne la communaute, refectoire, closture et usage de 
viandes; elle auroit eu un soin particulier... d’y faire exacte- 
mont et religieusement garder par elle et ses religieuses non 
seulement l’ancıenne et premiere forme et reigle de vivre, 
mais aussy leur a faict observer le plus sainetement et devo- 


(1) G. 234,7 

(2) E. de Boutelller, ‚Votice sur les anciennes abbayes de Saint- Pierre 
et de Sainte- Marie de Metz, pans les Mermoires de "Acad. de Metz, ALIV 
(1863), 56. 

(3) H. 3997,2. 

(4) C’etait Guillemette de Chauvirey (abbesse depuis 1596) qui avait 
permis a ses religieuses de vivre chacune chez elle et les avait dispensces 
de prendre les repas en commun. 
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tement qu’il luy a este possible toutes les autres choses con- 
tenues et exprimees dans lesdites reigle, formes et indults 
dudiet monastere pour satisfaire aux varux qu'elles ont faict 
a leur reception en ıceluy ». Toute obligation ımpos&e au dela 
de leurs varux serait donc un abus de pouvoir, et de plus une 
atteinte a «l’honneur et. bonne reputation de toutes les par- 
ticulieres dudiet monastere qui sont toutes non seulement de 
maisons illustres et tres nobles, mais aussy de tres bonne vie, 
edification et exemple». En ordonnant la clöture, Meurisse 
s’arroge une Juridietion sur le monastere qu'il n’a pas. « Cest 
pourquoi la reverende dame Louyse de la Valette, abbesse, 
se sentant enormement lesee et grevee par le decret, ordon- 
nance et procede injurieux dudiet seigneur Evesque de Ma- 
daure, et craignant qu’a l’advenir iceluy continuant & les 
violenter ıl ne leur face griefs sur griefs, et en les scandalizant 
contre le droıict et la charıte chrestienne ıl ne ruine, avec les 
privileges et immunite du monastere, les fondemens de la 
discipline que de tous temps elles y ont si bien et sı religieu- 
sement pratique et observe et y pratiquent et observent en- 
core a la gloire de Dieu et au contentement de tous les gens 
de bien, ...declaire que de tous les decrets, monition, ordon- 
nance et procede dudiet seigneur Evesque de Madaure... elle 
appelle et provocque au Sainct Siege... ». Le meme jour, De- 
lixier notaire apostolique remit une copie de cet appel ä Meu- 
rısse (1). Gelum-eı mourut avant Louise de la Valette, et la re- 
forme de Sainte-Glossinde occupera inutilement Bossuet (2), 
pour n’aboutir qu’an NVIlIle siecle. 


Meurisse eut plus de consolation dans une autre abbaye 
benedietine du diocese. Bien que professe de Sainte-Marie 
de Metz, Dieudonnee de Lagniville - Tantonville avaıt ete 
mise a la töte de l’abbaye de Vergaville et voulait y etablır 
la regularite qu’elle adınirait dans l’abbaye nouvellement 
fondee de Notre-Dame de Consolation A Nancy, gouvernee 
par la princesse Catherine de Lorraine (3). Elle s’entendit avec 
eelle-cı pour « visiter les principales abbayes de France et 
consulter les abbesses reformatrices, pour prendre avis sur 
ce qu'elles vouloient faire pratiquer dans leurs monasteres. 
I:lles partirent sur la fin de l’an 1629, accompagnees de quel- 


(1) H. 4067. Louise de la Valette mourut le 23 decembre 1647 regret- 
tant, dit la Gallia christiana, A111, 923, d’avoir abroge les jeunes et abs- 
tinences reserves en 1480 par le legat apostolique. 

(2) A. Rebelliau, Autour de la Correspondance de Bossuet, dans la Re- 
vue des Deu. ‚Mondes, 15 juillet 1920, p. 382-392. 

(3) Au sujet de €; thierine de I reine v. Ch. Pfister (ans les em. 
de l Arad. de Stanıslas, 1897, 242-326. 
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ques-unes de leurs religieuses. Elles visiterent entr’autres les 
monasteres de Saint-Lazare ä la Ferte-Milon (1), l’abbaye 
de Clairvaux et plusieurs monasteres de religieuses » (2). Au 
retour de ce voyage, l’abbesse de Vergaville executa ses des- 
seins de reforme. « Quelques contradictions que l’on y ait 
apportees, dit Meurisse, ceste sage superieure (3) s’est ren- 
fermee avec ses filles, ayant pris resolution de renoncer plu- 
tost a sa condition que de se voir empeschee d’executer ce 
louable dessein » (4). Ce fut en 1633. I] nous reste un monu- 
ment de cette @uvre dans une petite cloche sur laquelle l’ab- 
besse fit graver cette inscription : 


L’AN 1633 SOUBS RPE D. DAME DIEUDONNE 
LIGNIVILLE TANTONVILLE, ABESSE ET 
DAME DE WERGAVILLE PAR GRACE DIVINE 
FUT MISE EN CESTE ABBAYE LA CLOTURE ET 
OBSERVANCE DE LA REGLE ST BENOIST'PLAISE A 
DIEU 
L’Y CONTINUER JUSQU’A LA FIN DU MONDE 


LE RENDISSIME EVESQUE DE MADAURE MARTIN 
MEURISSE SUFFRAGANT EN L’EVESCHE DE METZ 
PARRAIN 
SERENISSIME ABESSE DE REMIREMONT 
MARRAINE 1633. 

SIT NOMEN DOMINI BENEDICTUM IN .ETERNUM. (5) 


Helas ! la guerre et la misere obligerent en 1640 l’abbesse 
et sa communaut£, reduite a cinqg religieuses et une novice, 
d’abandonner leur monastere (6) pour se retirer a Nancy (:). 
Mais, cette epreuve passee, elles persisterent si bien dans la 


) Monastere cistercien qui avait adopte la stricte observance. 

) A. Calmet, Histoire de Lorraine, III, 164. 

) D’apres la Gallia christiana, X111,937 ellen’avait alors que 30 ans. 
) Meurisse, Histoire des Evesques de Aletz, 673. 

(5) Texte assez mal copie dans le Journal de la soc. d’arch. lor- 
raine, 11 (1853) 49-51. Cette clochette se trouvait en 1853 a Gelu- 
court. Outre linscription on y voyait «trois bandes d’arabesques 
aux gracieux enroulements de feuillages, ol se ı alancent des dia- 
blotins cornus, des masques, des cerfs, des lapins, etc., des ar- 
moiries des princes de l’Eglise, des similaires de Jesus-Christ au 
Calvaire, de la Vierge-Mere, de saint Benoit, de sainle Madeleine et des 
messagers de la Cour celeste..., les armes de Catherine de Lorraine: far- 
ti de Lorraine et lozange d’argent et de gueules surmontees du timbre 
et de la crosse abbatiale; les autres armoiries: le mot PAX dans une 
couronne d’Epines, sup ortees par un abbe et une abbesse ». 

(6) A. Calmet, Notice de la Lorraine, ed. de Luneville 1836, p. 460. 

(?) F.X. Kraus, Kunst und Altertum in Elsass-Lothringen, Ill (Strass- 
burg i. Els. 1889), 1008. 


(1 
(2 
(3 
(4 
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regularite que «M. de Saint-Simon, eve&que de Metz, ayant 
voulu, en 1745, y abolir l’abstinence ‚et les jeünes de regle, 
toutes 8’ y opposerent et obtinrent permission de conserver 
leurs anciens usages » (1). 


II n’y eut pas que des reformes dans les monasteres bene- 
dietins durant l’administration de Meurisse; plusieurs fonda- 
tions nouvelles s’y joignirent pour attester l’inepuisable seve 
de ce vieil arbre. IIn’y a que quelques mots ä dire sur le prieure 
de Sainte-Barbe. Sous ce vocable, un patricien messin avait 
entrepris en 1516 la fondation d’un monastere pour sa fille; 
la mort interrompit l'execution de ce plan. On offrit vaıne- 
ment aux Cordeliers et aux Cisterciens de le reprendre ä leur 
profit. L’abbe de Saint-Arnould, Andre Valladier, proposa 
d’y etablir une communaute de benedictins (1633) (2), et la 
Congregation de Saint-Vanne accepta. Afın d’ecarter tout 
differend avec le cure de la paroisse, Meurisse regla les points 
qui pouvaient amener des difficultes (20 octobre 1634) (2). 
Cette ordonnance qui resta en vigueur Jusqu’en 1659, portait 
entre autres dispositions que le service paroıssial se feraıt ä& 
des heures differentes de celles des offices des benedictins, 
afın de prevenir la confusion; un autre article maintenait les 
eures dans la jouissance paisible de tous les @moluments pa- 
rochlaux et de toutes les oblations qui seraient faites sur leur 
autel lorsqu'ils y officieraient. L’@uvre eut bien de la peine 
a s’etablır. 

Deux monasteres de filles, dont le second fut l’auvre per- 
sonnelle de Meurisse, meritent plus d’attention. Le couvent 
des Benedice:ines de Saint-Avold remontait ä quelques an- 
nees avant l’Episcopat de notre suffragant et devait son orı- 
gine A des bonnes volontes locales aidees de quelques relı- 
pieuses venues de Saint-Nicolas. Meurisse donna (en automne 
1630) ’autorisation de s’organiser selon la regle de saint Be- 
noit et les reglements de Saint-Vanne. On entreprit la cons- 
truction de l'eglise et des hieux röguliers en 1631, pendant 
qu’on ouvrait une Ecole « pour instruire les ignorantes et les 
dresser a la religion et au monde». L’eglise fut benite par 
"abb6 de Saint-Avold selon la permission du suffragant (9 
septembre 1633). Moins de deux ans plus tard, celui-ci dut 
permettre aux religieuses de quitter leur monastere et de 
chercher « des azıles & leur pudeur et a leur vie partout oü 
elles en pourroient trouver». Rentrees en 1639, elles retablı- 
rent rapidement «le bon ordre dans le monastere tant pour 


(1) N. Dorvaux, Les ancıens Pouilles du diocese de Metz, 299. 
(2) HI. 2488 et 2489,3. 
(3) U. 2488 f. Sets. 
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le spirituel que pour le temporel », comme l’attestait en 1643 
dom G. Bigot, prieur de Saint-Arnould, nomme& visiteur de 
ce couvent. 


Meurisse possedait en commende l’abbaye de Saint-Remy 
de Sens de l’ordre de saint Benoit (1). Voulant restituer ä ce 
saint ce qu’il avait eu de lui, il fonda a Montigny un couvent 
de dames benedictines et lJui donna le nom de saint Antoine 
de Padoue. C’etait le 21 mai 1641: l’acte de donation est fait 
par le notaire apostolique Lallemant en presence de Vaillant, 
bannerot de Saint-Martin. Meurisse donnait aux religieuses: 


1° la maison franche commune&ment appelee la maison du 
chastel de Montigny avec les cours, jardins et la vigne de dix 
mouees qui en dependaient. Il avait achet& cette maison au 
sieur Lombard, seigneur de Montigny, pour 9000 francs mes- 
sins (28 avril 1640). L’ev&que se röservait alors une vigne ap- 
pelee la fosse qu’il leur c&da plus tard, le 28 avril 1643. 


20 «tous les accommodements et touttes les reparations 
que nous avons faict faire en la ditte maison pour y loger des 
religieuses et pour y faire le service de Dieu, montant ä trois 
mil frans messins ou environ, & ce que la ditte maison soit 
desormais le lieu mesme dudit monastere; duquel nous avons 
dedie et consacre la Chappelle a Dieu sous l’invocation de la 
glorieuse Vierge Mere de Dieu et de sainct Anthoine de Pade, 
un de nos bienheureux Patrons, sans qu’il soit Jamais loisible 
aux religieuses que nous y establissons, ny ä celles qui leur 
succederont de vendre ou engager laditte maison, pour faire 
transport dudict monastere ailleurs, sinon par bonnes consi- 
derations et de l’advis des superieurs et du consentement de - 
la Communaute pour en faire le transport, sy le cas eschet, 
dans la ville de Metz ou dans quelqu’autre lieu plus commode 
du dioceze de Metz». 


3° le petit monastere de Teterchen avec toutes ses appar- 
tenances et dependances (2). 


(1) Cf. Gallia christiana, XI1, 119. D’apres les Benedictins, auteurs de 
l’Hıst. de Metz, Ill, 249, cette abbaye pouvait valoir 4 a 500 livres. 


(2) L’acte de fondation porte ces details interessants: «Le diet mo- 
nastere de Tettreken dependant absolument de nous et estant en nostre 
parfaicte disposition et outre cela les Religieuses du dit monnastere, 
lors qu’elles vivoient encor, l’an mil six centz trente cing au ımois de 
febvrier, s’estant volontairement soubmises a cause des desordres qui 
s’estoient glissez parmy elles, que nous disposassions en faveur de quel- 
ques bonnes Religieuses de l’ordre ou de la Regle de Sainct Benoit, A 
condition seulement qu’elles y pussent demeurer en qualite de swurs 
converses ». Autrefois le monastere etait du Tiers-Ordre de saint Fran- 
cois, en 1641 il etait destitue de religieuses et abandonne. 
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4° la moitie des dimes de Mussy-l’Eve&que (1); l’autre moı- 
tie avait et& donnee aux Peres Celestins de Metz. 


En 1635, Meurisse avait demande aux Cisterciens une re- 
ligieuse pour la mettre a la tete du monastere de Teterchen. 
Ce projet n’ayant pas et& ex&ecut& aA cause des guerres, Flo- 
rence de Brouilly (2), professe de l’abbave au Bois en Picardie, 
passa, avec la permission de ses superieurs, ä l’ordre de saint 
Benoit. L’acte de translatıon fut passe le 21 mars 1641 par- 
devant Jean de la Volee, cure de Saınt-Marcel, et Delixier, 
notaires apostoliques. L’eveque de Madaure fit de Dame 
Scholastique — tel etait le nom de religion donne ä Florence 
de Brouilly — la premiere superieure du monastere de Mon- 
tigny «a condition que la ditte dame et superieure et celles 
qui luy succederont auront soing d’y faire prier Dieu ä per- 
petunte pour nous et pour les Seigneurs Evesques de Metz 
et d’y faire observer la Regle de saint Benoist selon la forme 
et teneur des constitutions que nous dressons presentement 
et que nous mettrons en pen de jours es mains de la ditte 
dame, desırant entre autres choses que la closture et la com- 
munaute y soient inviolablement gardees, et n’entendant 
point que nostre presente donnatiıon ait lieu sans ceste con- 
dıtion, de peur qu'au lieu de fonder une maison de devotion 
et de relision, nous n’en fondions une de confusion et d’abo- 
mination» ()). 

Meurisse preparait done des constlitutions; comment Mer 
d’Aubusson de la Feuillade pouvait-il dire en 1672: « Comme 
on ne vous a prescerit jusqu’a cette heure aucuns statuts ou 
r&glement certain » (A) ? Du reste, les archives de l’abbaye ont 


(1) Meurisse avait-il le droit de disposer de ces dimes? N dit bien qu'il 
les avant donnees « par la commission expresse que nousavons derelirer 
toutes les dixmes qui ne sont point infeodees et qui ne sont pas posse- 
dces par des personnes laiques sans tiltre, et de les attribuer & telle eglise 
ou a tel ımonnastere que nous jugerons A propos pour la plus grande 
gloire de Dieu»: mais les Pouillesn »nomment parmiles decimateurs niles 
religieuses de Montigny ni les Celestins de Metz. L’etat des revenus de 
Yabbaye de Montigny dresse a la Revolution (II. 4181,8) n’en fait pas 
mention non plus. 

(2) Florence de Brouilly, nee a Anisy, prit Y’habit de saint Bernard 
al’abbavye au Bois (dioe. de Noyon), otı elle fit profession en 1624. Peut- 
etre Meurisse Ja connaissait-i et Vavait-il demandee a Citeaux. Pierre 
Nivelle, abbe de Citeaux, la lui envoya le 12 avut 1635 comme prieure 
de Teterchen. Elle mourut en 1669. 

(3) H. 4466. Le 28 avrıl 1643, Meurisse ajouta aux donations susdites 
20 journaux de terre sur le chemin de Jouy et 4 ou 5 journaux de terre 
au champ appele le Champ Prevost qui dependaient de la metairie sei- 
gneuriale achetee au sieur Lombard, aimısi que les 5 ou 6 mouces que 
contenait la vigne de la fosse. 

(1) 11. 4467. 
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garde, sous forme de projet ou brouillon, ce travail du fon- 
dateur. Nos raisons d’y croire sont les allusions incessantes 
ä l’exiguite du couvent, au petit nombre de socurs, etc.; puis 
les emprunts faits aux constitutions de l’abbaye de Juvigny 
(1), que Meurisse, dans un decret du 14 avril 1635, avait pre- 
sentee comme exemple aux abbayes messines. 
Malheureusement il manque plusieurs feuilles a ces « Cons- 
titutions sur la Regle de sainct Benoist pour les Religieuses 
de l’Abbaye de Montigny les Metz ». Elles se composent de 
2 parties: regles communes & toutes les religieuses, regles sp6- 
cıales ä celles qui sont en charge. La regle de saint Benoit est 
completee ou precisee quant ä la celebration de l’office (c. I 
art. 7) qui se fera selon le breviaire monastique reforme et ap- 
prouve par le pape Paul V sans qu’on y puisse rien ajouter ni 
diminuer, sinon les saints desquels avec le temps on pourrait 
avoir des reliques notables. « Neantmoins, comme par la fa- 
veur speciale de nos Reverends peres de la Congregation de 
saincteVanneet de sainctHydulphe, nous sommes associeez ala 
ditte congregation pour participer a leurs suffrages tant pour 
les vivants que pour les morts, desirant nous conformer ä 
leur devotion de l’office dıvin, nous celebrerons touttes les 
festes des saincts qu’ils ont note en leur calendrier par ordre 
des chapitres generaux et en la mesme solennite qu'ils les c&- 
lebreront... L’on en fera de mesme des festes locales de la 
ville de Metz qui sont commandeez. Et quant aux suffrages et 
prieres pour les defuncts de la ditte congregation, nous en 
ferons de mesme que les aultres monasteres de religieuses 
qui y sont assocı&z ». Les exercices de piete devaient compren- 
dre deux demi-heures d’oraison par jour, une retraite an- 
nuelle de dix jours, le renouvellement des vaux les premiers 
Jours de l’an «conformement ä la louable coustume de la 
Congregation de sainct Vanne et de sainet Hydulphe ». La 
pratique de la chastete comprend entre autres la defense « de 
porter gands ni senteur ni bague ni bouquet de fleurs. Pen- 
dant l’hiver neantmoins elles pourront avoir chacune un petit 
manteron couvert de noir sans debordement de fourrure ». 
Le chapitre de l’obeissance «se prendra de mot en mot, sans 
ı rien alterer comme il est couche dans le livre des constitu- 
tions de Juvigny fol. 33.» Pour les relations avec le dehors, 
Meurisse permet aux filles pensionnaires d’aller voir leurs 
parents en ville, et comme «le petit monastere est scitue en 
un village oü il ni a point de pasteur resident nı de maistre 
d’eschole arreste, ce seroit un grand wruvre de charıte d’en- 


(1) Reformee en 1629 ou 1630 par Scholastique-Gabrielle de Livron 
(A. Calmet, Histoire de Lorraine, Ill, 16%). 
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seigner et instruire les petites filles es principes de la foy et 
de piete. L’Abbesse pourra permettre l’entree aux petittes 
filles du village et aultres voisines a une heure prefixe et reglee 
et A la sortie de mesme, pour estre instruittes, par une ou deux 
religieuses qui seront deputeez a ceste fonction ». Presque tout 
ce qui regarde les tours, parloirs, grilles et confessionaux est 
tır& des constitutions de Juvigny. On y deroge pour l’article 
«qui concerne la diversite de nourriture pour les soeurs con- 
verses, lequel article sera entierement supprime, pour n’ad- 
mettre aulcune distincetion des personnes qui se donnent ä 
la Religion, touchant l’aliment, n’estant raisonnable que celles 
qui travaillent le plus, soient le moins alimenteez ». De meöme 
pour le dortoir et les chambres des religieuses ou encore l’ou- 
vroir et le travail manuel, ıl faudra se regler, pour le present, 
selon les commodites des lieux. 


La seconde partie ne contient qu’une remarque: « Lors- 
que le monastere sera fourni de nombre suffisant pour es- 
tablır des officieres, l’on ı establira des lois conformes au 
reglement qui est garde es grandes communautez » (1). 


Meurisse avait done fait son @uvre de fondateur & tous 
egards: ıl n’eut pas le temps de l’assurer contre toutes les 
diffieultes du debut. A sa mort, les heritiers du sieur Lom- 
hard eleverent des reclamations, auxquelles se meclait une cer- 
taine haine protestante. 


Gräce au legs que Meurisse avait fait au couvent de toute 
son argenterie et gräce ä la protection et aux hberalites de 
l’eveque Henri de Verneuil, ’abbesse put triompher de toutes 
les avidıtes et rancunes (2). Le monastere dura jusqu'a la 
Revolution. 


Ce que nous savons des rapports de Meurisse avec l’ordre 
eistercien, se reduit presque Aa rien. Il eut pendant de longues 
annces ä ses cotes, partageant les fonctions de vicaire general 
du diocese, Edme Lancelot Tiraqueau, abbe du Pontiffroy 
et plus tard de Villers-Bettnach; celui-ci dut porter naturel- 
lement les preoceupations principales de ses freres en religion. 


(1) II. 4467. 


(2) NS. Hamant, Le monastere de St- Antoine de Padoue, dans les Etudes 
d’hıstoire eceles. messine, offertes a Mgr Willibrord Benzler O.8. B. a l’oc- 
casıon de son jubile sacerdotal, Guenange 1902, 1-64; v. aussi Dom Brocgq, 
Il istoire manuscerite de Metz, 11 690 qui dans une lettre ecrite a Mme de 
Belleisle a raconte la fondation de notre abbave. Elle a ete publice par 
Chabert, dans sa Notice sur C. L. 1. Fouquet, duc de Belleisle (Austrasie 
AI (1863), 354-356. Ainsı que les Benedietins dans I’Hist. de Metz, Ill. 
249, Dom Broeg place la fondation en 1635, tout en eitant l’acte de do- 
nation du 21 mai 1641. 
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Un de ceux-ci, infidele ä sa vocation, fut ex&ecute a Metz 
le 22 mars 1633. Le Journal de Dom Gabriel Bigot le dit moine 
apostat «de l’abbaye des Cures au Ginistois (1), ordre de Cis- 
teaux, lequel apres avoir commis mille mechancetes en son 
monastere, rebele a Dieu et aux hommes, quitta l’habit re- 
lıgieux et prit les armes, menant tousjours une vie sans ame, 
disant souventefois qu'il ne croyait point y avoir un Dieu 
vengeur des crimes, puisqu'il y avoit si longtemps qu’il de- 
siroit experimenter cela; ce qu’il trouva & la fin faulx. Car 
ayant este apprehende ä Marsal oü il s’estoit mis en garnison, 
pour avoir mal parle du Ciel et de la terre (2), et oü toutes ses 
mechancetes furent recognues, le president de Metz le con- 
damna ä& estre roue tout vif, puis apres estre jette au feu. Le 
bon Dieu lui fit la grace de se recognoistre; apres qu’il eust 
este degrade en l’evesche&, et fait reparation A Dieu et au roy, 
devant la grande &glise » (3). Dom Floret nous apprend que ce 
moine nomme& Gabriel fut brüle «en la place appele le Cham- 
passaille» et que ce fut «le suffragant Martin, ev@que de 
Mador, qui degrada ce malheureux » (4). | 

Il y avait & Metz une maison de Cisterciennes: malgre son 
nom, le Petit-Clairvaux ne connaissait point la clöture et, 
loin d’aspirer a la reforme, ne visait qu’äa plus d’eclat dans le 
monde. Jusque-la la maison n’avait que le rang de prieure (5). 
Yolande de Monterby obtint, le 22 janvier 1631, une bulle 
erigeant le prieur& en abbaye (6). La benediction solennelle 
de la nouvelle abbesse eut lieu le dimanche Judica, 28 mars 
1632 (7). Bientöt Yolande (8) eut besoin d’une coadjutrice. 


(1) Probablement l’abbaye d’Ecurey pıes «de Montiers-sur-Saulx 
(Meuse), fondee par Geoffroy III, sire de Joinville, vers 1132 (Gal- 
lia christiana, X1II, 1114 et App. XLIV, 494). Martin, /ıstoire des dio- 
ceses de Toul, de Nancy et de Saınt-Die, Nancy 1900, 1 245 en place les 
debuts vers 1144. 

(2) La C'hronique rimee parle de ce miserable p. 112: Sept ans et sept 
jours il n’avait chante messe; se confessant devant la populace, dissoit- 
on qu’il avoit haultement parl& a l’encontre du sang de Sa Majeste. 

Tallemant des Reaulx cite le fait d’un moine brüle A Metz pour avoir 
« mal parl& contre le cardinal». Les Mer. de: Richelieu, Ed. Petiot, 
V1l (Paris 1836), 330 nous appienent que Galriel Lavenard s &tait 
solfert A attenter Aa la vie du cardinal moyennant 20000 !ivres » 

(3) Journal de Dom Bigot, p. 20 s. 

(4) Journal de Dom seb. Floret, &d. Chabert, p. 71. 

(5) Cela n’empechait pas les superieures de porter parfois le titre d’ab- 
besse. ' 

(6) Arch. des hospices de Metz A. 39. 

(7) Obituaire du Petit-Clairvaux f.12 (Arch. des hospices de Metz H.648). 

(8) Yolande de Monterby, nee vers 1575, entra au Petit-Glairvaux & 
l’äge de 7 ans et y fit profession: le 7 mars 1612 les religieuses la postu- 
lerent comme coadjutrice de sa s@ur Huguette de Monterby. Elle mou- 
rut le 15 decembre 1655 ägee de 80 ans. 
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Le 11 nobembre 16,34, les religieuses elurent a la majorite des 
voix, sa petite-niece Christine de Monterby (1). Ayant obtenu 
l’assentiment du pere-abbe Claude Largentier, Christine de- 
manda ses bulles a Rome. A cet effet Meurisse luı donna un 
_ certificat de maurs, dans lequel elle ecrivit, de sa main, sa 
profession de foı (2). Rome ne se häta pas: les bulles ne furent 
expediees que le 22 septembre 1642. Louis XIII cependant 
av.ait approuve la postulation des le 28 mai 1636. Ce n’est 
qu'en 1655 que Christine devint abbesse du Petit-Clairvaux (3). 


* * 
%* 


Fils de saınt Francois, Meurisse devait avoir un soin par- 
ticulier de cette famille religieuse. Son arrıvee a Metz coin- 
cidait avec la fondation de ‚deiix couvents. 


Les Capucins fondaient en 1629 une maison a Sarrebouıg, 
qui devait son existence aux bienfaits communs des fideles. 
Jacques Zooler, procureur de Charles 1V, duc de Lorraine, 
leur fit bätır une öglise: ıl y est inhume dans une grotte pra- 
tiquee sous une chapelle (4). 


De la meme annee (5) date aussi la fondation du couvent 
de Sainte-Claire A Thionville. L’occasıon en fut, comme Aa 
Saint-Avold, le desir de quelques pieuses filles de la ville de 
se faire religieuses. Ne pouvant etre admises au couvent du 
Saint-Esprit A Luxembourg (6), «& cause de la petittesse de 
la maison et pour estre ieelle sure hargee de plusieurs reli- 
gieuses », elles resolurent de fonder une maison du mäme 
ordre a T hionville, pourvu que des religieuses de Luxembourg 
vınssent « leur donner Vinstruction et fondament de leur facon 
de vivre» (7). L’abbesse Anne de Beurthe y consentant, le 
eure de Thuionville, Chrötien Parret, demanda l’autorisation 
de levöque de Madaure, qui l’aecorda volontiers (29 juillet 


(1) Christine de M., nee a Burchäainville (dioe. de Langres) de Jean 
de M. et de Pierrette d’Orchain, vers 1609, fit profession au Petit-Clair- 
vaux en 1627. 

(2) Arch. des Hospices de Aletz A. 96. 

(3) Yolande ne demissionna que le 2 novembre 1655. 

(4) Histoire de Merz, III, 231: F.X. Kraus, Aunst und Altertum ın 
Els.-Loth., 111, 896. N. Dorvaux, Les aneiens Pouilles, p. 321. 

(9) Ktnon de 1633, comme nous lisons dans 1’ Hist. de Merz, Ill, 235 
et dans Stemer, Tre du Departement de Metz, Metz 1756, p. 152. 

(6) Les religieuses du} Saint-Ksprit a Luxembourg etaient des Cla- 
risses Urbanistes qui a. en 1264, recu la regle mitigee du monas- 
tere des Glarisses de Metz (Edm. Wauer, Entstehung und Ausbreitung des 
Klarissenordens besonders in den deutschen wenn Leipzig 
1906, 59 et 154. Bullarium Franciscanum, 11, 562, N. 154). 

(7) H. 4232. 
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1629) (1). En m&me temps l’infante Claire-Isabelle-Eugenie 
gouswernante des Pays-Bas, « desirant de seconder ung si bon 
ceuvre, de l’advis et consentement des justiciers et eschevins 
de la ville de Thionville, au nom de Sa Majeste » consentit, 
le 3 aoüt, &ä l’erection du couvent, «& condition touteffois 
que cette fondation ne sera ä charge de la bourgeoisie d’icelle 
ville, et que les filles dudit lieu seront retenues au dit cloistre 
et preferees A toutes aultres estrangeres moyennant ung tauxe 
raisonnable » (2). 

Les magistrats les chargerent d’enseigner aux jeunes filles 
les principes de la religion et de leur apprendre & lire et ä 
ecrire. L’etablissement se trouvaıt d’abord dans une maison 
de la rue de la Vieille-Porte; plus tard les soeurs se bätirent 
un couvent pres de la porte du pont de la Moselle. En 1665, 
le Fr. Claude Gougeon, confesseur et directeur des religieuses, 
demanda la permission de benir leur eglise. M. de Coursant 
la Iuı accorda le 11 decembre 1665. 

En 1655 les Clarisses ne furent pas comprises dans l’ex- 
pulsion prononcee contrelesreligieuxnon francaisresidant alors 
a Thionville (3). La Revolution les chassa de leur maison (4). 


A Metz m&me, de pieuses filles tenterent de fonder une 
maison du Tiers-Ordre, qui apres des commencements bien 
difficiles, fut reprise par les seurs de la Prösentation et resta 
connue sous le nom de Couvent de Sainte-Elisabeth. 

Ces filles, Marie et Elisabeth Regnault, dites les filles de 
saint Jacques, etaient originaires, semble-t-il, de Commercy 
(5); venues a Metz avec leur mere, elles avaient emprunt6, 
en 1632, de l’argent ä un chanoine de la cathedrale, Pierre 
Andivot, puis elles acheterent une maison au haut de Sainte- 
Croix au sieur de Brouille, capitaine, pour une somme de 
27000 Iıvres mess. Afın de se lıberer, elles emprunterent 
6000 livres tourn. au sieur Perrin sous la caution d’un autre 
chanoine de la cathedrale, M. Breton. 

Obligees de quitter la ville, elles cederent, au mois de juil- 
let 1636, leur maison & des religieuses de V’ordre de Saint- 
Augustin, de Senlis, se reservant toutefois la qualite de fon- 
datrices. Pour elles, l’ordre du roi les fit recevoir a Paris d’a- - 
bord chez les filles de la Charite des femmes de la Place Ro- 
yale, ensuite chez les saurs de la Gonception (6). 


(1) Ibid. 

(2) Ibid. 

(3) Teissier, Histoire de Thioncille, p. 217. 

(4) P. Lesprand, dans la /tevue ecelös. de Metz, XNI11(1913), p. 680-685. 
(5) H. 4372. 

(6) Celles-ci, venues de Toulouse en 1635, avalent et&e ctablies rue 


St-Honore par le president de Nesmond. 
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Mais leurs creanciers messins s’agitaient: les soeurs de la 
Conception avancerent, pour les apaiser, 15 628 ]. tourn. (1). 
On put ainsiı empecher que la maison de M. de Brouille ne 
füt remise en vente. On regularısa la situation en faisant re- 
connaitre (septembre 1639) les soerurs de la Conception comme 
proprietaires de l’ögrlise et du couvent. 

Le service divin s’y faisaıt depuis plusieurs annees «a l’e- 
dification et contentement de tous les gens de bien ». Les 
sours de Paris demandant ä continuer (2), l’eveque de Metz, 
Henri de Verneuil, « bien ıinforme de leur vertu, piete et grande 
charite pour les ınfirmes et mallades qu'elles assistent de 
leurs soings et aumosnes comme aussy de prendre des fhlles 
pour les instruire en la Religion eatholique au grand soula- 
gement et edification du publie, partieulierement d’une ville 
oü ıl y a plusieurs familles de la pretandue reformee, sans 
que d'ailleurs elles soyent aA charge, estant fondees et non 
mendiantes », consentit, le 23 janvier 1640, qu’elles s’etablıs- 
sent a Metz « es maison, eglise et couvent cy dessus mention- 
nez ». Les lettres-patentes du roi, necessaires a tout &tablis- 
sement nouveau, furent expediees d’Amiens au mois de juil- 
let. Le roi veut empecher que cette maison et eglise bäties 
par les serurs de saint Jacques ne soient en danger d’etre 
priv6es des divins offices (9). 


(1) C’etait sous Je couvert de M. de Nesmond, seigneur des Conrades, 
et d’Anne Petau, veuve de Rene Regnault, sieur de Traversay, conseill- 
ler au Parlement de Paris. Une partie de cette somme, 3000 livres, se. - 
vit a desinteresser Je sergent Laurent pour les droits qu'il avait sur les 
biens de M. Breton, en vertu d’un cautionnement fait au mois d’oc- 
tobre 1636. Les filles de S. Jacques avalent mis « peu de sincerite » dans 
toutes ces tractations: c'est pourquoi elles se virent condamnees au Chä- 
telet de Paris en avril 1637 a rembourser les 15628 1. Tin peu plus tard 
(0 juin 1637) une condamnation semblable les attendait au tribunal des 
Treize de Metz. 

(2) Anne Petau leur avait cede, le 23 fevrier 1640, pour le couvent de 
Metz, une rente annuelle de 350 fr, mess. que lui devaient les filles de 
St. Jacques, avec les arrerages de cette rente depuis le 16 aout 1636; 
puis elle abandonnait tous les deniers qu’elle leur avait prötes « pour le 
pavyement des debteurs desd. demoiselles de Renault » montant a environ 
60090 1. t. Le tout «a la charge que lad. Damoiselle Traversay jouira en 
lad. maison et couvent de Metz des mesmmes droits et privileges et auto- 
rite qui appartiennent de droict aux fondatrices». Madame de Traver- 
say se nomme dans cet acte premiere fondatriee du couvent de la Con- 
ception N. D. de Paris, rue neuve Saint-Honore. 

Elle avait epouse Messire Rtegnault, seigneur de Traversay, conseiller 
au Parlement de Paris; veuve, elle se retira chez son frere, le president 
Mcliand, rue Saint-Martin. Elle fut une des collaboratices les plus ac- 
tives de saint Vincent de Paul. V. Pierre Coste, Saınt Vincent de Paul et 
les Dames de la Charite, Paris s. d. (1917), p. 7,36 et 73. 

(3) Histoire de Metz, Ill, 257. 
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Enfin, le 28 mai 1641, l’archev&que de Paris permit aux 
sceurs Claire de saınt Francois, Marie de N. D., Jeanne de 
!’Incarnation, Louise de sainte Elisabeth, Marie de saint 
Francois, Francoise de saint Pierre et Barbe de la Presen- 
tation, toutes professes du Tiers-Ordre de Saint-Francois, 
d’aller a Metz pour etablir un couvent «ä& la charge... en pas- 
sant par les villes et bourgades, de tenir les portieres des ca- 
rosses ou coches fermees ». Francois Fontaine, prötre, les y 
conduisit et leur administra les sacrements pendant le vo- 
yage. Ce pretre 6tait encore en 1643 le directeur des reli- 
gieuses dont saur Claire de saınt Francois etait la superieure 
et seur Jeanne de l’Incarnation vicaire (1). 

Meurisse, prevenu par l’eveque de Metz, avait dü accueillir 
aimablement les scrurs; mais ici encore toute trace precise 
de son action est perdue. Les difficult6s financieres qui avaient 
accompagne la fondation de la maison semblent avoir pese 
habituellement sur elle; au XVIIIe sıecle la baisse des billets 
de banque s’y ajouta et Mgr de Saint-Simon obtint du roi 
(5 Juillet 1752) la suppression du couvent de Sainte-Elisabeth 
trop obere de dettes; ses 22 religieuses furent reparties entre 
les autres couvents de Metz, ses "bätiments et ses biens-fonds 
donnes aux religieuses de la Madeleine en 1770 (2). 


On a me&le le nom de Meurisse & un £pisode touchant de 
V’histoire des Recollets de Metz, qui avaient succede aux Cor- 
deliers en 1602. Le couvent devait sa fondation en 1243 ä 
une pieuse dame messine, nommee Odile de Belgre. Or, con- 


(1) Voici la formule de profession de seur Francoise dela Presentation. 


Au nom de Nostre Seigneur Jesus Christ. Amen. Je, saur Francoise 
de la Presentation dicte au siecle Francoise Boilleue, voue et promets a 
Dieu tout puissant, en presence de la tres saincte Vierge Marie, de nostre 
bienheureux Pere saint Francois, de nostre bienheureuse Mere sainte 
Elizabeth et de toute la Cour celeste de garder toute ına vie les comman- 
dements de Dieu, vivant en obediance, sans propre et en chastete et ob- 
servant la closture; ce que je promels aussi a Monseigneur l’Evesque de 
Madaure, suffragant de monseigneur l’Evesque de Metz, nostre supe- 
rieur, et a la Reverende Mere du present nıunastere, et ce suivant la 
Regle de Penitance du Tiers Ordre de Saint Francois. confirmee par 
nostre saint Pere le Pape Nicolas Quatrieme et reformee par Leon di- 
xiesme, et selon les constitutions et reglements de nostre dit monastere, 
suppliant la Majeste divine d’accepter cette mienne promesse et me 
donner le don de perseverance pour l’accomplir ». Fait a Metz 1643 le 
45 fevrier. 

(2) Les «Constitutions pour la direction et conduite du monastere de 
la Presentation N. D. du Tiers-ordre de saint Francois establi en la ville 
de Metz», se trouvent en deux exemplaires a la Bibl. de la ville de Metz: 
N. 687 et 544; ce dernier est du 17° sieele et a et&e «a Jusage de sur 
Marguerite de saint Charles de la porte». L’obituaire de Sainte-Elisa- 
beth nous est conserve aux arch. dep. de la Moselle II. 4382a. 
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tinuent les anteurs de Z’Histoire de Metz (1), « Martin Meu- 
risse, Eveque de Madaure, cordelier, fit en 1622 l’ouverture 
du toınbeau de la Dame de Belgre; son corps fut trouve sans 
corruption, ce qui confırma l’opinion de saintete dont elle 
a toujours Jowi». Meurisse, eveque de Madaure en 1622, est 
un anachronisme trop evident (2); mais qu'en est-ıl du fait ? 
Une epitaphe (3) plarce en 1678 atteste llouverture du tom- 
beau en 1622 sans faire mention de Meurisse, et d’ailleurs luı- 
meme, dans son /Tistorre des Evesques de Metz, p. 444, en parle, 
non comme un t&emoin et acteur, mais par ouil- .dire comme 
d’un fait arrıve «il ya diıx ou douze ans ». 


Il n’est pas moins vraı que la venue encore recente des Re- 
collets a Metz, ainsi que les nouvelles fondations de couvents, 
jointes aux reformes dans les ancıennes abbayes, operees 
malgre tous les obstacles, prouvent que Metz participait ä 
la renaissance eatholique qui caracterıse cette epoque en 
France. Et Meurisse, place & la tete de ce mouvement 
dans le diocese, peut en revendiquer la gloire pour une 
part plus grande peut-etre que nous ne savons. Le 
mouvement allait, du reste, se continuer. 


* * 
* 


Quelques Jours avant sa mort, Meurisse agrea l’etablısse- 
ment des Garmes Dochausscs ou Petits Carmes (18 aoüt 1644). 
Gette fondation etaıt due en grande partie a Elisabeth de 
Farnes, veuve de Messiıre Andre des Porcelets, seigneur de 
Maillane. La pieuse dame s’etant associee a Madame de Mont- 
rommery, avalt resolu de fonder a Metz un couvent de Filles 


(1) III, 179, en donnant comme source une lettre du R. P. Muller. 


(2) Reproduit cependant par E. de Bouteiller, ‚Notice sur les monas- 
teres de Üordre de Saint-Francois a Metz dans des Mem. del’ Acad. XL1Xe 
annce 1867 68, Metz 1869, 11° partie p. 250 s. 
(3) En voici le texte d’apres dom Dieudonne Mse. Met. 160 f. 300°: 
Gy gist noble et pieuse dame Odile de Belgre, 
Fondatriece de ce couvent en avant fait bätir toute Teglise 
(Jun fut commeneee Van 1216 el achevee lan 1236. 
Elle mourut environ Yan 1250 et fut inhumee icy 
Gomme elle Favait ordonne. 
Son tombeau avant ele ouvert en 1622, elle y fut 
Trouvee revetue de V’habit du tiers ordre de Saint Frangois. 
Sa vie sainte nous oblige de erovire quelle est 
Bienheureuse dans le Giel. 
IHloc gratitudinis sure monumentum posuerunt 
Fratres minores recollecti anno 1678 

V. aussi Ed. de Bouteiller, l. c., 255. 
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Repenties (1), «suppliant tres humblement Monsieur le Re- 
verendissime Ev&que de Madaure de vouloir, en qualite de 
superieur futur de la dite maison des Filles- Repenties, accepter 
cette sienne donation qu’elle cede et transporte en l’honneur 
et sous l’invocatıon de !’Enfant Jesus fuiant en Egypte avec 
sa digne Mere et saint Joseph ». Outre le sieur Burthe, con- 
seiller en la justice ordinaire de Metz quelle chargeait du 
souci financier de cette fondation, Madame de Maillane pria 
«son petit-fils, Bernard de Suze, marquis de Villars (2), de 
prendre, apres son deces, un soin particulier de la dite mai- 
son des Penitentes, de l’affectionner et proteger » et de tenir 
la main ä ce que le contenu de sa donation « soit suivi et ob- 
serve selon les dites intentions; et en cas qu’on entreprendroit 
d’y contrevenir, en sorte que l’institut d’icelles Penitentes 
en düt 6tre change, de l’empö&cher par toutes voies legitimes 
et raısonnables, m&me autant qu’il ne le pourroit autrement, 
par la revocation des presentes qu’il luı sera loisible et ä ses 
hoirs de faire, en ce seul cas, pour l’appliquer en quelqu’hö- 
pıtal que bon luı semblera » (3). . 


Mais un &tablissement de filles repenties ne plaisait pas au 
magistrat de la cite et les fondatrices cherchaient une autre 
forme & donner ä leur pieuse liberalite. Comme Elisabeth de 
Farnes en parlait au P. Fulgence de saint Alexis, prieur des 
carmes dechausses a Nancy, celui-ci lui proposa de completer 
l’etablissement d’une maison de son ordre. En effet, depuis 
1638, plusieurs Peres carmes, venus de Parıs (4), s’etaient 
etablis dans une maison « entre la rue aux Ours et la chapelle 
de saınte Ursule... Ils s’oceupoient A visiter et a consoler les 
ınalades aupres desquels ils passoient parfois des nuits en- 
tieres, A instruire ceux qui Jugeoient a propos de les frequenter 
etäa remplir d’autres ocuvres de misericorde et de piete». Le 
P. Fulgence obtint sans peine, en faveur de ses confreres de 


(1) Elle v affectait une somme due par le seigneur de Tantonville et 
son epouse, somine hypothequee entres autre « sur une maison... dans la 
ville de Metz faisant quart entre la rue des Allemands et celle sur Maselle, 
et sur les terres et seigneuries de Basoncourt au Pays Messin et Jouy 
aux Arches» par contrat du 28 avril 1635. 

(2) Bernard de la Beaume, comte de Suze, marquis de Villars, etait 
fils de Francoise-Apronne des Porcelets de Maillane et de Jacques Ho- 
norat de la Beaume, comte de Suze, qui avait herite le marquisat de son 
oncle Philibert-Eminanuel des Prez de Montpezat. Bernard ınourut sans 
alliance. 

(3) H. 2862 et Alsc. Met. 160 f. 256 (Mem. de Dom Dieudonne). 

(4) Des lettres patentes du mois de juillet 1638 leur permettaient de 
s’etablir dans le royaume avec la permission des ordinaires du lieu: ces 
Jettres furent verifiees au Parleinent de Metz le 29 septembre et enre- 
gistrees le 10 novembre suivant. V. H. 2866. 
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Metz, le transport de la constitution destinee a l’etablisse- 
ment des Filles- Repenties. A ce moment le marechal de Schom- 
berg, nomme gouverneur de Metz, vint prendre possession de 
son poste: des le jour de son arrıv&e, le prieur de Nancy im- 
plorait sa protection pour l’aruvre projetee. Schomberg y 
mit & peine quelques conditions (1) destinees A prevenir toute 
opposition de la ville. De fait, le 18 aoüt 1644, Le P. Fulgence 
obtenait toutes les approbations, et en particulier celle de 
M. de Madaure qui «dangereusement malade disoit qu’il 
mourroit content, si le projet avoit un heureux succes » (2). 
La veille, le P. Fulgence avait acquis des PP. Jesuites, par 
contrat passe par devant Charles Sertorius, amant de Saınt- 
Medard (3), leur maison de St-Eloı avec la chapelle qui en 
dependait, pour la somme de 1160 pistoles. L’etablissement 
fut confirme par de nouvelles lettres-patentes donnees & 
Parıs au mois de septembre suivant, verifiees et enregistrees 
le 19 octobre de la me&me annee par le Parlement de Metz 
seant A Toul. 

L’eglise, qui aujourd’hui sert de bibliotheque municipale, 
fut commeneee en 1670, d’apres les plans dresses par un ar- 
chitecte italien, Jean Beto (4). L’edifice, acheve apres cinq 
ans, fit beni en l’honneur de saint Eloi et de sainte Terese, 
le22 decembre 1675 par MT Le Roux, vicaire general. Le maitre- 
echevin, M. de Givry, ä la töte des magistrats de la ville, as- 
sista a toute la fete (5). 


% % 
% 


Nous venons de parler des Jesuites: ceux-ci furent les grands 
soutiens de Meurisse dans sa lutte contre les Protestants et 
il resta toujours leur amı. Le P. Le Cazre, recteur du college 
de Metz, le P. Rose jouent un röle efficace dans l’affaıre des 
ecoles protestantes en 1635. Lorsqu’en 1642 le roı eut donne 
aux Jesuites le temple de la rue de la Chevre, Meurisse as- 
sista A la prise de possession le 22 Janvier 1643, y celebra la 
sainte Messe le 2 fevrier et y precha le 15 du m&me mois pour 


(1) «lls ne tiendront pas davantıge de rligieux que leur fond 
leur pourra permettie, il ne feront point de quette et ne seront a 
charge A la ville on Aucune fagon et maniere que ce soit» 

(2) Arch. munieipales de Metz, 209. 

(3) Les Jesuites avalent obtenu la permission de vendre la dite mai- 
son de la Gongregation des cardinaux le 27 mai 163% et du General de 
l'ordre le 3 juillet suivant. Au mois de fevrier 1642, le roi leur avait ac- 
corde le vieux temple. 

(4) Une description detaillee de V’öglise se trouve dans W. Schmitz, 
Die kirchlichen Barockbauten in Metz, Düsseldorf 1915, 8 et 9. 

(5) Ilse. Met. 160 fol. 259. 2 
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la premiere foıs. Enfin il donna au recteur du college une 
preuve de confiance toute particuliere en le designant pour 
son executeur testamentaire. 


D’autre part l’existence du Seminaire de Metz, fonde en 
1595 aupres de l’universite de Pont-a-Mousson confiee aux 
‚Jesuites, obligeait Meurisse ä des relations incessantes de ce 
cöte. Il en reste peu de chose. Citons la lettre adressee au P. 
Bellot pour la reprise du seminaire apr&s les mauvaises ann&es 
de la guerre de Trente Ans (1): 


Mon Reverend Pere, 


Je scay bien qu’il est expedient par toutes les raisons que 
vous rapportez de restablir nostre seminaire, et la presente 
vous servira d’ordonnance ä& cet effect. Et parce qu’il y a 
quelquesuns de nos seminaristes qui sont fort esloignez d’icy, 


je suis d’advis de leur donner le terme de Pasques pour tout 


delay. Je desire aussy que toutes les loix et conditions de nre 
seminajre soient gardees inviolablement, et n’entends point 
. qu’aucune de mes provisions ayt lieu qu’en tant que ceux 
qui sont pourveus ayent les conditions portees par l’establis- 
sement du seminaire. Il fauldra aussy les examiner severement 
et quant aux mocurs et quant & la doctrine, affın de ne retenir 


que ceux qui le meriteront et que nre argent soit bien employe. 
Il faut conserver le nombre ordinajre (2). Je ne croyois pas 
que nous en eussions douze ä present, et croyois qu’ils ne 
feussent qu’onze. Je vous prie de m’en envoyer la liste. Nous 
avons icy trois expectants qui sont gentils garcons et qui me 
sont mesme recommandes par vos peres, auxquelz je desire 
faire donner A chacun vingt cing ou trente francs. 


Je suis tousiours dans mes incommoditez ordinaires qui 
ont este cause que je n’ay point satisfaict A vos premieres. 


(1) G. 253,2. 

(2) En 1644 ilsetaientaunombrede13: 1) Lancelot Francois 3 0ct.1639; 
2) Dominique Louis 29 sept. 1630; 3) Philippe Dommary 26 sept. 1640; 
4) Jauques Ghalot 4 dec. 1640, 5) Etienne Bataille 21 mars 1643; 
6) Francois Voisin 4 dec. 1643; 7) Jean Mengin 1®T janvier 1644; 8) Ni- 
colas Bertrand 4 aoüt 1644; 9) Jean Alexandre 25 aout 1644; 10) Ma- 
thias Misson 2 nov. 1644; 11) Charles Toquet; 12) Jean-Bapt. Thirion, 
et 13) Nicolas Leclerc 18 sept. 1644. Que veut-dire cette remarque que 
nous lisons sur cette liste des seminaristes: « Lancelot Francois 3 oc- 
tobre 1639 a este a mis par Monseigneur de Madaure sans passer obli- 
gation de promesse & se soubmettre aux charges des aultres seminaristes 
et promesse de servir al’Evesche. Prier le P. Pal que ceux de Metz ne 
se meslent de demander au grand Vicaire des places et graces pour les 
seminaristes »? G. 274. 


. 
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J’onbliois a vous dire que donnant le terme de Pasques 
pour delav, ıl fauldra encor payer deux quartiers, a raison 
de cent franes a chacun par an. 


Je suis 
Je salue Mon Reverend Pere 
le R. P. Recteur (1) Vostre tres humble serviteur, 
A Metz, le 10 novembre Meurisse Evesque de Madaure 


1643. 


le college de Metz etait aussi confie aux Jesutes depuis 
1622; ıl s’y rattachait une obligation genante pour les peres. 
Parmi les biens de l’ancıenne abbaye de Saint-KEloi donnes au 
college se trouvait la chapelle de Saint-Baudier (2) dotee d’un 
tiers des dimes du heu, maisavee charge d’y dire la messe les dı- 
manches et jours de fete. Cette obligation pesait aux Jesuites, 
qui demanderent a en etre dispenses, preferant meme re- 
noncer aux dimes de la chapelle. Meurisse restreignit, par 
decret du 12 avrıl 16933, Vobligation a un dimanche par mois 
et aux cinq principales fetes de Pannee (3). Non content, le 
recteur remit la chapelle entre les maıns de l’eveque qui en 
pourvut le doyen de Saint-Thriebaut (4). 


* * 
* 


La vie religieuse sous la regle de Saint-Augustin reprend 
egalement son @elat et une nouvelle expansıon. L’action de 
Meurisse s'v retrouve, comme l’atteste la reforme du prieure 
de Sainte-\adeleine. Cest « assistee du zele et affeetion vr rav- 
ment paternelle de Monseigneur de Madaure » (5) que dame 
Louise de Charges (6) y introduisit la discipline rewliere. 
Cette mention sommajre rappelle au moins les avis donnes 
par l’oveque en 1636. Pour assurer Vavenir de la reforme, 
la prieure, malade depuis qnelque temps, reunit, le 20 octobre 


(1) Le P. Guillaume Rose, recteur de 16%3 a 1646 (E. Martin, Z’Uni- 
versite de Pont-a-.Mousson), Paris 1801, 432. 

(2) St-Baudier avait ete rattachee A Vabbave de St-Eloy le 5 aoüt 
119%, donation confirınece par Innocent III IX Kal. Mail 1205. 

(3) D. 21. 

(*) G. 1792 f. 5%. Ledoyen de St-Thiebaut etait alors Jean Dommarvy, 
elu le 23 sept. 1630, recu le 27 fevrier 1631; il mourut le 31 dec. 1643. 

(5) H. 4381. 

(6) Louise de Charges, professe de Fontevrault, obtint, apres la re- 
signation de Barbe le Clerc alias de Liehon, le prieure de Sainte-Marie- 
Madeleine de Metz par bulle de Paul VW datece AV id. Nov. 1615. Le 14 
mars 1616 Louise de Bourbon, abbesse de Fountevrault, Jui permit de 
prendre possession de son benefice. La nouvelle prieure etait nee en 1575, 
entra en religion a l’üge de 5 ans et mourut vers 1675. 
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41642, les religieuses (1) autour de son lit et resigne sa charge 
de prieure «a la condition neantmoins (et non aultrement) 
qu’incessamment et sans remise les religieuses feront election 
d’une d’entre elles et de leur maison et couvent pour porter 
la charge de prieure et superieure pendant trois annces con- 
secutives ». Les trois anndes revolues, elle devait &tre deposee 
et une nouvelle election aurait lieu. La mäme religieuse ne 
pouvait etre superienre que pendant neuf ans consceutifs. 
Elle rentrait alors dans la communaute avec le rang de sa 
profession, au moins pendant trois ans. En regle generale, 
l’election avait lieu le jour de saint Charles (4 nov.); en cas 
de mort de la prieure, aussitöt apres la mort; si cette mort 
arrıvait avant le le" mai, les sıx mois equivaudraient A une 
annce. 

Les sarurs accepter ent la demission avec les clauses v join 
tes sous le bon plaisir de l’eveque ou de son suffragant (2). 
D’un commun accord, on laissa a dame Louise de Gharges 
les nom, titre, honneur et respect de premiere ancienne. 

Le lendemain, Meurisse agrea la demission avec toutes les 
circonstances concernant la prieure. «Consentons pareille- 
ment, continue-t-il, et permeetons que la superieure qui luy 
succedera soit eligible de trois ans en trois ans. Et quant ä& 
ce qui concerne le temps et l’election et la prorogaltion ou 
continuation de celle qui sera esleue apres ses trois premieres 
anndes, ces choses appartenans (sic) a nostre direction el 
despendantes d'une constitulion que nous avons A y faire, 
nous y pourvoirons cy apres, ainsy que nous jugerons plus A 
propos ». Puis il enjoignit arıx religieuses de choisir, sous la 
presidence de l’archidiacre de Vic, la plus capable. 


Des le lendemain eut heu l’election. Sur 14 religieuses dıx 
se prononcerent pour seeur Gatherine de CGalitrope, choix con- 
firme par Meurisse le 23 du mäme mois. 


La constitution promise par le suffragant fut-elle jamais 
donnee ? Nous ne l’avons pas retrouvee. En tout cas, elle per- 
dit tout interet, lorsque Rome accorda a Louis XIV le pri- 
vilege. de nommer aux bönelices des Trois-Eveöches. 


* * 
* 


(1) C’etaient les sceurs: Francoise de Humont, Anne Vaney, Catherine 
Grand Maire, Catherine de Quintin, Marguerite de Bie hebois, Madeleine 
Lucatte, Catherine de Calitrope, Phil. Houzel, Didiere de Leubinet, 
Francoise Maguin, Marguerite George, Barbe Alexandre et Barbe de 
Sueue. 

(2) Temoins: Francois de la Goille, archidiacre de Vie et chan. de la 
Cathedrale, et Claude Rouvillon, chapelain de Sainte-Elisabeth. Ce der- 
nier etait le confesseur des Madeleines. 
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Du vivant de sainte Chantal, Metz eut le bonheur de voir 
s’etablir en ses murs un couvent de la Visitation (1). Ce fut le 
24 avrıl 1633 que Meurisse recut les premieres religieuses. Les 
commencements de cette maison meritent qu'on s’y attarde 
quelque peu. La pensee de la fondation partit, parait-il, de 
Metz me&me. Plusieurs personnes de piete ayant une grande 
devotion ä saint Francois de Sales, s’adresserent & ce sujet 
a la superieure des Visitandines de Pont-a-Mousson, Claude- 
Marie d’Auvaine. Mais comme on venait d’etablir une maison 
a Nancy, elle ne crut pas pouvoir se defaire des bons sujets 
qui Jui restaient. Elle ecrivit donc ä sainte Chantal, afın que 
celle-cı pourvüt aux religieuses necessaires pour lV’entreprise, 
et aux fonds qu’il fallait pour leur subsistance. 


La bienheureuse agreant la fondation, choisit les religieuses 
au monastere de Riom en Auvergne. Ce fut Marie-Catherine 
Chariel superieure, Marie-Gabrielle de Gondrat assistante, 
Claire-Francoise de Montanat directrice, Anne-Francoise 
Chardon, professedelamaisond’Annecyetquiavaiteteenvoyee 
a la fondation du couvent de Rıom, Marie-Agnes Valette, 
Jeanne-Baptiste et Marie Amable Varenne, toutes filles d’un 
merite distingue et d’une haute reputation de vertu. 


Mais avant de partir pour Metz, ıl fallait une permission 
et de la ville et du roi et de l’evöque. Le Grand Conseil de la 
cite messine, dans son assemblee du 27 fevrier 16232, leur per- 
mit « d’entrer dans la ville pour s’y habituer et faire leur de- 
meure, a charge de s’y comporter et vivre conformement aux 
lois du pays et de n’aporter aucune charge ä la ville» (2). 
Le Grand Conseil avaıt-ıl oublie sa decision, lorsque, l’annee 
suivante, malgre la recommandation d’Anne d’Autriche (10 
janvier) (3), ıl demandait «avant passer plus oultre, que les 
dictes religieuses produnront la permission qu'elles disent leur 
avoir este donnece de faire leur demeure dans la ville» (4) ? 
L’autorisation &piscopale est du 6 avrıl- 1632, Meurisse pro- 
mettant «en oultre, de faire tout ce que nous pourrons pour 
le service et l’advancement des relisieuses» (5). Et le roi 
confirma l’etahlissement projete par ses lettres patentes du 
mois d’avrıl 1633 (6). 


(1) A consulter surtout Msc. Met. 153, p. 140 sqq. et H. 4421. 

(2) Archives municıipales de Metz 228 fol. 10. 

(3) H. 4419,2; Emmery, Recueil, I, 29 n. a et 30. 

(4) Seance du 5 fevrier 1633 (Arch. munic. de Metz 228 f. 5° s.). 

(5) H. 4416 et 4416 f. 1. 

(6) Enregistrees au Parlement de Paris le 28 juin 1633 (Emmery, Re- 
cueil, I. 24-31). 
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Les sceurs etaient deja parties de Riom et s’&tablissaient ä 
Metz le 24 avril. L’eveque de Madaure «fit la ceremonie de 
cest establissement, y dit la sainte Messe solennellement et 
prononca un &loquent discours & ce sujet en presence d’un 
grand nombre de personnes qui estoient accourues de toute 
part » (1). 


En route les religieuses avaient recu differents cadeaux. 
«Le commandant de Sillery leur avaıt donne. 300 livres, 
Madame de Villeneuve un tabernacle pour leur petite cha- 
pelle, Madame de Maintenon une fort belle juppe de velours 
a fond d’argent, le monastere de Moulins en Bourbonnais un 
calice et une chasuble de satın blanc, les soeurs de la rue St- 
Antoine de Parıs quinze aulnes de satın et quelques lıinges, 
celles du faubourg Saint- Jacques 60 lıvres » (2). Ces ressources 
jointes aux 3000 livres qu’elles apportaient de leur monas- 
tere, leur permirent de subsister quelque temps. Mais la mai- 
son qu’elles avaient achetee au sieur de Fiquelmont n’etait 
pas payee (3), et elles avaient recu, en moins de trois ans, sept 
filles avec des dots insuffisantes: il semblait qu’il n’y eüt pas 
d’avenir pour cette fondation de Metz et les religieuses par- 
laient de s’en retourner ä Rıiom. 


Avertie par les Peres de la Compagnie de Jesus «qu’il y 
alloit de la gloire de Dieu... et qu’il n’y avoit point de temps 
a perdre », la superieure de Pont-a-Mousson, Mere Claude- 
Marie d’Auvaine, n’hesita pas A intervenir. Choisissant parmi 
les religieuses de sa maison celles (4) qu’elle jugeait aptes ä 
ce relevement du couvent de Metz, elle les y condussit elle- 
m&me. Leur arrivee (25 janvier 1636) surprit doucement les 
sceurs de Riom. «La maison 6toit dans un denuement total 
des choses qui sont necessaires tant pour la nourriture que pour 
les ameublements qu’on avoit &te contraint de vendre pour 
payer les debtes ». On meubla de nouveau la maison; on fit 
venir de Pont-a-Mousson du linge, du ble et du vin pour 18 
mois, et pour assurer l’avenir, on emprunta 10 000 lıvres. 


4) ©. Jeunhomme, Le Culte de la tres sainte Vierge Marie au diocese 
de Metz, Metz 1904, 49 pretend que «la foule... se retira bien edifice du 
discours de !’Eveque et des enseignements qu'il avait tires du mystere 
de la Visitation de Marie ». 

(2) H. 4421. 

(3) La ville leur faisait remise, le 20 mai 1634, des 2/3 du droit de 
bullette qu’elles devaient pour cette maison (Arch. munitcipales 228 f. 62). 

(4) C’etaient les saurs: Jeanne-Francoise de Saint-Vincent supe- 
rieure, Glaude-Therese d’Albanez qui &tait venue avec sainte Chantal 
fonder la maison de Pont-a-Mousson, assistante, Anne-lHHenriette d’Ha- 
raucourt, Marie-Agnes Louis, Claude Agnes d’Emblemont et Marie- 
Catherine Poirot. 
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Puis, la Mere d’Auvaine retourna a Pont-a-Mousson, emme- 
nant les religieuses de la premiere fondatıon quı retournerent 
& Riom &a llexception de serur Anne-Francoise Chardon et 
de soeur Marie-Gatherine quı resterent au Pont afın de sou- 
lager la nombreuse communaute de Rıom. 

La nouvelle superieure, sarur Jeanne-Francoise de Saint- 
Vincent, n’avait que 25 ans; mais elle avaıt ete au- 
trefois dame chanoinesse de Sainte-Marie de Metz. Gräce a 
son savoir-faire et a lappın de sa famille, la situation se raf- 
fermit (1). On 6tait cependant aux plus mauvaıs Jours de la 
guerre de Trente Ans: « La communante se trouvoit... obliree 
de se norrir de legumes et de racınes, ayant mesme passe plu- 
sieurs earesmes a ne manrer que du pain a la collation, et les 
plus rigoureux hivers sans se chaufer, faute de bois, men 
usant souvent pour Ja cuisine que celuy que les serurs ramas- 
soient dans le Jardin; combien de foıs trouva-t-on leurs hiets 
couverts de neige, bare e quelle n’avoit pas de quoy entretenir 
la toicture de la maison, les cellules n’estant a proprement 
parler que de veritables greniers. Et ce qu’on auroit peine ä 
comprendre est que leur pauvrete estoit telle que leur siere 
le plus ordinaire estoit la terre, nen ayant que pour le chauır 
quelles portotent en sıutte au refectoir et de la a la reerea- 
tion» (2). 

I fallıt bien quelgne heroisme pour resister A ces annees 
de misere; ınals quelle pitie au eur de l’eveque de Madanre 
en voyant souffrir aınsı les plus innocentes de ses onailles ! 


* * 
* 


A Sauınt- ... 0. S. Aug. Meurisse neut guere a 


intervenir. En 169%, on lu demanda la eonfirmatıon de l’abbe. 


Le 3 mars (>) les a avamt elu le P. Guy le Multer (4), 


relisieux du prieure de Semur en Bourgogne. Par cette elec- 


(1) Le 9 mar 1637 on achela pour 7800 fr. mess. un gagnage a Foville; 
le 6 fevrier 1638 Ja maison recut des parents de serur Jeanne-Marie Mal- 
forby un Jardin a Plantieres pour 500 fr. comme supplement de dot; le 
mois suivant (13 mars), serur Glaire-Francoise Gombervaux donna un 
petit gagnage a Ärriance ainsi qu’une petite maison derriere Saint:Eu- 
caire (H. A117 f. 3, 6et 8). 

(2) HM. Ar21. 

(3) Le Mem. pour servir a l’histoire de St Pierremont (‚Mse. Met. 7% 
fol. 159) place cette election au 16 ınars. 

(1) Guy avait etudie a la Sorbonne, embrassa la reforme dans l’ab- 
bave de Saint-Remy (16271, devint, en 1625, prieur de St-Pierremont 
el, deux ans plus tard, il alla, avec le P. Guinet, sollieiter les bulles ap- 
probatives de Vordre des chanoines rögmhers de St- Augustin et de la 
congregation de Notre-Dame. En 1628, il etait prieur de St-Remy de 
Luneville, 
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tion ils montraient leur ferme resolution de rester fideles A 
la reforme. Car Le Mulier avait un competiteur dans la per- 
sonne de Charles-Francois d’Anglure de Bourl&emont, abbe 
de Belchamps (1). Afın d’echapper aux intrigues de ce dernier, 
le prevöt de Saint-Sauveur de Metz, ami des chanoines re- 
guliers, leur conseilla de demander ä M. de Madaure, la con- 
firination de leur election «ad maiorem cautelam » (2). Ainsi 
G. Le Mulier conserva son abbaye. En 1641, ıl fut elu General 
de l’ordre et mourut l’annce suivante le 21 mai (3). 


En 1640 les religieux de la m&me abbaye demandent au 
suffragant la permission «que de leur maison ıls puissent 
exercer l’ office et charge de pasteur a Moyeuvre... (4) et autres 
lieux du diocese de Metz... sans qu’ils puissent estre aucune- 
ment obligez faire residance actuelle en iceux, lusques & ce 
qu’il v ait moyen d’en tirer portion congrue, et que letemps 
pourra permettre de nommer et presenter un religieux ou 
autres pour y estre instituez », d’absoudre des cas r&eserves 
et de biner, « quand la necessite le requerra ». Le 27 novembre 
ıl acquiesca & leur desir « Jusques A ce que nousen puissions 
autrement ordonner et que le temps puisse permettre que l’on 
s’arquitte plus ponctuellement des debvoirs de pasteur pour 
la plus grande consolatıon des ämes » (5). Six mois plus tard 
(15 juin 1641) on presenta comme cur de Moyeuvre Jean 
Sorayv, pretre du diocöse de Liege, que le suffragant accepta. 


(1) Cf. F. des Roberts, Charles-Frangois d’Anglure de Bourlemont, abbr 
de Belchamps, dans les Merm.dela soc. d’arch. lorr., Nancy 1888, p. 142 s. 

(2) Msc. Met. 74, f. 252. 

(3) Ibid.. f. 1599 et Gullia christiana, XIIl. 911. 

(4) St-Pierreinont regut la collation de l’eglise de Moyeuvre en 1256 
(H. 3489). 

(5) H. 3490,2. 
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Chapitre V. 


Meurisse et le Protestantisme. 


Un des principaux ouvrages de Meurisse est son Histoire 
de la naissance, du progres et de la d&ecadence de l’heresie 
dans la ville de Metz et le Pays Messın. C’est l’histoire d’un 
siecle de luttes aboutissant A une decadence, non encore A 
la disparition de l’adversaire. En 1612, dans l’oraison funebre 
du cardınal de Givry, Andre Valladier avait dit du haut de 
la chaire sans crainte d’etre contredit:Y% 


«La ville de Metz, ville de France la plus gangrenee de ceste 
pestilente gratelle, en est tellement perdue que pour les ci- 
toyens le party huguenot est le plus riche, le plus fort, et qui 
pis est, le plus uny, mesme hormis ce qui est de la Citadelle, 
le plus arme: des Treize qui sont les souverains Magistrats 
la moitie sont huguenots, la moitie des Conseillers, plus de la 
moitie des Capitaines des quartiers, Ja moitie des Grenetiers, 
Prouvoyeurs, Vivandiers, Huissiers, Appariteurs, Amans et 
Notaires, mesme des Medecins tous huguenots; tous les gref- 
fiers de la ville qui manient tout, huguenots; le Procureur du 
Roy, le Prevost des Mareschaux, le Concierge du Palais, hu- 
guenots » (1). Mais Valladier avaıt ajJoute que peu de temps 
apres l’arrıvee du cardınal, «pres de deux cents, de compte 
faıt » s’etaient convertis (2). Et les conversions avalent con- 
tinue depuis lors, reduisant et affaıblissant le partı. Pourtant 
il est noımbreux encore: en 1642 dix mille environ, plus d'un 
tiers, ce semble, de la population de la ville; dans les alen- 
tours, cent cinquante villages renferment des calvinistes (3). 


(1) A. Valladier, Epitaphe panegyrique ou le Pontife chretien. Sur la 
vie, les moeurs et la mort de Ülllustrissime Anne d’Escars, dict Cardinal de 
Giory, Evesque de Metz et Prince du 5. Empire, decede le XIX. Avril 
1612, Paris 1612, 11%. 

(2) Ibid. 86. 1 v a evidemment exageration dans ce que rapporte A. 
Calmet, Bibliotheque lorraine, Nancy 1751, 422 selon un Ecrivain de l’e- 
poque. Gelui-ei applique au card. de Givrv «ce qui est dit de s. Gregoire 
Thaumaturge, Eveque de Neveesaree qu'il n’avoit trouve en entrant 
dans sa ville episcopale que 17 catholiques et qu’en mourant il avoit la 
consolation de n’y laisser que 17 heretiques ». 

(3) A. Rebellinu, Autour de la Correspondance de Bossuet, dans la Re- 
vue des Deux Mondes 1919, IT aut, p. 63%. 


SUFFRAGANT DE METZ 73 


Il est riche aussi et sait profiter des circonstances pour gar- 
der son influence. Ses ministres sont des hommes de valeur: 
n’eüt-il eu que le seul Paul Ferry (1), la täche de Meurisse 
arrıvant & Metz etait pleine de difficultes. 


L’ev&que de Madaure avait dejäa affronte ces difficultes 
ailleurs: qu’on se rappelle sa polemique avec Bugnet, mi- 
nistre protestant de Compiegne. Il continuera ä Metz le bon 
combat et il le fera jusqu’a la mort. 


Pour enrayer d’abord la propagation de l’erreur, il renou- 
vela, peut-&tre des 1629, du moins au synode de 1633, les 
anciens statuts diriges contre le calvinisme: ordre aux prötres 
de bien instruire les fideles et de les mettre en garde contre 
la perversion, defense ä tous de frequenter les pr&ches, d’as- 
sister aux funerailles des protestants (2); defense aux sages- 
femmes catholiques de porter les enfants au temple & l’oc- 
casion du bapt&me (3), et surtout defense de recourir & une 
sage-femme protestante, si ce n’est en cas de besoin (4). Que 
les cures veillent & ce que leurs paroissiens ne lisent pas des 
livres contre la foi et les bonnes moeurs (5). 


(1) P. Ferry 1591-1669. Cf. E. Begin, Biographie de la Moselle, Metz 
1830,11, 152-173; ©. Cuvier, Notice sur P. Ferry, dans les Mem. de I!’ Acad. 
de Metz, 1869, p. 473 segq. 

(2) Prohibemus, ne quis haereticorum templa ad eorum audienda dog- 
r,.ata ingrediatur nec eorum [uneribus aut aliis caeremoniis adsit nec 
veneno aspidum, quod est sub labiis eorum quodque etiam privatis col- 
loquiis contra religionem catholicam et orthodoxam saepius effundunt, 
aures praebeat sub poena anathematis (Gap. de Haereticis art. 1 p. 128). 

(3) In nonnullis huius nostrae dioecesis locis audivimus obstetrices 
catholicas non absque fidelium scandalo ac evidenti animarum suarum 
periculo, postquam haereticis mulieribus parturientibus operam suam 
navarunt, infantes etiam ad haereticorum ı:aptismum deferre eaque 0c- 
casione ipsorum ritibus ac minisrorum praedicationibus interesse. Cuius 
mali ansam praecidere cupientes omnibus et singulis obstetricibus dis- 
trictissime prohibemus, ne quorumcunque haereticorum infantes ad 
eorum baptismum amplius deferant neve eorum praedicationibus in- 
tersint. Prohibere tamen non intendimus, quominus mulieribus ipsis 
haereticis parturientibus operam suam praestent. Mandamusque om- 
nibus et singulis parochis aliisque curam animarum gerentibus, ut hanc 
constitutionem nostram in parochiis suis, ubi haeretici quivis habitant, 
publicent ac publicationis notam nobis aut vicario nostro quam primum 
praebeant (Cap. De obstetricibus art. 2, p. 106; cf. 1610 idem cap. art. 
2 p. 108). 

(4) Mulieres non utantur in partu obstetricum haereticarum opera, 
nisi ubi et quotiens ad id eas coegerit necessitas; secus facientes post 
unam et alteram monitionem a communione arceantur (Cap. de Haere- 
ticis art. 2, p. 128 et seq.). 

(5) Prohibeant etiam iisdem suis parochianis sub excommunicationis 
pceena ipso facto incurrendae, ne libros suspectos domi habeant aut re- 
volvant, libros videlicet quoscumque qui aliquid contra fidem vel bonos 
mores continent; atque supra id summopere invigilent omnes confessarii. 


7& MARTIN MEURISSE O. F.M. 


Meurisse, ayant deja visit@ une bonne partie du diocese, 
avaıt constate que des instituteurs enseignalent le catechisme 
protestant aux enfants des höretiques. Defense striete leur 
est enjointe de continuer cette pratique sous peine de renvoi, 
et les cures qui tolereraient cet abus sont eux-memes menaces 
de peines severes (1). Enfin Fadhesion a !heresie devient un 
peche dont l’eveque se röserve llabsolution (2). 


Nous n’avons pas & justifier Ja conduite de Meurisse en 
cela, et sı l’on pretend y trouver des motifs Interesses, ıl fau- 
drait en faire la preuve. Son langage, sans doute, a de quoi 
nous surprendre: il traite les protestants de « bötes puantes », 
combat en eux le « dragon infernal », deplore la necessite qui 
«oblige » les catholiques de Metz «a converser parmı les ser- 
pents.» Mais. le langage des protestants a l’adresse des ca- 
tholiques n’est pas plus doucereux, au contraire; telle etait 
alors la simplicite des relations et l’energie des convietions. 
Meurisse sait qu’il a charge d’ämes: ıl doit s’efforcer de ra- 
mener au bereail toutes les brebis egarces; au moins doit-ıl 
preserver de l’erreur le troupeau qui lu est confie. Car le plus 
souvent il se tient sur la defensive et ceux qui luı reprochent 
de les attaquer, font penser a la fable du Loup et de 
’Aymean. 

La premiere reneontre serieuse eut lien en 1634. Le college 
de la ville avant ete confie aux Jesuites en 1622, le ror avait 
ordonne, par arret du 29 Juillet de cette annee, qu’on y 
Iinstruirait tous lesenfants «tant catholiques que de la religsion 
pretendue reformee, sans les eontraindre et empescher en 
on de leur religion ou de faire chose contraire & icelle » 
(3). Les ealvinistes n’en voulurent pas moins, en 1628, avoır 
un college de leur confession. 


Mais sur les remontrances du clerge, le sıeur de Fromigeres, 
quı depuis 1610 commandait en la ville et citadelle, s’y op- 
posa et les renvoya «se pourvoir vers sa Majeste et luy faire 
entendre leurs raisons, s’ils en avoıent et sı bon leur sem- 


Horum namque hbrorum leetura virus Atheismi vel haeresis vel morum 
depravatorum in animann effunditur, quod ei mortem infert. Neque vero 
permittant sacrorum Codicum usum nisi is quorum prius indolem, in- 
genium et capacitatem explorata habuerint, ne eis offensioni potius 
quam acdifieationi existant (Gap. de fider christianae professione et 
doctrina art. 8, p. 10). 

(1) Cap. De ludimagistris et aedituis art. 5 p. 10%. Les statuts de 1699 
ont renouvele cet art.: tit. IX art. 6 p. 93. 


(2) Statuts de 1633 p. 130. 
(3) V. Varret du Grand-Conseil d’Etat, dans Meurisse, Hıst. de Ühe- 
resıe, p. 919-528. 
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bloit » (1). Bien qu'ils n’eussent rien obtenu de la Cour (2), 
M. de Fromigeres etant mort, ıls organiserent leur college, et, 
quand le Parlement eut ete installe a Metz, ils luı demande- 
rent l’autorisation necessaire. Gelle-ci se fit attendre: pendant 
ce temps, le college se developpait. « Des l’an 1634 ıls avoient 
desja trois classes, en l’une desquelles I’on enseignoit la Lo- 
gique, et plus de soixante escholiers. Ils donnoient desjä des 
prix, Jouoient des Tragedies et faisoient des assemblees aussı 
hardıment et aussi impunement que l’on pourroit faire au 
Collöge de Navarre a Paris» (3). 

Meurisse entrevit la, au bout de peu d’annces, «une pepi- 
niere et une universite d’heresies ». Il adressa donc directe- 
ment au roi une requöte dans laqnuelle il Juı representait l’ım- 
Bean et la dangereuse consequence de cet etablissement. 

«Je fis voir, rapporte-t-il Iui-meme, que nos pretendus re- 
Tone n’avoient jamais eu nv College ny Regents ny Peda- 
guogues a Metz, et que toutes les fois qu’ils en avoient eu la 
pensee, elle avoit este tousjours estouffee dans le berceau, 
et navoit jamais este suivie d’aucun effet stable et perma- 
nent, et que toutes leurs entreprises, pour ce sujet, avoıent. 
este tousjour aussitost dissipees que formees»; que d’ail- 
leurs les huguenots pouvaient faire &lever leurs enfants au 
College des Peres Jesuites qui les instruisaient «sans qu’ils 
v fussent ny portez nv sollicitez A faire ou & croire aucune 
chose contre leur Religion, conformement aux termes de 
PArrest de leur establissement » (4). 


Les calvinistes avertis deputerent, le 2 mai 1634, plusieurs 
ministres a Parıs (5). Ce fut en vaın. Le 5 novembre, un arret 
du Conseil ferma le college et ordonna « que les classes et es- 
coles de garcons et de filles, establies par ceux de ladıte Re- 
lıgıon en ladite ville et diocöse de Metz sans la permission 
de sa Majest& cesseront ; sans que les Regents et Pedaguogues 


(1) Meurisse, ist. de !heresie p. 525; Thirlon, Etude sur ÜHistoire du 
Protestantisme a Metz et dans le Pays Aessın, Nancy 1884, p. 215. 
(2) Thirion, !. c., 215; Dietsch, Die evangelische Kirche zu Metz, 2 Aufl. 
Metz 1910, 179. 
(3) Meurisse, I. c., 530. 
i4, an, & c., 529-531. 
(5) Thirion, !. 221. La C'hronique rimee rapporte le fait p. 156: 
Le ndemain de Saint Jacque et Saint-Philippe 
Partirent de Metz trois ou quatre, cing ministres 
Disant aller a Paris pour l’administration 
De leur escolle et fait de leur religion; 
Je pense ou crois par foy l’ay oui dire 
Que rien il n'y obtindrent du roy ni du concille, 
De thenir nul Escolle au pays ni A Metz 
Sans revindrent a la haste cans licture ny pascetz. 
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de ladıte Religion y puissent cy apres tenir pensionnaires ny 
s’ımmiscer en ladite instruction de la jeunesse, sous peine 
de mille livres d’amende contre chacun des contrevenants » 
(1). Meurisse fit sıgnifier cet arret a tout le personnel enseig- 
nant reforme: le resultat fut, au lieu de soumission, une nou- 
velle requete au roi (2), oü ils pretendent qu’ils ont Joui depuis 
60 ans du droit d’instruire leurs enfants, et cela en vertu de 
differents edits et lettres patentes des rois ses predecesseurs, 
en vertu surtout de l’edit de Nantes, ajoutant que leurs « es- 
coles » sont «separees en des maisons particulieres et. fort 
esloıgnees les unes des autres, oü ils n’ont jamais eu plus de 
25 & 30 escoliers qui apprennent tant seulement la langue 
Latine et les premiers rudiments de la Grecque. Et pour ce 
qui est des filles, elles vont es petites escoles ä lire et ä escrire 
et ä coudre en linge et travailler en tapisserie ». Ces conside- 
rants aboutissaient A la demande d’une abrogation de l’arröt. 
du 5 novembre et confirmation des pretendus droits des re- 
ligionnaires. 


Le Conseil du Roi, laissant provisoirement les choses dans 
‚Petat, ordonna (10 mars 1635) que la requäte füt communi- 
quee aA Monsieur de Madaure (3). Mis en demeure, le 21 avril, 
Meurisse refuta point par point toutes les allegations de la 
requ6te protestante: ıl montre l’objet precis et la portee des 
edits invoques, puis expose en detail l’etat des choses a Metz, 
en particulier des &coles protestantes: «Ces escoles, dit-il, 
estoient ä la verite aucunement separees quoy que 1° non 
beaucoup esloignees, pour cacher d’autant mieux leur entre- 
prise contre les Edits et contre les deffenses particulieres qui 
leur avoıent est& faites; 20 elles estoient, separees de lieu, 
qu’elles estoient, subordonnees et qu’on devoit passer et mon- 
ter de l’une & l’autre; 3° ces classes avoient un Principal ou 
un Intendant qui les visitoit et qui donnoit des prix aux es- 
coliers; 4° en ces classes, outre les lettres humaines qu'on y 
enseignoit avec toute leur estendue de Poesie, de Rhetorique, 
exhibition de tragedies etc., l’on y enseignoit encor la Logique; 
50 Je nombre des escoliers montait jusques a 83 pour le moins, 


(1) Meurlisse, I. c., 535: cf. aussi p. 531. ©. Cuvier, Notice sur Paul 
Ferry, p. 494 parait confondre l’arret du 5 nov. 1634 avec celui du 25 
juillet 1635. La peine n'est pas de 10 000 livres, mais, dans les deux ar- 
rets, de 1000 1. 

(2) Meurisse, !. c., 531-547. Presentee au roi au nom des gentilshom- 
mes, bourgeois et habitants de la ville de Metz faisant profession de la 
R.P.R. D’ apres Meurisse, iln’y avait que trois gentilshommes a Metz 
de la religion protestante, et deux seulement avaient signe: Flechel et 
Chignolle; « encore ne sont-ils pas de la ville» ajoute-t-il. 


(3) Meurisse, !. c., 547. 


SUFFRAGANT DE METZ 77 


nombre considerable en la ville de Metz, en laquelle le Col- 
lege des Jesuistes estably depuis 13 ans, n’a jamais eu plus 
de 140 escoliers, entre lesquels il y en a 15 ou 18 huguenots 
des meilleures familles de la Ville» (1). 


A Meurisse se joignirent les catholiques de Metz, dont les 
plus notables assur&rent «par serment que jamais ceux de 
. la Religion pretendue reformee n’ont este en possession d’a- 
voir aucun college dans la dite Ville» (2). Puis les Jesuites 
fournirent un des leurs, le P. Rose (3), pour aller solliciter 
cette affaire au Conseil du Roi (4). 


Les Protestants, de leur part, deput£erent vers le roi, le 4 
mai, P. Ferry et son collegue Jassoy avec l’ancien Benelle; 
ils revinrent le 20 octobre (5). 


Mais des le 25 juillet, le roi avait decide la suppression de 
tout college protestant a Metz, ne permettant aux r&formes 
que d’avoir dans la ville et non ailleurs dans le dioc&se « quel- 
ques Pedagogues de leur dite Religion pour instruire leurs 
enfants & lire et escrire seulement, et ce en langue Francoise 
et non autre, sans qu’ils puissent enseigner autre chose, ä 
peine de descheoir de la presente grace qu’il plaist au Roy 
leur faire » (6). 


Meurisse ne se häta pas de triompher et laissa aux reformes 
le temps de se conformer paisiblement ä& la decision du roı; 


(1) Ibid., 540 s. 

(2) Ibid., 550. 

(3) Le P. Guillaume Rose etait recteur de l’universit6 de Pont-a- 
Mousson de 1643 ä 1646 (E. Martin, Z’Universite de Pont-a- Mousson, 
432). Dans le Diarıum Universitatis Mussipontanae, publie en 1911 ä 
Nancy par G. Gavet, nous lisons col. 231: «19 octob. (1642) provectus 
est ad doctoratum R. P. Guilelmus Rose, Collegio toti praepositus, Rec- 
tor non ita pridem. » Guillaume 6&tait second fils de Nicolas Rose, 
frere de Guillaume Rose, eEv&que de Senlis. Avocaı au Parlement, il 
entra dans la Compagnie de Jesus a l’äge de trente ans (1619), 
abandonnant sa fortune (environ 14000 livres) pour la fondation 
d’un college de Jesuites A Chaumont, sa ville natale. V Louis N. 
Prunel, Sebastien Zamet, Paris 1912. p 89-90; et H. Fourqueray, 
Hist. de la t ompagnie de Jesus en France, III (Paris 1922), p. 493. 

(4) C’est pour M. l’occasion d’un grand eloge du P. recteur a: du P. 
Rose. Le P. Pierre Lecazre 6tait alors a la tete de la maison de Metz. 
En 1619 il enseignait les mathematiques & Pont-a-Mousson, en 1620 la 
philosophie; en 1634 prefet spirituel, confesseur, « lector controversia- 
rum in summo templo » ä Metz, recteur du college de 1635 a 1637 et de 
1643 a 1647. En 1649 il devint provincial. L. Viansson-Pont®, Les Jesuites 
a Metz. College Saint-Louis 1622-1762; College Saint-Clement 1852 & 
1872, Strasbourg 1897, p.359-362; E. Martin, !. c., 422 et @. Gavet, !. c., 
149. 

(5) ©. Cuvier, I. c., 494. 

(6) Meurisse, I. c., 549-55. L’arröt est date de Saint-Germain et signe 
Bouthillier. V. aussi Emmery, Recueil, I, p. 293-295. 
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mais voyant quiils n’en tenaient aucun compte, il leur fıt 
sienifier l’arret au mois de fevrier 16536 (1) par Antoine Asse, 
premier huissier (2). 

Ges diseussions n’allatent pas sans troubles graves dans la 
ville, oü les deux partis en venaient parfois aux maiıns. Au 
mois de mai 165 lautorite avait dü intervenir: le cardınal 
de la Valette, quu au mois d’avril venait de faire son entree 
ä Metz comme gouverneur, avait fait affıcher dans tous les 
corps de garde de la milice bourgenise linterdietion de toute 
querelle entre catholiques et protestants sous peine de cın- 
quante livres d’amende. 

Au moys de may fut deffendu, 

En corps de gardes des bourgeois publie lu 
(Jn’on ne deusent plus entrebattre ny mutiner 
CGomme Ton faisoit les Jours passes, 


intre les chatoliques et ceux de la religion, 

De jour a aultres, avoir dissention, 

Dissant les chatoliques au huguenotz: est cause 

De la guerre et discord d’entre tout le royaume... (3). 

La guerre exterieure allaıt accroitre encore ce fover de trou- 

bles. Les troupes imperiales sous le general Gallas ehassant 
devant elles les Protestants allemands, veux-cl viınrent en 
masses se refnsier dans la ville de Metz. « Elle devint en peu 
de jours, pour la diversite de leurs religions, une petite Ba- 
bilone. L’on vıt, en mesme temps, Vexercice Ihre, de cing ou 
sıx seetes differentes dans llenelos des murailles. Gar outre 
lesabbath des Juifs et les presches ordinaires A la Galvinienne, 
il y avoit encore trois ou quatre presches a la Lutherienne en 
divers endroits de la ville... L’on peut juger de la jusques a 
quel degre ceste arademie d’heresies füt grossie par ceste Inon- 
dation d’Allemands, s’ıl n’eit plu au Roy d’en sapper les 
fondements avant l’arrivce de ce deluge. CGertes, la ville de 
Metz füt devenue, en peu de temps, une universite de schis- 
matiques des plus enflces qu’on alt peut estre Jamais venes 
dans toute la Chrestiente » (4). 


En 1658, Louis NIIT avaıt consacre sa personne et son 
royaume & la Mere de Dieu, demandant & tous les eveques 
d’honorer la Sainte Vierge tous les ans par une procession 


(1) Les 13, 17 et 18 fevrier. 

(2) Les membres du Consistoire @taient Paul Ferry, Paul Goffin, 
Henri de Vigneulles, David de Saint-Aubin, et Jacques Couet du Viviers. 
V. Poirier, ‚etz, Documents geneulogiques, Paris 1899, p 232, 278, 565, 
566 et 19%. 

(3) La Chronique rimee dans le Journal de J. Bauchez, 199 s. 

(4) Meurisse, {. c., 553 Ss. 
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generale. A Metz, Meurisse fit tout pour donner le plus d’e- 
clat possible ä cette manifestation catholique dans la ville 
et dans les villages du pays. 


Cette devotion publique offusquait les protestants et plu- 
sieurs eurent P’ımprudence de le t&moigner sans menagement. 
Isaac Renaut, savetier de son etat, demeurant ala Porte-aux- 
chevaux, se laissa emporter «& des blasphemes sı execrables 
et contre la bienheureuse Vierge et contre son Fils Jesus- 
Christ nostre Seigneur, que la modestie et la piet& chrestienne 
ne me permettent pas de les rediger par escrit » (1). Ceux qui 
savent ce que pensent beaucoup de protestants de la Sainte 
Vierge peuvent se faire une idee de ces paroles. 


« Pour donner cours plus impun&ment ä ses blasphemes, 
Renaut ne les vomissait pas comme de luy, mais comme les 
ayant ouy proferer, disoit-il, par la bouche d'un juif». Des 
temoins auriculaires en avertirent Meurisse qui en forma une 
plainte a l’intendant de la justice. Le consistoire se mela de 
l’affaıre; ıl y eut de grands eclats. Isaac Renaut n’en fut pas 
moins condamne au bannissement apres avoir fait amende 
honorable, en chemise, « la torche au poing et. la corde au col », 
devant la porte de la Cathedrale. L’amende honorable, il 
est vrai, se fit «en cachette, par surprise, sans bourreau ». 
Renaut se retira ensuite a Lorry devant Metz (2). 


Un autre usage catholique donna lieu en 1641 a un incı- 
dent plus tragique. La coutume existait alors, et elle s’est 
continuee dans certaines contrees jusqu’au XIXe sıöcle, de 
donner aux communiants a Päques un peu de vin ä boire 
apres la sainte communion (3); la fourniture de ce vin In- 
combait comme une dime ou redevance & telle propriete de- 
terminee. A Lessy elle incombait alors a un protestant, Tho- 
mas Toussaint. Comme il revenait de Metz, le 29 juillet 1641, 
avec Claude Fremion, cure de Lessy et vicaire de Plappeville, 
la conversation tomba sur ce sujet, qui les &chauffa au point 
d’en venir aux mains. 


Le calviniste battit le cur& «& coups de bousse et A coups 
de poincts » et le jeta par terre. Celui-ci se levant ramassa une 
pierre et en frappa son adversaire qui tomba roide mort. La 
marechaussee fit une enqueöte; de son cöte, l’accıdent etant 


(1) Meurisse, 7. c., 556. 

(2) /bid., 557. Bientöt apres Renaut tua un homme A Lorry. Thirion, 
l. c., 223 d’apres Meurisse. | 

(3) Nos statuts diocesains en parlent pendant tout le XVII® siecle 
pour defendre de presenter ce vin dans le calice. Les visiteurs de l’archi- 
diacone de Longuyon (archeveche de Treves) sont obliges de defendre 
tres souvent le meine abus. 
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arrive pres de la croix de Scy, la justice du Ban-l’Eve&que 
s’en m&la et «ils firent accord de quelque somme d’argent 
que le cure donneroit & la veuve dudit Toussaint, a deux ter- 
mes » (1). Meurisse jugea prudent d’eloigner Fremion qui per- 
muta sa cure contre celle de Juville. Le cur n’avait fait que 
se defendre: neanmoins cet arrangement souleva les mur- 
mures des protestants qui disaient l’un & l’autre: «Sy c'es- 
toit un de nous aultres qui eust tue un prebstre, il fauldroit 
nous faire bouillir en l’huile»; mais J. Bauchez, le greffier 
de Plappeville ajoute: « leurs dires et leurs murmures ne fut 
que fumee, et les poursuites qu’ils y firent, le cure fut restaure 
en ses premiers grades et eust meilleures rentes et revenus 
qu’auparavant dans Jeuville » (2). 


Le fait le plus marquant de la decadence du protestan- 
tisme ä Metz et qui termine l’ouvrage de Meurisse, c’est le 
don que le roi fit en 1642 aux Jesuites du temple en la rue 
de la Ghevre. Meurisse est-ıl intervenu pour obtenir cette 
donation ? Rien ne’l’ındique. Le recit qu’il en fait se base 
sur les lettres de Henri IV du 12 mars 1597, ordonnant la 
demolition de ce temple (3), ordre qui n’avait pas ete execute 
et que les Jesuites sans doute rappelerent au roi, quand 
l’emplacement de ce temple leur parut necessaire A l’agran- 
dissement du college. Le roi le leur conceda par brevet du 
3 fevrier 1642, dont signification fut faite aux pasteurs et 
aux ancıens, De Saint-Aubin et Jean Collet (4). Le-consis- 


(1) Journal de J. Bauchez, 417. 

(2) Ibid., 418. 

(3) Meurisse, !. c., 533 et 572; Mse. Met. 73 f. 237”. Les historiens pro- 
testants parlent peu exactement de ces lettres. 0. Cuvier dans sa Notice 
sur Paul Ferry, 494 n. 4 dit que «ce temple, bäti en 1576, ouvert le 18 
novembre et ferme quatre mois apres, fut rendu au culte par provision 
rovale du 21 fevrier 1596, le 18 fevrier 1597, pour etre definitivement in- 
terdit a dater du 2 avril. Aussi les catholiques le nommaient-ils par de- 
rision, Greve-Geur. En 1630, le ınaitre-echevin y fit emmagasiner le 
bois de la ville ». Thirion, /. c., 224 pretend que Henri IV, par brevet du 
mois d’avril 1598, avait defendu d’y celebrer le culte. D’apres Meurisse. I. 
c., 533 l’edifice «sert presentement pour y tenir le consistoire particulier 
de la ville et pour y catechiser les enfants ». Guvier, !.c.,p. 495, sans in- 
diquer sa source, affırıne que le consistoire s’asseınblait dans une des 
maisons adjacentes ol logeaient deux des ministres, Ferry et de la Cloche. 
Au sujet de ce temple v.G. 14; Dietsch, Die evangelische Kirche von Metz, 
161 et Aultusstätten oder Orte und Hauser, wo dıe Protestanten von Metz 
ihre Gottesdienste abgehalten haben, von Beginn der Reformation bis heute, 
s.1.n.d. (vers 1904), 11 s. De Sobolles qui avait soutenu les catholiques 
alaCour revint le 2avril 1597 avec une lettre du roi datee du 12 mars qui 
enjoignit aux calvinistes de detruire le temple dans la rue de la Chevre. 

(4) En meine temps, de la Cloche recut la sommation de quitter sa 
maison. On refusa de donner les clefs aux huissiers envoyes par les Je- 
suites, sur quoi les Peres eurent recours a l’intervention de M.de Lambert. 
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toire reclama, mais en vain. Le 3 mai 1642, la reine insista 
aupres du gouverneur de Metz, M. de Lambert, pour qu’il 
‘ mit les Jesuites en possession (1). Il fallut un nouvel ordre 
du roi (24 decembre), mais alors, le 22 janvier 1643, & dix 
heures du matin, le gouverneur, suivi de la garnison, vint 
en compagnie de l’ev&que de Madaure, du lieutenant-general, 
du P. Lorrain, recteur du college, et des trois corps de la ville, 
pour en prendre possession (2). La veille de la Purification, 
qui etait un dimanche, Meurisse celebra la premiere messe 
«au grand contentement de tous les bons catholiques » re- 
marque un contemporain, Dom Gabriel Bigot (3). « L’on y fit 
plusieurs processions, notamment celle du Rosaire, en laquelle 
fut port& le tres Auguste Sacrement de l’autel. Le 15 du m&me 
mois, l’ev&que de Madaure y pr&cha pour la premiere fois » (4). 


Monsieur de Lambert quitta Metz en 1644 et fut remplace 
dans le gouvernement de la ville par le marechal de Schom- 
berg. Le nouveau gouverneur arriva le 9 aoüt. Peu de jours 
apres, les membres du clerge lui presenterent une supplique 
tendant 1° ä& ce qu’il füt absolument defendu aux protestants 
de molester ceux d’entre’ux qui voudraient embrasser la re- 
ligion catholique; 2° qu’aucun etranger ne püt ötre recu en 
cette ville pour y resider, s’il n’etait de la religion catholique; 
3° que dor&navant on ne choisit plus de protestant pour lieu- 
tenant du maitre-echevin, comme il etait arrıve a la derniere 
creation; 4° que le rang dü aux ecclösiastiques dans les assem- 
blees generales leur füt conserve; 5° que leurs privileges et 
exemptions fussent confirmes (5). Meurisse n’etait plus de 


(1) Meurisse, I. c., 574. ! 

(2) ©. Cuvier, !. c. 495 et Chronique des Minimes Msc. Met. 118 f. 244 
D’apres l’auteur de cette chronique, le temple aurait eu « cent et quinze 
pieds de longueur et quatre vingt et un de largeur ou environ, et non 107 
sur 81, comme le dit Cuvier. — Que penser de l’anecdote racontee par 
Elie Benoit, Histoire de l’edit de Nantes, III, 539? Les Jesuites, selon cet 
auteur, trouvant le Creve-Caur a leur convenance, rösolurent de s’en 
einparer. « De peur que les reformes ne les empe£chassent d’en prendre 
possession, s’ils voulaient y entrer ouvertement, ils y entrerent par ar- 
tifice; ils firent percer la muraille du cöte qui regardait leur jardin et, 
voyant quelqu’un du cöte du temple qui se preparait & leur disputer le 
passage, ils mirent a leur tete le fils de Lambert, Gouverneur de la ville, 
qui etait dans leur college et a qui le respect empecha de s’opposer, de 
sorte que les Jesuites y entrerent sans trouver de resistance » (Cite d’a- 
pres Thirion, I. c., 224). 

(3) Journal de Dom Bigot, 123. 


(4) Chronique des Minimes. L’indemnite pour le terrain et les mate- 
riaux fut fixee a la somme de 5740 l., payable en trois annuites. Quant 
au payement v. Cuvler, /. c., 495 n. 

(5) Fristoire de Aet:, III, 276 d’apres un document tıre des archives 
de Saint-Symphorien;, Thirion, !. c., 230. 
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ce monde, lorsque, le 28 aoüt, Schomberg accorda ce qu'on 
avalt desire. 

Une destruction materielle pouvait Ötre signe de decadence 
du protestantisme: y eut-ıl aussi, sous l’episcopat de Meurisse, 
des sienes plus eertains de cette decadenee dans des conver- 
sıons de ealvinistes ? Nos ehroniqueurs repondent tous par 
laffırmative. Sans oublier le eoneours que lui preterent le 
roi, Ja reine, les gouverneurs de la ville, les heutenants du roı, 
les membres du Parleinent institue en 1635, c'est A Tartıon 
de F’eveque quils rapportent le mouvement des eonversions. 
la chronique rimee en parle a deux reprises, pour les annces 
1629 et 1693. Admettons que notre « poote » exarere les chıf- 
fres. Vorct ee quil raconte pour Vannce 1633. « Reformation 
faicte par Martin Meurisse evesque de Madaure en l’esvesche 


de Metz (1655). 


Ce fut mesme en la mesme annee 
(Jue par ordre papal ıl v fut destince 
Une reformation par toute la diocöse 
De toute lesvesche de la ville de Metz. 

Par un noble prelat ıl fut determine | 
Henry du Bourbonnois, reeteur de Vesvesche, 
Krere du rov Francoys et evesque tout ensemble 
Fit par un sien hleutenant au peuple son offrande. 

’ar un nomme Martın esvesque de Madaure, 
Que de son eabinet desploya telle thresor 
Qua peuple de Vesvesche ıl fit ressentir, 

Par priere et bonne avre ıl le fit amohr: 

En ordre et en faveur dedans le grand moutier 
Plus de einquante mil hommes que malle que femelle 
I les fit tout venir oü ıl les reforma 
En la foy chatolique et les y baptıza. 

Aieant le peuple receu la tres sacree hostie 
Et se bien confesse de pechez et folie 
A genoux s’y rangeoit, en terre se prosternant 
lt sa benedietion les main joinete attendant; 

Dedans et tout du long 
For du cloistre de St Pierre (1) 

De mesme tout eontre Galle 
Out ıl vy a chapelle (2) 


(1) St-Pierre aux Images (s. Petrus infra domum) detruit, lorsqu'au 
AVTIII® siecle on a fait la Place d’armes. 

(2) GChapelle de St.-Gal, le long du mur de la cathedrale ou en 1744 on 
avalt eleve le portal greco-romain, remplace par le portail du Christ. 
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. Furent reforme au nom du St Esprit: 
De dix lieues a la ronde y en couroit le bruit 
De Vic et de Marsal, de Lonouys (1) 
Et des tourtous cireonvoisins. 
Geluy que changer v vonloit 
Son nom excepte luy estoit 
Et du St Cresme leur oingrnoit sur le front 
Disant au nom du pere et du fils tous du long, 
En apres faict d’un linge le faisoit ceindre 
Tout au travers du front scans y point le deceindre, 
Neuf jours il le failloit ıllecq entretenir 
Et neuf pater noster tout le jour failloit dire » (2). 


En 1642, lorsque Meurisse terminait son ouvrage sur P’his- 
toire de l’heresie & Metz, ıl ecrit: « Depuis tantost quatorze 
ans que Jay l’honneur d’administrer ceste Eslise, je puis dire 
en louant et remerciant Dieu qu'il ne s’est pas perverty une 
seule personne de condition, ny aucun qui soit mesme seule- 
ment cognü dans la Ville; au lieu que par la grace et par les 
misericordes de Die, il s’en est eonverty nlusieurs, et il s’en 
convertit encor tous les Jours, sort hommes, soit femmes ou 
filles et damoiselles des plus notables familles de la Ville, quel- 
ques unes mesme de ces damoiselles estant entrees dans des 
maisons de Religion, oü elles meinent une vie saincte et exem- 
plaire » (3). 

Alors, comme aujourd’hui encore, une abjuratıon suscitait 
le plus souvent des &preuves terribles. Les catholiques vou- 
lurent en preserver ceux qui revenalent ä eux. Ils obtinrent 
du roı un arret (19 avrıl 1639) qui y pourvut, et cet arret fut 
execute a l’erard de deux converties entrees au monastere 
de la Visitation de Metz; puis, le 21 janvier 1642, il fut Au, 
publie et enregistre au Bailliage, pour y avoir recours aux 


(1) Longwv. 

(2) Journal de J. Bauchez, 122 s. A remarquer le bandeau dans la der- 
niere strophe. Ce bandeau de confirmation (Firmbindlein) etait, dans 
certaines contrees, en usage encore en 1792. C'est ainsı que la « C'hrist- 
katholische Glaubenslehre... nach Ordnung des grossen Catechismi R. P. 
Philippi Sconville, Lutzembourg 1792, 160 recommande de le porter pen- 
dant trois Jours, « damit man sieh erinnere der Firmung und dass man 
seinen Glauben öffentlich ohne Scheu bekenne». Ordinairement un 
pretre ou le parrain Vötait. — Quelque chose d’approchant se pratique 
chez les pelerins qui vont a Saint-Hubert en Ardennes pour y etre tall- 
les. Apres l’'incision, le pretre place autour de la tete du malade un ban- 
deau noir qu’on doit conserver pendant neuf jours consceutifs c. a. d. 
tout le tenıps de la neuvaine nccessalre pour obtenir la guörison (Henry 
Martin, Saint Hubert, Paris s. d., p. 46). 

(3) Meurisse, Histoire de Ü’heresie, 571. 


84 MARTIN MEURISSE O. F.M. 


occasions (1). 11 fallait en effet veiller a son execution, et c’est 
pourquoi leclerge demandait en 1644 au gouverneur de Schom- 
berg qu’il füt absolument defendu aux protestants de molester 
ceux qui voudraient embrasser la religion catholique. 


Nous devrions connaitre le detail des conversions operees 
ä cette epoque, si les insceriptions prescrites par Meurisse en 
des registres speciaux nous avalent et&e conservees. Dans ses 
statuts de 1633, le suffragant s’exprimait ainsi: « Asserva- 
buntur in quibusdam arculıs iuxta confessionale cathedralis 
ecclesiae constitutis multae copiae confessionis fidei excusae 
et prelo mandatae, ut, cum aliquis haereticus vel alıus eam 
emittet, eidem cum paenitentiario et duobus’ ad minimum 
testibus ‘subscribat. Ubi vero subscriptae fuerint, ad nos 
deferentur » (2). Malheureusement peu de renseignements 
nous sont parvenus. Dom Floret rapporte que, le 19 novembre 
16.35, «M. de Feuquieres, gouverneur lieutenant pour le Rov 
a Metz, a fait icy a Saint Aınould en l’eglise, par M. de Mador 
suffragant, donner les droits de baptesme a un sien enfant 
qu’estoit este baptise A l’heresie et presche des huguenots, et 
quant & quant le sacrement de confirmation, combien que 
petit, l’ayant privilegie; et pour parrain Mr le premier (s. c. 
(3) president du Parlement) l’a nomm& Antoine, Iceluy en- 
fant age... de VI semaines. Sa mere huguenote » (4). 


En 1643 une conversion fit grand bruit parmi les catho- 
liques et les protestants. « Maistre Jacques du Chat qui estoit 
depuis vinct ans proposant pour estre ministre, raconte la 
Chronique des Minimes (5), et qui avoit harangue plusieurs 
foıs dans le temple des huguenots, abjura son heresie dans la 
grande Eglise de Metz un dimanche du Grand Rosaire et 
jour de sainct Francois d’Assise, apres avoir harangue une 
demy heure dans la cathedrale oü ıl y avoit grand nombre 
de catholiques et heretiques, parents mesme dudit du Chat (6). 
La procession du Sainct Rosaire y vint et Monsieur de C.ham- 
bley, grand doyen de laCathedrale, portait le sainet Sacrement. 
La harangue dudiet du Chat estant finie, Monsieur !’Evesque 
de Madaure, suffragant et vicaire de Monseigneur Henry de 
Bourbon, Evesque de Metz, luı donna l’absolution et puis on 
entonna le Te Deum, a la grande consolation des catholiques 
et confusion des heretiques, environ les 4 heures du soir. 


) 
) Cap. de Sacramento Peenitentiae art. A p. 32. . 
) Le 1°T President etait Antoine de Bretagne. 

) Journal de Dom Floret, ed. Chabert, 80; H. 177 f. 73. 

) Wsc. Met. 118 f. 245. 

6) Voir la parente de J. Du Chat dans F. J. Poirier, !. c., 198-102. 
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Du Chat, par legerete d’esprit et tromperie du diable, re- 
tourna au presche la mesme annee, le jour de l’octave de 
sainct Jean l’Evangeliste, au grand scandal de tout le monde, 
et le pere Silvestre, jesuite preschant en la Cathedralle, le 
Jour des Rois, invectiva fort contre le relaps. 

Le jour de sainct Paul, 25 janvier, jour memorable pour la 
conversion de ce grand apostre, ledict du Chat alla trouver 
Monseigneur de Madaure (1), se prosterna ä ses pieds, luy 
demandant pardon du grand scandal qu’il avoit donne et le 
supplia de le recevoir derechef au gyron de l’Eglise, ce que 
fit le bon prelat. Le diet du Chat est mort catholique aposto- 
lique et romain ». 

D’autre se convertirent ä la derniere heure: tel « Abraham 
le charpantier qui des sa jeunesse a sa grande vieillesse avoit 
vescu heretique et y estoit ne » mourut catholique (23 octobre 
1636). A qui Dieu face mercy, ajoute le pieux chroniqueur (2). 

Dans son Histoire de l’heresie a Metz, Meurisse, vers la fin 
de sa vie, resume l’etat des protestants dans la ville en ces 
termes: 

«Les affaires du Royaume n’obligent plus, Dieu mercy, 
a user de dissimulation ou de complaisance en leur endroit. 
Nos gouverneurs sont pleins de piete et ne manquent point 
de zele pour l’advancement de la Religion Catholique et pour 
l’extirpation de l’heresie. La garnison est aussi tres-catho- 
lique, et iln’y a point d’officier qui fasse profession de ceste 
importune heresie. Peu de ces calvinistes sont admis aux 
charges de la Ville (3), et moins encor aux offices de la Jus- 
tice Royalle nouvellement establie (4). Ils n’ont ny college, ny 
lıbraires, ni imprimeurs. On les oblige mesme a l’observance 
des Edits. Ils ont encor ä la verite un consistoire et un Temple 
dans la ville, mais il faut esperer que ces choses s’en iront 
comme les autres. Les torrents ne sechent pas tout A coup: ıl 
faut du temps pour l’&coulement des grandes ınondations » (5). 


(1) Thirion, !. c., 231 pretend que « l’eveque, & force d’instances, ob- 
tint de lui une seconde abjuration ». Les Benedietihs, Ill, 272 qu’il cite 
comme source, ne disent rien des instances de Meurisse. Ils ne font que 
reproduire la Ghronique des Minimes. 

Ei ) Journal de Dom Floret, H. 177 fol. 75 

(3) Depuis 1599 les catholiques &taient representes par 7 de leur reli- 

gion, et les protestants par 6 (Meurisse, /. c., 513); en 1622 le duc de la 

alette reduisit le nombre des derniers a 4: mais ä partir de 1624, ils se 
maintiennent A 5 (ıbid., 517). 

(4) En 1641 & l’etablissement du Bailliage, les reformes demanderent 
de composer ce tribunal de moitie avec les catholiques. On ne leur ac- 
corda qu’un petit nombre d’offices inferieurs a l’exclusion des premieres 
charges (ibid., 570). 

(5) Jbid., 235. 


: 
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Gependant le parti restait toujonrs bien fort. L’eveque le 
eonstate, en 16%%, dans un « Memoire touchant cetx de la 
Religion pretendue reformee, residenz a Metz». Il y denonce 
le « Gonsistoire » comme un petit abreue d’anarchie ol, sans 
aven et sans le sceu des gouvernemens, ıls traietent de toutes 
les affaires, et d’Estat et de conseience et de police et des N1- 
nanees et du civil et du eriminel, et oü les resolutions se pren- 
nent de ce qu’ont affaire ceux de la Religion qui ont des char- 
ges dans d«s s compagnies r röglees et legitimes, resolutions qui 
sont puis apres sulvies avec Un USE Mesnage du temps et des 
oOeeasions pour ne mandqter Juan a leur coup, consistoire de 
eonsöquence tres dangereuse... Paree quiils font en sorte 
d’estre tousjours les plus forts, ıls favorisent ceux de leur 
parti au prejudice des cathohiques. Hs sont maitres de la plu- 
part des wmettiers de Metz et traietent si eruellement les ca- 
tholiques en leur reception que la plus part ne peuvent estre 
passez maistres, et ainsı ıls demandent tousjours plus grand 
nombre en chaque mesbier que les catholiques. Is bastissent 
un corps a part sans titre et sans raison et dans toutes les oc- 
casions ol il faut paroistre publiqguement, ıls font tousjours 
bande a part, harangue a part, eompliment et autres vere- 
mMomes, comme si eetait un corps privilezie et organe de 
grande consileration et de grande vencration., 

Ils font hauterment et aussi publiquement en plein jour et 
aves pompe leurs enterremens, leurs baptesmes et les ma- 
riages, de quov pourtant ıls n’ont aueune permission, et le 
font contre les defenses expresses portees par les ediets (1). 

IIs ehantent les psaulmes de Märot tout hautement et pu- 
bligquement dans les rues. Ils ont et ont tousjours eu des in- 
telligences seeretes et eachees avec les Ennemis de la France 
eomme en Allemagne et ailleurs » (2). 

l,a situation religieuse A Metz se compliqnait d’une eom- 
munaute juive anciennerment etablie et dont le roı Louis XHIT, 
present a Metz. eonfırmait les privileges par lettres patentes 
du 24 Janvier 1652 (3). Un an apres, les Jutfs demanderent au 
Parlement nouvellement install& de les recevoir sous sa pro- 


) Pourtant il est dit qu’on les obligeait « mesme A Tobservance 
N R dits », 

2) John Vienot, Les Protestants de Metz d'nonces par le roadju- 
teur de ÜLveque (1644), dans le Bulletin de la soc. de lhist. du I’ro- 
test. francais. LVII (1908), 279-251. Ce memoire, «collationne a l’o- 
riginal par les notaires du roy en son Chastelet de Paris», Morel et 
de Beaufort, le 1%: avril 1644, se trouve aux Are. Vat. K. 119%. 

(3) Emmery, Zteeuerl, I, 209-210; Roger Clement, La condition des 
Juifs de Metz sous ÜAncien Regime, Paris 1903, p. 33, 260 et 262. 
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tection, et «d’etre conserves es privileges A eux accordes par 
le Roy et ses predecesseurs » (1). Cette requete souleva l’op- 
position des corporations « Marchands orfevres, Grossiers, 
Merciers, Drapiers, Chaussetiers, Pelletiers, Bouchers, Tan- 
neurs et autres Bourgeois du.dit Metz» auxquelles le trafıc 
des juifs faisait concurrence. L’&eveque de Madaure, en son 
nom comme suffragant de l’Eveche et au nom de tout le clerge 
du diocese, s’adjoignit, le 23 Janvier 1634, a cette opposition 
pour des motifs que nous retrouvons dans l’arret de la Cour 
(2). Celui-ci donnait, pour le principal, gaın de cause aux Juils, 
mais il y est « fait inhibitions et defenses auxdits Juifs d’aller 
par la Ville es jours de Dimanches et Fötes solennelles; ains 
leur enjoint de demeurer en leur Quartier (3), sans qu'ils 
puissent travailler en public; le tout par provision et Jusqu’ä 
ce qu’autrement en ait et& ordonne » (4). 


Nous ne croyons pas qu il y ait eu pour Meurisse des diffi- 
cultes de ce cöte. Le jour de la Pentecöte 1642, il baptisa une 
juive, ägee de 16 a 17 ans. La cerentonie eut lieu a la Cathe- 
drale et on y mit toute la splendeur voulue. «L’Eglise 6tait 
toute pleine tant de catholiques que d’heretiques. Le Grand 
Doyen du chapitre fut parrain de la nouvelle chretienne (5) 
et Madame de Lambert, sa marraine. On l’appela Anne- 
Etienne. Dom Bigot, de qui nous tenons ces details, ajoute . 
que d’elle-m&me, cette jeune fille « fut induicte ä se faire chre- 
tienne, c’est-ä-dire que Dieu par sa grace l’esmeut & ce faire 
par un secret de sa divine providence » (6). 


(1) Emmery, !. c., I, 211; Roger Clement, !. c., 49 et 262. 

(2) Ibid.; E. Michel, Histoire du Parlement de Metz, Paris 1845, p. 161: 
Coutumes et usages ancıens et modernes du ressort du Parlement de 
Metz, par M. Gabriel (Msc. Met. 152 f. 247). 

(3) Quartier de S -Ferroy, oü une ordonnance du duc d’Epernon les 
avait consignes (17 Janvier 1614). V. Emmery, !. c., I, p. 206 et 207. 

(4) Ibid., I, 214. 

(5) La Chronique des Minimes, f. 244 rapperte que «Messieurs du Cha- 
pitre furent parrains ». 

(6) Journal de Dom Bigot, 118; Histoire de Aletz, III, 272. 
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Chapitre VI. 
Sa Mort. 


Les dernieres annees que Meurisse passa sur cette terre, 
furent assez penibles. La maladie le minait. Le 29 decembre 
1642, ecrivant au P. Bellot S. J., procureur du Seminaire de 
Metz aPont-a-Mousson (1), il luı demande des prieres: «Mes in- 
commodites me travaillent serieusement » et le 10 novembre 
1643, ıl s'excuse de ne pas avoir repondu ä& une premiere 
lettre par ses «incommodites ordinaires ». En 1644 la maladie 
eut le dessus. Pendant ses longues souffrances, il fit imprimer 
quelques meditations pour sa consolation. Lorsque le dernier 
jour arriva, il recut ’Extröme-Onction; puis resumant encore 
une fois sa vie, il s’adressa ä ceux qui l’entouraient: « Mes- 
sieurs, dit-il, je meurs dans l’Eglise catholique, Apostolique 
et Romaine. Je crois fermement le corps de Nostre Seigneur 
Jesus-Christ estre reellement, veritablement et substantiel- 
lement au saint Saerement de l’Eucharistie. Je deteste toutes 
heresies et particulierement celles de Luther et Calvin comme 
estant fausses, erronnees et scandaleuses. Tout ce que Jay 
dit, presche et escrit, je le tiens orthodoxe. Je vous prie de 
rendre ces tesmoignages de moi». 


«Il expira environ les unze heures et un quart avant 
midy, allant jouvr au ciel de ceste couronne de gloire 
qu'il s’estoit tissiee dans les souffrances de sa longue 
et fascheuse maladie.» (2) C’etait le 22 aoüt 1644, (3) 


(1) Au sujet du P. (iaude Bellot, v. L’Universire de Font a- Mousson 
(1572-1650) dans les Documents ınedits concernant la Compagnie de 
Jesus, publies par le P. Aug. Caravon. XX11 Paris 1870‘, p. 527-530. 

(2) Arch. munıc.de MHetz1006. Ecriture de J.-B.Urbain,cure de S' -Sego- 
lene. Ce m&me acte nous apprend aussi que pendant sa maladie « il fit im- 
primer un petit discours poursaconsolation tres proltable pourunafflige ». 

(3) E. Begin, MY istoire de la Cathedrale de Metz, 11,27 ecrit: « Meurisse, 
mort le 26 novembre 1651, äge de 85 ans » et ala page 149 il rapporte 
bepitaphe avec la date exacte | Abel et de Bouteiller, Journal de J. Bau- 
chez, 124 n. placent l’annee de Ja mort du suffragant en 1670 et p. 476 
avec Bauchez en 164%. Rebelliau, Autour de la Corresp. de Bossuet, (Revue 
des Deux-Mondes, 18T auut 1918, p.637) parle de « Mgr dom Martin Meu- 
risse, ce suffragant auquel Henri de Verneuil avait confie l’administration 
de son diocese jusqu'en 1642 ou Meurisse mourut» et a la page suivante: 
ades 1644, Martin Meurisse n’avait pas manque d’en (de la Compagnie 
du S. Sacrement) doter la ville». Quandoque bonus dormitat Homerus! 
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la 17e annee de son pontificat et environ la 60° de son 
äge (1). 

Le lendemain, il fut enterre dans la Chapelle des Eve&ques, 
appelee communement la Chapelle du Saint-Sacrement. « Tous 
les Religieux y,assist&rent, rapporte la Chronique des Minimes, 
avec la croix comme aussy tous les cures et les chanoines. 
Vingt-cing enfans vestus de noir et un chapperon noir en 
teste precederent les Religieux portans chacun une torche 
a la main ». On alla le chercher «ä la salle de l’Evesche oü 
il estoit; il fut presente & la porte de la paroisse de saint Victor 
et a la porte de sainct Sauveur, puis en la Cathedralle oü l’on 
chanta les vigiles a neuf lecons et les Laudes, puis fut in- 
hume ». La ceremonie eut lieu & six heures du soir. Le bailli- 
age et quantite de gens de qualite avaıent tenu ä rendre les 
derniers honneurs au vaillant &eveque. 


La semaine suivante, le 30 aoüt, le chapitre luı fit un ser- 
vice. La veille, on avait envoy& les invitations (2). Les relı- ' 
gleux etaient pries de s’y trouver avec la croix. Le marechal 
de Schomberg, gouverneur de Metz, le bailliage, les corps de 
la ville, en un mot, tous les plus notables assistaient au ser- 
vice. L’on chanta les vigiles, les laudes, puis la sainte messe 
suivie du Libera. Le P. Petit, dominicain, confesseur des Pr6- 
cheresses (3), fit l’eloge funebre du defunt. Malheureusement 
nous n’en avons trouve aucune trace. 


Le testament de Meurisse aussi est, parait-il, perdu; mais 
quelques indications disseminees de divers cötes nous mon- 
trent qu’il a partag& ses biens en bonnes @uvres. «Ce bon 
prelat a laisse trois cent francs et une chasuble A& la Cathe- 
dralle, cinquante francs ä l’eglise de SaintSauveur, trois cents 
franes aux Jesuittes et certains livres deffendus, cent francs 
aux religieuses de la Magdelaine, soixante francs aux peres 
Minimes, un livre a chaque monastere d’hommes de saınt- 
Benoist et aux Celestins, a chaque abbaye de filles une belle 
chasuble, bref ıl a laisse quelques aumosnes ä tous les religieux 
et aux paroisses de Metz » (A). Nous avons deja dıt qu'il legua 


(1) Ant. Beguet, Necrologe des Freres-Mineurs d’Auxerre dans Arch. 
Franc. Hist., Ill, 726. 
(2) On distribua aux religieux un billet d’obit dont la Chronique des 
Minimes nous a conserve le texte: 
X1° Kal. Septembris M. DC.XLIV 
Obiit Reverendissimus pater Martinus Meurisse 
Episcopus Madaurensis, ex ordine fratrum Minorum 
Assumptus, suffraganeus et vicarius generalis Episcopatus Metensis. 
Orate Deum pro eo. 
(3) Pierre Petit, confesseur des Precheresses de 1643 a 1647 (II 4289). 
(4) Chronique des Minimes f. 248Y . 
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son argenterie a l’abbaye de Montienv. I n’avait pas oublie 
la maison ou il ötait devenu fils de saint Francois. Le Necro- 
loge des Freres-Mineurs d’ Auxerre porte qu’il « a fait de grands 
biens au couvent de Rove et laisse une pension de cent livres 
par an pour les frais de la province » (1). D’ apres Coet, Meu- 
risse donna aux cordeliers de Roye une rente de cent livres, 
dont 70 devaient ötre affectees A l’entretien et aux etudes d'un 
ecolier profes du couvent de cette ville, desiene par le pere 
gardien; A defaut de sujet, il devaiıt en etre choisi un dans 
un monastere de la custodie de Picardie. Les 30 autres livres 
etaient destinces a chanter des services dans l’erlise des vor- 
deliers pour sa famille et pour Juin. Il donna aussi au couvent 
plusieurs ornements qui existaient encore en 1788; on y voy- 
alt son ecusson armorie (2). 

Les exeeuteurs de sa derniere volonte furent le P. Poire 
cordelier, confesseur des dames eordelieres de Metz, et le 
reeteur des Jesuites (9). 

Meurisse avait-ıl prevu un monument funeraire ? Nous ne 
saurions le dire. IE en eut un dans la ehapelle des Ev&ques oü 
avatent ete enterres avant In Thierry Baver de Boppart et 
Adhemar de Monteil. Tl etait «reprösente debout sur son tom- 
beau, en habıts pontificaux, avant l’aır de dogmatiser. On 
remarquamt surtout sa tete, d’une expression imposante et 
hardie». Son image etait en marbre blane sur un tombeau de 
marbre noir. L’epitaphe et les armes du defunt etaient gra- 
vces avee beaucoup d’elögance sur un marbre noir, applı- 
quee contre la muraille, du cöte de son tombeau (?). 

Sta, viator, et paueis aspice quo sapientiae lumine orbata, 
quo relizionis columine destituta, quo virtutum ornamento 
nudata et exemplo privata fuerit Eeclesia die 22. Augusti an. 
Dni 1644, dum e vivis exeessit Reverendiss. Pater frater Mar- 
tinus Meurisse natione Gallus, patria Picardus, solo Royanııs, 
natalıbus parvus, professione minor, inentis acumine et exi- 


(1) -Irch. France. Hıst., 1II 726. 

(2) Covet, Histoire de la ville de Roye, 11.560. L’obituaire du couvent 
de Roye portait cette mention: Illustrissimus ae reverendissimus pater 
Martinus Meurisse, sacrae facultatis Parisiensis doctor theologiar et in 
conventu magnmo Parısiensi lector, dein episcopus Madaurensis, fuit 
huius conventus alumnus. 

(3) Chronique des Minimes, 1. c. 

(4) E. Bexin, I. c. Malheureusement lepitaphe est tronquee de phu- 
sieurs Jienes a la p. 149. D’apres Dom Broeqg Il. 719, les lettres 
elaient dor. | 

Le Mes. Met. 73 f. 271 fait precöder ce texte des paroles suivantes : 
| Hs Rteverendissimus D. D. Martinus Meurisse, Episcopus Madau- 
riensis, ex ordine f. f. Minorum assumptus episcopatus Metensis suf- 
frasaneus. 


- 
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miis dotibus plane magnus, magisterio doctor et professor Pa- 
risiensis, ministerio sulfraganeus et vicarıus generalis Metensis 
titulo Madaürensis Episcopus.Vi ir inchtus, Vir vere religiosus 
observantia, Ecelesiastes (1) zelo, omni eruditione Doctor, 
Professor perspicuitate, Pontifex sollicitudine. Franciscanus 
oblatas opes vidit, nt contemneret, Episcopus excepit, ut pie 
effunderet. Ex minoribus assumptus et ın solio pontificiae 
dienitatis sexdecim annis constitutus, stabat ut columna,emi- 
nebat ut culmen, eflfulgebat ut lumen, haeresim profligabat 
ut fulmen. Muius ecclesiae praesulum continentem ordinem 
ab Apostolorum aevo in lucem edidit; altero volumine ape- 
ruit quo tempore quave arte haeresis irrepsit. Corpus eius in- 
fatigrabilis anımiı labore et doloribus acutissimis confectiim 
vıcıno mandatum est tumulo. 
Ut anıma in pace quiescat, 
Ora, vıator, et vale (2). 

La tombe portait l’inseription suivante: (3) 

Reverendissimus Pater,/frater Martinus Meurisse/Rove in 
Picardıa (4) natus et Re-/gulam fratrum Minorum pro/fessus 
almae facultatis Theo-/logicae Parisiensis Doctor ac/Professor, 
as. S. Pp. Urbano 8/Creatus Episcopus Madauren-/sis, ab 
Eminentissimo Principe/ Henrieo Borbonio huius Ec-/clesiae 
Praesulae (sie) assumptus in/Suffraganeum ac Vicarium ge-/ 
neralem, utroque ministerio/Vignlantissime perfunctus ab/Anno 
Dni 1629 et diuturno/acutissimoque morbo confec-/tus die- 
nam laude vitam (5) cum iueunda sibi morte commutavit Die 
22 Augusti ann. 1644, aetatis 59. ac futuram hic expectat Re- 
surrectionem (b). 

Requiescat in Pace. 


Les sarurs cordelieres de Sainte-Claire, a qui ıl avait donne 
600 francs sous condition de faire deux services par an, Fun 
pour Iun, le Jour de sa mort, et l’autre pour son fröre Charles s, 
lu) poserent dans leur ögrlise sous une arcade dans le mur (7) 
une £pitaphe rappelant ces obligations: 


(1) Msc. Met. 73 f. 271: Ecclesiasticus. Ce msc. distribue les lignes 
d’une facon : ssez capricieuse. 

(2) Begin, /. c., Il, 149 s.: Kraus, 2. c. 111, 620 s.; Histoire de letz 
IIl 228 s. et Gallia christiana, XlII, 817. Ilse. Jet. 73 f. 239. 

(3) Mse. Aret. 73, f. 239. 

(4) Msc. Met. 73 ecrit: Picardiam. 

(5) Pourquoi Kraus, !. c., change-t-il confectus en confusus el vıtam 
en istam? 

(6) Le msc. 73 ne spare pas les dernirres lignes de l'inscription. 
. (7) Dom Dieudonnß, ı:pitaphes des Eglıses de Alcız, Msc. Met. 160 
fol. 25%Y.. L’inscription rappelant la mem: ire de Charles Meurisse 
se ıTouvait sous la meme arcade. 
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Reverendiss. Pater frater Martinus Meurisse, Royae in Pı- 
cardıa natus ac regulam ff. minorum professus, theologiae 
Parisiensis doctor et professor, Epus Madaurensis, suffraga- 
neus ac vicarius gnalis Metens. sexcentis francis Metens. do- 
natum hoc Monrum obstrinxit duobus sacris anniversarlis 
solemnibus celebrandis, altero sui obıtus die, altero fratrıs, 
cuius monumentum hic erectum (1) stat, corpus subtus 1acet. 
Obiit XI. Kalend. Septemb. an. 1644 et sepultus est ın summo 
templo. 

Cent seize ans apres, en 1760, le tombeau de l’eveque de 
Madaure fut ouvert et on y mit, le 2 mars, le corps de Mgr de 
Saint-Simon, mort le 29 fevrier. On retira alors une croix 
pectorale en "plomb acquise par Dupre de Geneste qui en prit 
le dessin, et une crosse en cuivre qui fut vendue A Vernier de 
Cousgre, notaire. Celui-cı en fit cadeau aux religieuses bene- 
dictines de Montigeny (2). 

La croix portait cette ınscription: 


Hs 


REVERENDISSIMUS - D- D- 
MARTINUS - MEURISSE - EPISCOPUS 
MADAURIENSIS - EX = ORDE - FF - 
MINORUM - ASSUMPTUS - EPISCOPATUS 
METENSIS - suffraganeus et 


vicarius 
generalis 
obit die 22 
AUGUStI 
MDEXLIV. 


(Quelle id6e devons-nous nous faire de la personne physique 
de Meurisse ? Les thöses ıllustrees par L. Gauthier oü le jeune 
franscieain montrait a ses eleves le chemin de la science et de 
la vertu ont ete, Jusqu'ier, Introuvables. Le monument eleve 
sur son toınbeau dans la cathedrale ne nous est pas conserve. 
Jusquiei Impossible aussi, de trouver un portrait de notre 
suffragant. Et cependant ıl en existait. Dom Seh. Dieudonne 
rapporte qu’a Montigny dans le celoitre du monastere des be- 


(1) Le msc. porte: e regione. 
(2) Mse. Met. 73 f. 239 s. C'est Dupre de Geneste qui est l’auteur de 
cette partie du manuserit. — Cf. Kraus, !. c., 111, 620. 
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nedictines, on voyait de son temps «deux portraits en buste 
peints en huile ». L’un representait au naturel le cardinal Bel- 
larmin; l’autre «Mgr Martin Meurisse, Ev&que de Madaure, 
suffragant de l’Eveche de Metz: il a l’air severe, le nez ac- 
quilin, les sourcils fort Epais, les yeux noirs et bien fendus, 
le visage carre; il est represente avec une petite barbe 
et la croix pectorale est suspendue & un large ruban 
bleu » (1). 


Quant a l’eveque Meurisse, il s’est peint lui-m&me dans 
son Histoire d’Olympias (2). «Ce n'est pas une petite faveur, 
dit-il, queDieu fait a un peuple ou A une province, lorsqu’il luy 
suscite un Pasteur scavant, eloquent, soigneux, vigilant, 
pieux, charıtable et accompagne de toutes les autres qualitez 
qui sont necessaires aux personnes d’une si eminente condi- 
tıon, pour pouvoir conduire les ames ä la vie eternelle. Car 
comme il n’y a rien qui nous soit de telle importance que le 
salut, et que les Evesques sont destinez et ordonnez de Dieu 
pour en prendre le soin et la conduite, -c’est un tesmoignage 
evident que Dieu nous ayme et qu’ıl a dessein de nous sauver, 
lorsqu'il nous favorise de ces puissants secours et de ces vigi- 
lants entremetteurs de nostre salut; comme au contraire, 
c’est un signe manifeste qu’il nous mesprise et qu’il nous 
abandonne &ä nos cupiditez et a nos volontez perverses 
et desreglees, lorsqu’il nous en prive et qu’il les retire 
de nous. 


Les Evesques, par la seule condition de leur charactere, 
sont les guides salutaires de nos ames, les lumieres de nos 
veux interieurs, les soleils de nostre vie spirituelle, les cen- 
seurs de nos vices, les directeurs de nos consciences, les peres 
qui nous font renaitre en Jesus-Christ, les economes des fruicts 
de I'Incarnation du Redempteur, les dispensateurs des mys- 
teres de l’Evangile, les trompettes du S. Esprit, les enchan- 
teurs mistyques, les amıs de l’espoux, les paidagogues de l’es- 
cole chrestienne, les fondements de la Religion, les mediateurs 
subalternes de la grace et de la gloire que Christ nous a me- 
ritees, les interpretes de la volonte de Dieu, les surintendans 
des finances du Royaume du Paradis, les secretaires des 
commandemens du Roy des Rovs, les assesseurs du Juge 
souverain des vivants et des morts et les depositaires des 
secrets du Verbe Incarne. Qui leur obeit, obeit a celuy qui 
commande ä toutes choses, et qui les mesprise, mesprise celuy 
quı doit &tre adore de tout le monde. 


(1) Msc. Met. 159, f. 240. 
(2) Hıst. d’Olympias, 67-69. 
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Lors done que par les qualitez lonables quu sont en eux, ıls 
respondent a la dignite d’un charactere si eminent, sans doute, 
les villes et les provinces sur lesquelles ıls sont establis, ont 
suJet de se dire heureuses, et de remercier Dieu de les avoır 
pourveues de si soieneux negotlateurs et vigilants solliciteurs 
de leur salut ». 

Ces paroles que notre suffragant adresse A saınt Jean 
Chrysostome arrıvant a Constantinople, peienent bien son 
action propre, son aruvre dans le diocese de Metz. Presqne 
chaque detail Stappliquerant A lin. De tout ce que nous savons 
de lui, on peut dire qu'il n’avait qu'une chose en vue: le salut 
des ames qui hun avatent 6te eonfices. Aussi Je peuple messin 
"aura-t-ıl autant regrette que Henn de Bourbon-\erneuil, 
qui encore en 16749 deplorait «la perte de feu M. VEvesque 
de Madaure»: ıl avast mis sı bon ordre dans le dioeese (1). 

« Meurisse fut par ses vertus Fun des grands hommes de 
son temps»; ıl a donne «des marques non equivoques d’un 
zele peu eommun dans son sieele; il peut montrer une suite 
d’actions vraıment dienes de [’Episcopat » (2). 


(1) G 337,31. 


(2) Histoire de Metz, 111, 228. 


en 
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Chapitre VII. 


Ses ouvrages. 


Nous avons mentionne les premiers ouvrages sorlis de la 
plume de Meurisse, fruits de son enseignement philosophique 
ou theologique. Il leur doit sans doute une partie de sa repu- 
tatıon et des proteetions qui le firent elever a l’öpıscopat pour 
gouverner l’Eglise de Metz a la place de Henri de Bourbon-Ver- 
neuil. Mais une foıs qu'il eut senti cette puissance de la presse 
pour combattre l'lerreur et repandre la verite, ıl ne voulut 
plus y renoncer, et il ne cessa de meler cette forme d’action A 
celles que son ministere Ju imposait d’ailleurs. A Metz, c’est 
a I’histoire qu'ıl stadonna Jdavantage et. c'est par la que son 
nom est rest& surtout celebre. 

Comme on prete volontiers aux riehes, on lui a meme at- 
tribue la paternite de plusieurs Iivres qui existaient avant sa 
venue a Metz, et, ce qui est surprenant, ses freres en religion, 
des auteurs franeiscainssont peu au courant de ses droits d’au- 
teur. C'est aınsi que Wadding (1) ne lui attrıbue que troıs ou- 
vrages,tandıs que Sbaralea en &numere sept, dont deux ä tort 
(2). Le P. Hugolin de Doullens en a neuf (5), mais toujJours 
en y ınelant les deux qui ne sont pas a lu (4). 

Les auteurs messins ne sont pas aussi inexacts, mais ils 
sont generalement incomplets (5), seuls les Benedictins, au- 


(1) L. Wadding, ‚Scriptores ordinis Minorum, Romae 1806, 171. 

(2) J. Hyac. Sbaralea, Supplementum et castigatio ad scriptores trium 
Ordinum s. Francisci, Romae 1806, 523. 

(3) Hugolin de Doullens, Les Freres- Mineurs de France en face du Pro- 
testantisme, dans la biographie du P. de Doullens par L. de Kerval, Rome 
1902, 291 n. 41. 

(4) Ge sont: L’Auguste Basilique de la rovale abbaye de 8. Arnould de 
Metz, Paris 1616, et Obsidio urbis Metensis anno Domini 1553, Parisiis 
1635. On sait que le premier ouvrage est de lV’abbc& de St-Arnould, An- 
dre Valladier, et que le second est le Siege de Metz par Salignac qui pa- 
rut en 1553 a Paris chez Estienne. 

(5) Teissier, Essaı philologique sur les commencements de la typogra- 
phie a Netz, Metz 1828, 88-091 en connait qualre: E. A. Begin, I ıstoire 
des sciences, des lettres... dans le Pays Messin, Metz 1829, 413 aussi n’en 
mentionne que quatre ainsı que E. Michel, Biographie du Parlement de 
‚Metz, Metz 1853, 364, et A. Calmet, Bibliotheque Lorraine, Nancy 1751, 
6385 
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teurs de l’Histoire de Metz, donnent une liste approchant de 
la realite (1). 


Cette liste remise en ordre chronologique comprend d’abord: 


I. Les theses de logique et de physique, soutenues en 1613 
et 1615. 


La premiere fut soutenue aux Cordeliers de Paris pendant 
les mois de juin et juillet 1613, « Les positions de cette these, 
lisons-nous dans l’istoire de Metz, 111, 230, ...remplissent d’a- 
bord deux enceintes contigues, dont la premiere a un grand 
portail d’ordre dorique. Frere Meurisse s’y presente, un livre 
a la main, invitant ä ses lecons une troupe de jeunes cordeliers, 
par ces vers e&legans: 


Janua nunc vobis patet, iste gradusque paratur, 
Fons uber, palmae virides, fructus salubres ». 


L’auteur messin ajoute que «la description entiere se trouve 
dans le Journal de Verdun, mois de septembre 1751. Elle est 
du savant Grosley, membre de l’Academie des sciences et 
inscriptions. On y remarque toute la precision et la nettete 
d’esprit d’un habile mathematicien, qui sait rendre sensibles 
et interessans tous les objets dont il y est fait mention, par la 
maniere de les presenter ». | 


La seconde these, intitulee Clara totius Physiologiae sy- 
nopsis (1615) est dediee a Louis XIII. Elle etait divisee en 
quatre parties. Illustree comme la precedente par L. Gaultier, 
cette these eut, semble-t-ıl, assez de vogue: Nous n’en avons 
plus qu’un maigre resume, dont la premiere partie est faite 
en frangais, et les trois autres en latin, (2) celles- -C1 nous vien- 
nent d’un allemand, Wendelin Stec kel, qui s’en est servi pour 
une edition de l’Orbis sensualium pietus ‘de Comenins, qui parut 
a Breslau en 1667. Les Benedictins (3) pretendent que cette 
these «a et& decrite et commentee par M. le Chevalier de la 
Touche, savant antiquaire». Dom Francois remit cette des- 
eription, le 14 mars 1773, «au depöt de l’Acade&mie royale de 
Metz, qui en fera l’usage convenable dans l’edition de ses 
memoires >». 

j ’ 

II. Une auvre plus developpee nous montre Meurisse, ame- 
ne par ses predications aux environs de Paris, ‚sur le terrain 
de la controverse avec les Protestants. 


(1) III, 229 s. IIs omettent le traite latin sur l’Eucharistie (1628) 
et celui des Vertus cardinales paru en 1635. 

(2) Asc. Met. 73 fol. 260-269. V. Piece justificative. 

(3) Histoire de Metz, III, 231. 
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Apologie de l’adoration et de l’elevation de l’Hostie, et des 
prieres publiques de l’Eglise Catholique, en Latin. 

Contre une Replique du Sieur Bugnet, ministre aupres de 
Compiegne. Par le R. P. Meurisse, Docteur et Professeur en 
Theologie aux Cordeliers de Paris. A Paris, chez Edme. Martin, 
rue sainct Jacques, & l’enseigne de la Corne de Cerf. 


MDCXX 
Petit-in 12 (15x10), 131 pages. 
La replique du ministre est entierement inseree par periodes 
devant chaque reponse. 
L’epigraphe est: Ton argent est tourne en escume. — 
Isaie I vers. 22. 


Cote de la Bibl. Nat. D 84660. 


III. F. M. Meurisse Royensis, ordinis Minorum, 
Doctoris et professoris’ Theologi Parisiensis 
Rerum metaphysicarum libri tres 
Ad mentem Doctoris subtilis. 


Ad illustrissimum principem DD. Henricum Borbonium, 
Metensem Episcopum 'Parisiis, apud Dionysium Moreau via - 
Jacobaea, ad insigne Salamandrae M DC. XXIII. 515 p. 
(23x15) sans les preambules et l’index. 

Selon le goüt du temps, le titre s’accompagne d’un fron- 
tispice grav6, traduisant le ad mentem Doctoris subillis par 
une montagne abrupte entouree de nuages oü volent des an- 
ces: en haut I’on voit Scotus Doctor subtilis en train d'Ecrire 
sous les ailes eployees d’un aigle avec une banderole portant: 

Aquila posuit in arduis nidum suum Job. 39; plus bas, A 
gauche 5. Bonaventura Doctor seraphicus a cöte d’un ange et 
sous une banderole qui dit: 

Volavit ad ipsum unus de Seraphım Js. 6; au centre Ocham 
princeps nominalium avec le symbole d’un lion paisible: 

Leo fortissimus ad nullius pavebit occursum, Proverb. 30; 
enfin, ä droite, Alerander Alensıs Doctor ıirrefragabılis, pour 
lequel un baeuf couche ä ses cötes rappelle un mot de >. Je- 
röme: 

Bos lassus firmius figit pedem. 


La page suivante marque le debut de la dedicace par un 
portrait de Henri de Bourbon avec ces vers cıtes deja plus 
haut p. 6: 

Sidereos vultus et Principis ora Sereni 

Orbe sub angusto viva tabella refert 
Borbonidae Ingenium simili dum tentat ın aere 
Sculptoris lapsa est ingeniosa manus. 
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Apres la dedicace, viennent d’abord plusieurs pi@ces de vers 
adresseces A Fauteur par Denis Guerin, docteur en medecine 
(Parisiensis), par Isaac Habert, s. theol. bacce. Sorbonicus, 
par les Freres Jean Gandillaud vie. iuvenum, Antoine de 
Boves, confesseur, Andre Mathei, regens grammaticorum, 
par son compatriote Dartoıs, docteur en medecine, et par les 
etudiants en theologie, fr. Guillaume Gallesius et fr. F. Bo- 
nal; ensuite l’approbation donnee le 20 fevrier 1623 par F. 
Maurice Brachet, prof. de theol. chez les Dominicains; Je- 
rome Bachelier, docteur en Sorbonne, et F.-E. Petiot, prof. 
de theologie chez les Gordeliers; enfin Fımprimatur donne le 
25 du m&me mois par le Fr. Claude Mahuet, guardien du cou 
vent de Paris. Cette permission est encore suivie de deux epi- 
erammes, lune de Fr. Michel Chretien, Vautre de fr. Guill. 
Gallesius. Gote de la Bibliotheque Nat. R. 876/1. 


IV. F. M. Menrisse, / 
Ordinis Minorum// 
Doctoris et Professoris// 
Theolosı Parisiensis// 
De sacrosaneto et admirabılı// 
Kucharistiae Sacramento tractatıs. 


In quo Doctoris subtilis aliorumque Doctorum Francis- 
canae familiae opiniones explieantur et defendintur. 

Ad illustriss. et sereniss. Prineipem DD. Henrieum Borbo- 
nium, Metensem Episcopum, Sacrı Impern Principem. 

Parısiis. Apud Ludov. Boulanger// via Jacobaea// sub signo 
Ludoviei prope s. Yvonem// MDG. NNVIN./ cum privileg. et 
approb. 

lei, au lieu d’un frontispiee, une simple vignette au bas 
du titre reprösente un oslensoir accoste de deux anges age- 
nounlles. 

L’ouvrage contient 687 pages (17x11) et index. 

Gote de la Bibl. Nat. D 44399 (1). 


VW. P. Martini’; Meurisse,/Theologi, //Parisiensis, Episeopi, ! 
Madaurensis ex ordine Minorum//assumpti et Episcopatus.! 
\Metensis Suffraganeı 

TRACTATUS// DE SS. TRINITATE. 


(1) Les renseignements au sujet de ce: trois ouvrages nous ont ete 
fournis par M. Achille Ouv. Quil en regoive encore une foils nos 
reinerciments. 
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Vignette: un ]ys surmonte d’une couronne et des mots: 
SPES MEA DEVS. 
Parisiis,//Apud Carolum Rovillard, via Jacobaea//sub signo 
floris Lili coronati. // M.DC. XXXI. Cum privilegio Regis 
. Christianissimi. XIV-+410-+Index rerum et verborum de 
24 p. (17x11). 


Ce traite theologique est dedie: 


Amplissimo et integerrimo viro Jacobo le ee: in sen- 
atu Parisiensi Praesidi, ab ınterioribus Regis et Regni Consi- 
lııs, Ducis Aurelianensis Cancellario. 


L’approbation datee « Parisiis in maiori nostro Conventu 
et Gollegio Fratrum Minorum anno Domini 1631 » est signee 
de F. M. Doles Gardianus Minorum, Feu Ardent, Professor 
in Theologia, F. M. Chrestien. 

D’apres cet acte et d’apres le privilöge du roi (11 fevrier 
16.1) le titre aurait &t& plus complet: 

Patris Martini Meurisse... Tractatus de stupendo ss. et 
individuae Trinitatis mysterio ». 


L,es docteurs de Paris trouvent dans les douze chapitres de 
l’ouvrage « miram subtilitatem et solidam cum claritate doc- 
trınam, omnibus theologis et maxime Doctoris subtilis secta- 
teribus summopere necessariam, quippe in eo tantum abest 
quod aliquid fidei orthodoxae adversum reperiatur, imo al- 
tiora nostrae fidei mysteria clarissime et mirabili methodo 
enucleantur ». 


Sans l’affıcher cette fois dans le titre, Meurisse est toujours 
disciple, en premier lieu, du Docteur subtile; ıl connait ce- 
pendant les autres ecoles. Il a consult& les Peres de l’Eglise, 
tant latıns que grecs, les theologiens du moyen-äge comme 
ceux de son epoque (1). Et tout l’ouvrage, il le soumet & l’au- 
torıte de l’Eglise romaine: « Et haec pedibus s. Romanae Ec- 
clesiae humillime submitto », ‘ecrit-ıl a la derniere page (2). 

Le livre est sans doute le r&sultat de ses derniers travaux 
serentifiques comme professeur au Couvent de Parıs. Depuis 
son arrıvee ä Metz, son attention se porte ä d’autres suJets. 


VI. Statuta//Synodi Diocesanae//Metensis secundae a//Re- 
verendissimo Patre//Martino Meurisse//Theologo Parisiensi// 
Dei et sanctae Sedis//Apostolicae gratia//Episcopo Madaurensi 


(1) Quel est ce « Joannes de a conterraneus noster » qu'il cite 
a plusieurs reprises, p. ex. p. 209, 254, 3927 

(2) Bibl. de la ville de Metz P. 138. (e volume provient de Fabbaye 
de Saint-Vincent comme le prouve l'inseription: Sti Vincentii Metensis 
catalogo inscriptus 1661. 
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//Suffraganeo et administratore//generali in spiritualibus Epis- 
copatus//Metensis//habitae Metis die//undecima Maii anno 
Domini//1633. 

Publicata Metıs. 


Au-dessous du titre on voit les armes de Henri de Bourbon- 
Verneuil. 


L’epitre dedicatoire « Serenissimo et Illustrissimo Principi 
Henrico Borbonio Metensi Episcopo et Sacri Imperii Prin- 
cipi » est datee « Metis ex aedibus tuis Episcopalibus Calendis 
Maii »; elle comprend les pages 3 & 6. Vient ensuite la table 
des chapitres p. 7 et 8. Le texte des statuts remplit 148 pages 
in-16 (15x10). Bibl. de la ville de Metz Q 72 N 894. 


C’est d’apres ce volume que nous avons expose une grande 
partie de l’administration de Meurisse pour le relevement 
du dioc#öse de Metz. Nous avons fait remarquer qu'il s’a- 
git icı d’un second synode et l’Histoire de Metz, III, 230 
semble croire qu'il v eut, en dehors de ce volume de 1633 
«divers statuts publies dans les svnodes de Metz»: c'est. 
un peu vague comme indication bibliographique. 


VII. Histoire des’; 'Evesques//de l’Eglise//de Metz.// Par 
le R. P. Meurisse de l’Ordre de S. Francois, Docteur‘, 'et na- 
guiere Professeur de Theologie a Paris, /E vesque de Madaure 
et Suffragan de//la mesme Eglise. 


A Monseigneur V’Illustrissime et Reverendissime‘’,Eves- 
que de Metz. 


Armes de Henri de Bourbon-Verneul (1). 


A Metz.//Par Jean Anthoine, Imprimeur iure de’/mondit 
Seigneur.//M. DE. NANITIL.]}; 

Avee Privilöge. 

In-folio de 690 p. de texte principal et 29 p. pour la table. 


Cet ouvrage, le principal de Meurisse, meriterait une etude 
bibliographique approfondie, en partieulier pour determiner 
sılv en ae plusieurs Lirages et sı les remantiements assez le6- 
gers qu’on remarque sont dus a Meurisse ou A un autre. L’au- 
teur s’est visiblement corrige au cours de limpression de son 
ouvrage, en faısant recouvrir la derniere ligne de la p. 96, qui 
affırmalt ce quıl a nie ensuite en haut de la p. 97. La der- 
niere liene de la page 244 a et& recomposee, mails sans change- 
ment du texte. Il y a aussi quelques variantes dans les signa- 


(1) La gravure n’en est pas uniforme dans tous les exemplaires. 
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tures de quelques feuilles ou le titre courant en haut des pages, 
p. ex. p. 68 oü !’on lit tantöt: Liu. II. des. Fremin 19. Eves- 
que de Metz, et tantöt: Liure II. de saint Fremin. 


Le texte est precede 1) d’un double feuillet pour la dedı- 
cace: A tres-haut et tres-illustre Prince, Monseigneur Henry 
de Bourbon Evesque de Metz... datee «De vostre maison 
Episcopale de Metz le premier jour du mois de May 
1634». A la suite vient dans beaucoup d’exemplaires le 
privilege, « Extrait des Registres de Parlement » date du 
27e may 163%. 


2) 30 pages d’une Preface, oü les p. 9—15 (la 16° vide) re- 
produisent des monuments antiques (tombeaux, inscriptions); 
ces pages manquent dans beaucoup d’exemplaires et l’editeur 
en avertit le lecteur par un papillon marquant la derniere 
phrase de la page 8 (1). La suppression de ces planches est-elle 
le fait de Meurisse ? Quand se sera-t-on mefie des falsifications 
du fameux Boissard ? (2) Il parait, d’apres une indication 
manuscrite qu’il devait y avoir encore une planche en face 
de la p. 24: « Icı doit &tre la representation de l’Eglise cathe- 
drale de Metz ». 


3) 44 pages non compte£es, donnant le synchronisme des 
Papes, Eve&ques de Metz, Empereurs, Roys de France, Roys 
de Metz, Roys de Lorraine, Evenements de la ville de Metz; 
puis un Cathalogue des Evesques de l’Eglise de Metz, avec 
renvois aux pages qui traitent de chacun. 


Avant d’apprecier le travail de Meurisse, il faut se rappeler 
dans quelles circonstances il fut redige et publie. Lui-me&me 
nous dit lahäte qu’il y mit (p. 674): «Je m’estime tres heureux 
apres un travail de quinze mois, d’avoir eu occasion de mettre 
fin a ceste histoire par une periode sı memorable ». Cette fin 
est l’etablissement du Parlement, et l’on sait que cet &tablis- 
sement du Parlement deplaisait aux Messins: ıls le firent sen- 
tir a Meurisse. Celui-cı s’adressa d’abord pour l’impression de 
son grand travail a Claude Felix qui depuis le 2 avril 1632 


(1) Cette phrase disait: « Encor que Grutherus ait mis au jour la plus 
part de ces antiquites, ie ne laisseray pas pourtant de les representer icy, 
autant qu’il m’aura est& possible de le faire dans une ville, ou iin’yany 
graveurs ny imprimeurs en taille-douce, non pas mesme en taille de 
bois », et le papillon porte: « Le lecteur est supplie de croire qu’encor 
que par une legere faute de l’impression, le chiffre soit icy obmis depuis 
8. iusques a 17 exclusivement, la suite de l’Histoire n’en est aucunement 
ny perdue, ny interrompue ». 

(2) V.J.B. Keune, F::Ischungen römischer Inschriften zu Metz und die 


neuesten Funde in der Trinitarierstrasse. Jean-Jacques Boissard. dans 
l’Annuaıre de la soc. d’hist. et d’arch. lorr., VIIlı (1806), 1-118. 
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avait ete recu imprimeur jure de la ville a la place d’Abraham 
Fabert (1). 


D’apres son contrat, l’imprimeur devait soumettre au ma- 
gistrat les manuscrits qu'on lui olfrait a ımprimer: le manus- 
crit de Meurisse fut refuse. L’auteur eut recours au duc de la 
Valette, gouverneur de la ville, qui fit savoir au maitre-eche- 
vin par M. de Montmas, commandant en son absence, qu'il 
«ne trouvoit bon le procede qui a este tenu A l’esgard du lıvre 
de Monsieur de Madaure » (2). Cette semonce n’emut pas le 
Grand-Conseil qui dans sa seance du 22 mars 1633 decida 
«qu’il sera escrit a mond. seigneur pour lhuy faire entendre ce 
qui s’est passe ä ce subjet. ». Nous n’avons point cette lettre 
d’explications, mais il n'est pas difficile de deviner ce qui in- 
disposait les vieux Messins contre l’ouvrage de Meurisse. Il 
est &crit pour rappeler, a la gloire des eveques dont il fait l’his- 
toıre, que Metz a ete& jadıs ville Episcopale: souvenir qui, de- 
puis longtemps, irritait et, maintenant, inquietait souveraine- 
ment les defenseurs de l’indöpendance messine (3), a cause 
du profit qu ‘en tirait le gouvernement frangais pour les inno- 
vations qu'il multipliait chaque jour. L’institution du Parle- 
ment allait marquer la ruine des antiques libertes de la repu- 
blıque messine, et nos magistrats protestaient, en depit de 
’histoire, contre les allures trop franeaises du livre de Meu- 
rısse. Au contraire, le nouveau Parlement soutiendra celui-ci, 
en mettant son propre imprimenr J. Anthoine au service du 
suffragant par le privilege qu'il Jui aceordait le 27 mai 16:34 (A). 


(1) La requete de Cl. Felix, presentee au Grand-Conseil le 28 fevrier, 
S'arcompagnait de la renoneciation faite en sa faveur par Abr. Fabert en 
son nom et au nom de son fils deja pourvu de la survivance de la dite 
charge (Arch. munie. 228.15). Teissler, Essar philologique, p. 80 dit quil 
vint en 1628 de Vic a Metz et perdit alors le titre d’imprimeur de l’e- 
veque; A. Benoit, L' Imprimerie a Vic au 178 sıecle, attribue la perte de 
ce titre au conflit suscite par l’ouvrage de Meurisse, et C. Felix aurait 
Tappele souvent au magistrat de la ville la perte qu il avait faite en lui 
obcissant. 

(2) Arch. munic. 228 f. 19. 

(3) Le cardinal de Givry avait en 1609 demande A la cite de renou- 
veler le serment de fidclite qu’elle pretait anciennement A l’eveque, et 
la ville s’en etait defendue (I1se. Met. 73 f. 90). Au 188 siecle, Mgr de 
Saint-Simon reprendra le titre de prince de Metz; mais alors le Parle- 
ment y verra une atteinte a la souverainete de la France ! Tels sont les 
jeux alternatifs de la politique. 

(4) Jean Anthoine fut nommne imprimeur du Parlement avec Cl. Felix 
par arret du 10 sept. 1633, mais il etait imprimeur de l’eveche depuis le 
mois de mars de cette annee. Teissier, I. c., p. 87, retarde cette no- 
mination jusqu’en janvier 1635 oubliant le titre que prend J. Anthoine 
en tete du livre de Meuri se (1634). Gelui-ci aurait ete en 1636 parrain 
d’un fils d’Anthoine. L’epitaphe de J. Anthoine (+ 10 dec. 1697 a 89 
ans) et de sa femme est au Mse. Met. 217 f. 59. 
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Le prejuge qui faillit entraver l’apparition du livre de Meu- 
risse, a indispose contre lui assez generalement les historiens 
messins. Paul Ferry parait s "ötre propose de combattre la 
these de Meurisse sur la puissance temporelle de l’evöque. 
Les Benedictins, auteurs de l’Histoire de Metz, luı epargnent 
ce reproche; mais, ä la m&me epoque, Dom Cajot s’emporte 
contre Meurisse et termine son requisitoire par une accusa- 
tion de mauvaise foi en faveur de « cette pretendue souverai- 
nete des Ev&ques de Metz». On retrouverait au XIX® siecle 
bien des traces de cet esprit qui ne sont que la menue mon- 
"naie de P. Ferry et de Dom Cajot. Citons celui-ci, qui pour 
accabler Meurisse, groupe tous les reproches qu il nous faut 
examiner. 


« Martin Meurisse, ecrit-ıl, n’a pret&e que son nom ä& l’his- 
toire des Ev&ques. La preface assez fournie d’erudition, vient 
de Jacques le Duchat, qui, vers ce tems, fit abjuration du 
Protestantisme dans la Cathedrale de Metz. Les frequentes 
entrevues qu’il eut avec Meurisse, nous fondent ä croire que 
ce maigre historiographe dut aux recherches de son proselyte 
ce qu’il y a de sense dans les premieres pages de son livre. Un 
manuscrit plein de notes curieuses et relatives A l’histoire de 
Metz, dont j’ai eu communication et qui a &te examıne par 
des connoisseurs, annonce l’&criture du scavant Jacques le 
Duchat, de qui les descendans se distinguent encore parmı 
leurs compatriotes. 


Meurisse n’a pas eu plus de part ä quelques planches d’an- 
tiquites; lui-m&eme avoue qu'elles ont deja ete publiees par: 
Gruther: son attention bornee ä nous donner quelques gra- 
vures, sans y ajouter la moindre explication, fait connoitre 
qu’il n’etoit pas plus profond antiquaire que judicieux histo- 
rien. Le corps de l’ouvrage de ce suffragant est, & tr&s-peu de 
chose pres, une copie de la chronique de Vigneulle, dont j’aı 
faıt une scrupuleuse confrontation. Meurisse n’a mis du sien 
que quelques chartes peu recherchees et le plus souvent fal- 
siliees. C'est ainsi qu'il cite, page 394, le fragment d’un Bref 
emane du souverain Pontife Calixte "second, pour exempter 
Brunon, Archeveque de Treves, de la juridietion d’Etienne 
de Bar, Eveque de Metz, Lögat du Saint-Siege. Toute la piece 
qui se it dans l’histoire de Treves par Kyriander, part. 2, 
page 116 n’a nul rapport au fait dont il s’agit. On n’y voit 
point qu’Etienne füt Legat, nı que Brunon craignit son auto- 
rite. C’est par une suite de cette mauvaise foi, que rapportant 
page 429 la charge de creation du Maitre- Echevin, et page 432 
l’ınstitution des Amans ou Notaires, il supprime les Lettres 
patentes de l’Empereur Frederic pour l’exercice de cette Ma- 
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gistrature. Elles sont I'une au premier tome de Vigneulle page 
219, ”’autre page 236, oü Meurisse n’a refuse de les lire, que 
parce qu’elles renversent la pretendue souverainete des Eve- 
ques de Metz, qu’il suppose toujours et ne prouve jamais. 


L’on me previent sans doute et l’on juge & quel point il es 
permis d’estimer un auteur qui ne respecte les titres qu’ä ne 
portion de l’avantage qu'il sien promet. II m’eüt et& facile de 
porter plus loın sa critique et de grossir mon volume: mais 
une trop attentive discution des fautes d’autrui rejailliroit 
ınfailliblement sur les miennes. Je sens que je n’ai pas trop. 
de toute ma circonspeclion pour meriter le pardon des inexac- 
tudes liees A un premier coup d’essai » (1). 


Ainsi 1° la prelace serait de Le Duchat, 2° le corps de l’ou- 
vrage emprunte ä la chronique de Vigneulle, 3° la part propre 
de Meurisse serait: quelques chartes de peu d’importance ou 
falsıfiees dans l’interöt de la these sur la souverainete des 
evöques. 


Le Duchat, nous l’avons dit, se convertit en 1643, d’apres 
la Chronique des Minimes; ıl n'est pas probable qu il ait öte 
le proselyte de Meurisse deja 10 ans plus töt. Quant au ma- 
nuserit plein de notes relatives a l’histoire de Metz, est-ce le 
manuscrit de la preface de Meurisse ? sınon, que prouve-t-il ? 
Dom Cajot se reelame de eonnaisseurs qu'il ne nomme pas; 
d’autres avasent fait de meme avant Im (2): il eiit mieux fait. 
de ne pas repeter simplement leurs dires. 


I pretend avoir fait un travail plus personnel en confron- 
tant l’ouvrage de Meurisse avee la Ghronique de Vigneulle, 
et. il conclut au peu d’orieinalite de Meurisse. Le reproche est 
fonde: Meurisse avouant n’avoir consacre A son travail que 
15 mois, il est elair qu’il n’a pas pu Se faire par lui-me&me toutes 
les idees dont son Jivre est remph. Il n’etait pas historien de 
profession et son temps considerait lhistoire comme une 
branche de litterature plus que comme une science de critique 
exäcte. I] termine son livre en remerciant nommement laics 
et ecelesiastiques qui Iui ont fourni des materiaux: M. d’Ha- 
raucourt. (p. 675), Mr® Praillon (3), Bontemps, Du Chesne, geo- 
graphe du roi (p. 690). Il a pu voir les archives de l’eveche 


(1) Dom Joseph Cajot, Les Antiquites de Metz, ou Recherches sur Vo- 
rigine des Mediomatrieiens, leur premier etablissement dans les Gaules. 
leurs meeurs, leur religion. A Metz, chez Joseph Gollignon, M.DCC.LX, 
p. IX-X1l. 

(2) Par ex. Dupre de Geneste (Mse. Met. 73 1. 270 et 275). 

(3) C'est probableinent chez Praillon qu'il trouva les anciennes chro- 
niques qu'il utilisa et aussi les planches d’antiquites qui eussent demande 
autre chose que quelque explication. 
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ä Metz et a Vic, celles de la Cathedrale, des Collegiales, des 
abbayes, plus complötes qu’elles ne sont aujourd hui: il y 
renvoie souvent, ce qui prouve le souci de la verite, encore 
que nousn’y trouvions pas la minutie des historiens modernes. 
D’autre part, que ses habitudes d’esprit, contractees dans 
l’enseignement de la philosophie et de la theologie, eussent 
gene ses recherches au milieu de toutes les complexites de 
tant de siecles d’histoire, qui s’en Etonnerait ? Dom Ca)ot in- 
voque pour lui-m&me «ce pardon des inexactitudes lieesäun 
premier coup d’essai », et il ecrit en 1760, apres le grand pro- 
gres que les sciences historiques avaient fait depuis un siecle: 
combien Meurisse merite mieux cette indulgence due ä un 
essai aussi considerable que son Histoire des Ev&ques ! 


Enfıin les falsifications de documents dont on l’accuse sont- 
elles reelles ? Dom Gajot mentionne le bref de Callixte II cite a 
contre-sens: c’est assur&ment une e&tourderie deMeurisse den’a- 
voir pas lu lerecit qui encadre ce document dans les Gesta Tre- 
virorum (1), oüı il s’agit de l’archev&que de Mayence et tres 
peu de l’eveque de Metz (2). La charte de creation du 
maitre-echevin est reproduite d’apres une copie assez Impar- 
faite, celle de la. creation des amans n’est qu’analysee, a de- 
faut de l’orıginal: qui peut parler de falsification ? Les lettres 
ıimperiales confirmant ces deux institutions sont omises. Qu’on 
en lise le texte dans les Chroniques messines (3) et l’on verra 
que rien n’y infirme la thöse de Meurisse: Metz a &t& incon- 
testablement une ville Episcopale, et il faut chercher autre 
chose ä corriger dans l’Histoire des Eveques. 


Paul Ferry, quoique prevenu aussi sur ce point, ne mecon- 
nait pas comme Dom Cajot le merite de Meurisse: « Quoiqu'il 
en soit, ecrit-ıl dans les Observations secnlaires (4), nous avons 
de l’obligation & ’Evesque de Madaure qui a le premier pu- 
blie ses efforts sur une histoire ou mesprisee ou apprehendee 
par ceux qui y avoient plus d’interest que luy. S’il eust traitte 
plus equitables les droicts de la ville qu’il vouloit ıllustrer, ou 
qu’il eust rencontre de meilleurs memoires, il ne resteroit rien 
a deduire de cette obligation ». Et le P. Benoit Picard est en- 
core plus Juste: « Quoique le livre de Meurisse, Eveque de Ma- 
daure, soit excellent, on peut. dire que ce Prelat n’etoit point 
d’un assez bon goüt dans le choix des pieces qu’il nous a four- 


(1) Gesta Trevirorum ed. Wyttenbach-Muller I (Treveris 1836), 193- 
195 cans MG. 5 S5., VIII, 196 cap. 23. 

(2) C£. F. Ruperti, Bischof Stephan von Metz, dans lV’Annuatrre de la 
soc. d’hist. et d’arch. lorr., XAII (1910), p. 7-9. 

(3) Huguenin, 16 et 25. 

(1) Msc. Met. 106 f. 7r 
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nies pour preuve de son Histoire; et s’etant laissetrop facilement 
prevenir en faveur de Vassebourg et de Rozieres, il a manque 
souvent d’attenlion pour d&meler le vrai du fabuleux, ce qui hui 
a oceasionne de frequentes chütes. L’ouvrage deM.de Madaure 
ne doit 6tre regarıe que comme un essal et une ebauche qu'on 
peut perfectionner, en remplissant les grands vuides qu’on v 
trouve, en corrigeant les frequens anachronismes qui v sont 
‚repandus, et en le purgeant des fables qu’on ya melees : (1). 


VIII. Cardinalium/Virtutum INlustris//Chorus Eminentis- 
simo//Cardinali de la Valette//ordinato agmine//occurrit, si- 
mul ut laeta advenientis auspiela//suis quoque vite fortunet 
votis,/simul ut lucem quam meritis dedit, accıpiat//purpura 
quam colit.’/ 

Offert humillime P. M. Meurisse//Madaurensis episcopus. 


n 


Nee timet ne non placeant, quia non notae: sed sperat ; 
placituras, quia familiares.!/ 


(Armes du cardınal) 


Metis, Apud Joannem Antonium, Illustrissimi et Reveren- 
dissimi Domini D.//Episeopi Metensis Typographum Iuratum 


M. DE. NNNV. 
In-follo comprenant 29 tableaux synophiques. Le rerto 
seul du feuillet est imprime (2). 


l,a premiere page contient: Virtutis seeundum se syvnopsis; 
puis on parle p. 2 et 3 de la Prudenee, p. 4-16 de la Justice, 
p. 17-21 de la Force et p. 22-20 de la temperance. 

Pourquoi Meurisse publia-t-ıl ce livre en 1635? La dedi- 
cace et Fannee nous renseignent A ce sujet. Dans le Journal 
de Dom Floret nous lisons: « Le 5 avril (1635) est entre Mer 
le eardınal de la Valette en cette ville de Metz comme gou- 
verneur, la ville faisant De naanL preparation grande pour 
son entr&e apreos la feste de Pasques » (3). Dans les tableaux 


(1) Historre de Metz par les Benedietins, I, p. XIV s. 

(2) A la Bibliotheque inunicipale de Metz A 464. Catalogue Schuster 
N 515 p.99. Exemplaire relie aux armes de Mgr d’Aubusson de la Feuillade, 
de qutil passa au College des Jesuites, puis alabbaye de Saint-Glement. 

(3) Journal de Dom Seb. Floret, ed. Chabert, p. 78. Deja le 19 fevrier 
1635 la ville avait pris un arrete de recevoir le cardinal. Le 4 mars, on de- 
eida, au Grand-Conseil, de Jui donner en cadeau de la vaisselle d’argent, 
fabriquee a Metz, pour 10.000 ]. du roi et 1000 pistoles. Le 23 mars on 
resolut de faire un dais, et le 27, le cardinal, devant arriver dans huit 
Jours, on fit faire des banderoles pour les trompettes de la Cie de cava- 
erie du Mre echevin: Vinfanterie bourgeoise assisterait egalement a la 
reeeption et le dais serait porte Be: le s" de Moulin, Cuvry, Guichard et. 
Buerth (Arch. munte 229 cah. 25, p. 6 et 9. 
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synoptiques l’auteur fait parfois ressortir les vertus militaires. 
L’edition de luxe, le titre placant Cardinalium virtutum bien 
vedette, nous portent & croire que Meurisse a offert cet 
ouvrage au cardınal A son entree ä Metz. 


L’auteur semble avoir mis a contribution tous les auteurs 
qui se sont occupe6s de la question. On y trouve cites Aristote, 
Ciceron, Jamblique, Seneque, Valere-Maxime, Marsilius, Pom- 
ponius Laetus: s. Augustin, s. Ambroise, s. Gregoire, s. Cy- 
prien, s. Isidore, s. Basile, s. "Bernard, s. Thomas, Cassien, Ter- 
tullien, Duns Scot, Hugo, Navarre, "Toletus, ete. Ne s’est-il 
pas servi particulierement de St Thomas qui parle 11a Hlae 
47-56 de prudentia, q. 57-122 de iustitia, q. 123-140 de for- 
titudine et q. 141-170 de temperantia (1)? 


IX. Histoire//d’Olympias//Diaconesse//de l’Eglise de// 
Constantinople//Par le R. P. Meurisse, Evesque de Madaure, 
suffragan’/et Vicaire general de l’Evesche de Metz. 


A Metz, Par Jean Antoine, Imprimeur jur&e de Monsei// 
eneur P’ Evesque, demeurant//dessouh le Tillot//en Chambre. 
1640.//Avec Permission. 


Vol. in-4° de 147 pages (2). 


La 2° page enumere les «autheurs dont la vie d’Olympias 
a este recueillie ». 


D’apres les Benedictins (3) cette vie fut composee « pour 
l’edification des Dames Benedictines de Montigny pres de 
Metz » 


Lie P. Fronton du Duc S.J. venait d’achever, en 1633, l’e- 
dition des @uvres de S. Jean Chrysostome, qu’il avait com- 
’mencee en 1609. Le sucecs repondit au travail. Bientöt epui- 
see, elle fut reprise en 1636. Meurisse, nous semble-t-il, en Ii- 
sant le grand orateur ecclesiastique (A), s'arrcta aux lettres du 
saınt d’ouü Emergea la figure d’Olympias. 


I,’auteur essaye de replacer la sainte dans le milieu oü elle 
a vecu; parfois ıl se contente d’une amplification oratoire de 
quelque texte tire des auteurs cites comme sources. Aujour- 


(1) C'.3. I. Berthier, Tabulae systematicae et synopticae totius summae 
theologiae iu.rta ipsammet Doctoris angelici methodum stric lus et clarius 
exactae. Friburgae Helv. 1803, tab. AIV-XVIH. 

(2) L’exeinplaire de la Biblioth. municipal® de Metz (cote 00 446) 
vient du couvent des (ielestins. 

(3) Histoire de Netz, 111. 229. 


(4) I dit lui-meme, p. 110, qu'il s’est servi de Fronton. 
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d’hui on serait plus exigeant. A noter la traduction de le 
pithalame de saint Gregoire de Nazianze ä Olympias, p. 35- 
32, et des lettres de s. Jean Chrysostome, p. 102-122. 


X. Histoire de//la Naissance//du Progrös et//de la Deca- 
dence de//l' Heresie dans la ville//de Metz et dans le Pays 
Messin//. 


Par le R. P. Meurisse, Docteur et naguiere Professeur en// 
Theologie a Parıs, Evesque de Madaure, et Suffragan//de 
’Evesche de Metz. 


Dediee A Messieurs de la Religion pretendue reformee//de 
la Ville de Metz. 


Figure allögorique de l’Eglise catholique debout sur la 
pierre inebranlable de la papaute, sous une banderole 
portant: PORT.E INFERI NON PR.EVALEBUNT ADVER-FAM- 
MAT. c. 16. 


A Metz//Par Jean Antoine, Imprimeur jure de Monseigneur 
’Evesque et//du Bailliage, demeurant dessous le Tillot en 
Chambre. 1642.//Avec Permission. 


4 feuillets pour une epitre: «A Messieurs,/Messieurs de la 
LEI0n pretendue reformge de la/Ville de Metz », ecerite ä 
Mctz le 2 de juin 16%2, suvie d’un sonnet «a Monseigneur/ 
Monseigneur V’Evesque/de Madaure/sur son livre de la Nais- 
sance de lHeresie en la/ville de Metz » (1). 


Le texte comprend 574 pages ın-4°; 7 feuillets non pagınees 
portent la table des matieres. 


Une reimpression de 1670, cararterisee par une dedicace 
a Mer d’Aubusson par Jean Antoine et un privilege obtenu 
du Parlement de Metz le 26 aorıt 1665, supprime le sonnet 
liminaire, mais donne le meme texte avec la me&me distribu- 
tion; des details de typographie varient, surtout dans les 
manchettes (2). 


Meurisse est ici contemporain des faits qu’il raconte, aussi 
«cet ouvrage est preferable A U'histoire des Evesques quant 


(1) Sur un exemplaire une signature manuscrite designe peut-etre 
l’auteur: Baltus. Se faut-il pas lire au debut du second quatrain: Dans 
les doetes escrits.. 


(2) Cette Ferdition a denne lieu aux edileurs du Journal de Fear Bau- 
chez de commettre une meprise des plus rejouissantes, comme si Meurisse 
avalt eneore vecu en 1670 et eüut volontairement meconnu «les efforts 
d'un jeune chanoine messin B. Bossuet » (v. 124 n. 1). Et Bauchez ra- 
conte l’enterrement de Meurisse en 1644 (p. 476). 
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a l’exactitude » (1). L,’eEnergie m&me du style est un t&moignage 
de l’ardeur des luttes qu’il retrace. Ce rude coup effraya le 
consistoire qui voulut riposter: dans une assemblee du 6..... 
1642 «il a este resolu qu’il estoit absolument (n&cessaire) d’y 
faire une response et d’y travailler incessamment. Et pour le 
faire, Monsieur Ferry l’un (des) Pasteurs de cette Eglise a este 
pri&e d’en vouloir prendre (la charge). Ce qu'il a promis de 
faire moyennant qu’on luy fourni(ra les) memoires necessaires 
outre ceux qu’il a par devers luy et (que l’estat) de sa sante 
et de ses affaires luy en donne le loisir... Avant que publier 
ladite response il en sera donne& advis & la Compagnie du Con- 
sistoire » (2). 

Paul Ferry etait, a coup sür, l’homme le plus qualifie que 
les huguenots cussent eu ä opposer A Meurisse. Nous savons 
par les lettres que le celebre ministre a adressees A Geneve. 
qu’il s’informait de tous les details afın de pouvoir aneantir 
le livre du suffragant. Pourtant son livre n’a jamais paru. 
Ch. Aneillon (3) pretend que «la mort est cause qu’il ne l’a 
point acheve (4). | 

C’est dommage, car, comme il estoit tres habile homme, son 
livre eüt valu beaucoup. J’en ai vu le plan et les materiaux 
entre ses mains, il me les fit voir des qu’il eut fait son plan. 
Je vous avoue qu’ils me donnerent beaucoup de curiosite de 
voir l’ouvrage entier. Ce n’eüt pas est& seulement l’Histoire 
de la Reformation, mais aussi l!’Histoire de la ville et du Pays 
Messin des un temps fort long avant la Reformation ». 


‚ Le travail de Meurisse est ainsi apprecie dans la «Clef du 
Cabinet des Princes de ’Europe (janvier 1713 p. 83): 


«On trouve presentement & Metz chez le s" Brice Antoine 
lihraire un livre qui a et& longtemps recherche dont on ne 


(1) Histoire de Metz, 111, 229. Dans une lettre de P. Ferry a la Com- 
pagnie du consistoire de Geneve (26 mai 1643), il dit que dans ce livre 
Meurisse «s’est descharge de b aucoup de memoires qu’il a recueillis 
de divers cötes; aucuns desquels il a retire de la main d’un apostat qui 
les avoit de ses predecesseurs, aucuns soustraits par artifice... » (N. Weiss, 
La Reforme a Metz et ses historiens. Deu. letires inedites de Paul Ferry, 
dans le Bulletin de la soc. de l’hist. du protest. francais, XXXVIIl (1889), 
590. Jacques Le Duchat est probablement vis& par l’apostat. 

(2) Bibl. Nat. Nouv. aca. fr. 22701 fol. 25%. La piece, mutilee en par- 
tie, est sign&e entre autres par (Co: lon, de laCloche, De Marsal, Cobb 
de Wartenberg, Ferry, de Saint-Aubin, Ch. de Villers, Bourgoing, etc. 

(3) Melanges critiques de litterature, II, 271. 

(4) Pourtant Ferry n’est mort qu’en 1669. Ancillon semble faire al- 
lusion au travail de Ferry connu sous le titre d’Observations seculaires 
(Msc. conserves A la Bibl. munic. de Metz Alsc. Met. 106-108) et qui 
serait plutöt la contre-partie de l’Histoire des Ev&ques. 
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trouvoit plus d’exemplaires. C’est un in-40 de 574 pages com- 
pose en 1642 par Mr. Meurisse, Evöque de Madaure, en ce 
temps-la suffraxant et administrateur de V’Eveche de Metz. 
Ce livre a pour titre: Histoire de la naissanee... et Pavs Mes- 
sın. Le nombre d’Editions (sie !) quoon a fait de ce |ivre, sont 
de solides garans du bon accueil qu'il a recu du publie. On v 
trouve un enchainement de plusieurs affaires eurieuses et re- 
marquables sur differentes eontestations qu'il v a eu entre les 
Gatholiques et les Protestants de Metz, plusieurs pieces ori- 
ginales pour et contre les deux parties: on y trouve aussi plu- 
steurs traits d’histoire fort eurieux qui concernent la ville de 
Metz et Pais Messin tant du tems quelle etoit en apanare des 
Enfans de France qu’apres quelle fut occupee par les Alle- 
mands et depuis qu'elle est rentree sous la Dominatıon de la 
Couronne de France ». 


De nos jours, les Protestants ne peuvent pas apprecier 
"’&uvre de Meurisse autrement que comme «une auyre de 
polemique et de combat, oü les dissertations theologiques se 
melent dela facon la plus singuliere au reeits des evönements » 
et ils coneluent « qu’on ne doit pas y chercher ni Fimpartialite 
ni la Justice ». Pourtant ıls avouent que cette auvre est ıindis- 
pensable a Fhistorien, Vauteur avant eu a sa disposition des 
documents et des pieces qu'il trouvant dans les archives epis- 
copales et dont les originaux n’existent plus (1). 


* * 
* 


Outre les ouvrages enumeres, on attribue A Meurisse des 
opuseules que nous ne pouvons que sienaler aux chereheurs 
de raretes bibhographiaues: 


1° des prieres imprimees en 1638 pour suivre la procession 
solennelle de FAssomption (2); et 


2° une auvre Inspiree par sa derniere maladie, « un petit 
discours pour sa consolation tres profitabie a un afflıgre » (3). 


(1) M. Thirion, Zrude sur Thistoire du Protestantisme a Metz et dans 
le pays Messin, 231 8. F. Dietsch, Die evangelische Kirche in Metz, n'est 
que grossier a legard de Meurisse: il a ete reinis aA sa place par Heinrich 
Sauerland), Prediger F. Dietsch, der neueste Metzer Geschichtsforscher 
und Bundesbruder, Trier 1889, p. 60. 

(2) I v renvoie en 1640. G. 447,3%. 

(3) Arch. munie. de Metz 1006. E. Michel, Biographie du Parlement de 
Aletz, v. 360. 
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PIECE JUSTIFICATIVE 


f. 260" DESCRIPTIDN - 


d une thöse intitulee Clara totius Physiologiae synopsis dediee a Louis 
XIII, Roi de France et de Navarre, par le fr. Martin Meurisse, alors, 
c’est-a-dire en 1615, Bachelier de la faculte de Paris et Professeur de 
Phyvsique, et depuis Docteur en Theologie, Ev&que de Madaure in par- 
tibus et suffragant de l’Eveque de Metz. 

De hac thesi respondebunt fratres Physici prima die Penthecostes ad 
ultimam usque octavarum inclusive, in Scholis Philosophicis fratrum 
Minorum Parisiensium anno Domini M. D.C. AV. 


La figure qui represente Meurisse tient un livre ouvert sur lequel il 
est ecrit: Phisices objectum est substantia corporea ut naturalis, et 
paroit po:ter la parole a ses auditeurs en ces termes: 


Naturae causas, luvenes, duce discite Scoto, 
Quo spreto sophiam nullus adire potest. 


La figure de Duns Scot est al’opposite; elle tient en main un livre qui 
porte cette assertion: Phisica est vere scientia speculativa, et confirme 
celle de Meurisse en disant: 


Naturae vires subtili dogmate pando, 
Me sequitur, verum qui docet atque colit. 


y! f. 260v . Apres le titre et les figures susdites qu’on doit regar' 
der comme le frontispice (!) de F’ouvrage, l’Epitre dedicatoire Merite 
attention. 

Ludovico AIIL, Galliarum et Navarrae Christianissimo Regi, salutem. 
Altissimo fortunae nostrae Principi naturae (a) principia dicamus. 
Ortus nostri fecundo genio Physicos ortus offerimus. Nostri corporis 
animae praecellenti Physici corporis actum vovemus. Spiritui nostram 
ınolem animanti spiritum artificem damus. Cxlo in corda nostra peren- 
niter influenti caelos expandimus. Deo nostro mortali Deum immor- 
talem, regum rectorem, donamus. Hanc denique orbis compaginem 
invictissimi Regis sacris altarıbue appendimus. Quod Si reges regnare 
decet et philosophari: corda damus quibus vestra sacra Maiestas imperet. 
Hoc quo Naturae Theatrum exhibemus, in quo regni curas aliquantu- 
lum intermittens philosophetur: interim erescat, vivat, valeat. 

Haec cum universorum fratrum Gallorum cotu praecatur Regiae 
 Majestatis humillimus subditus 
fr. M. Meurisse. 


Au-dessus du linteau qui renferine cette Dedirace, L&onard Gaultier, 
dirige par le P. Meurisse,’/f. 2617 s’est efforce de representer l’anarchie 
du cahos, de V’Insensibilite, I’Inertie, la Sterilite, de la Matiere par une 
multitude de nuages, desquels la Forme se degage. Elle est figurce par 
une femme dont la tete paroit, en plein, mais dont le corps est encore 
dans son €paisse et tenebreuse enveloppe,'sur laquelle on lit en lettres 
inajuscules: MATERIA, au dessous: Terra erat inanis et vacua (2). 


(a) IL.e msc: natura. 
(1) A la marge: ou le discours preliminaire ou la Preface. 
(2) (Gien. 1, 2. 
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Plus haut: Privatio, au-dessous: Tenebrae erant super faciem abvssi. 
Au-dessus de la tete de femme qui personnifie la forıne, on lit: FORM.A. 


Gorpus naturale. Sous ce titre est la figure d’un homme parvenu a 
la plenitude de Vage. Au-dessus de sa tete est le fronton d’un portıme 
quw designe le lien. Datur Jocus ete. L’attribut du temps que la firure 
humaine soutient, est un sablier d’un si gros volume qu’on diroit quen 
a plutöt voulu qui representät l’ecoulement d’un siecle que celui d’ une 
heure. 

le Vuide, Dari potest vacuum ete., est represente parleblane f. 
261Y du papier qui sert de fund a la figure susdite. Ses pieds posent sur 
deux globes ilez et accollez qui font naitre Videe de la facilite avec 
laquelle les solides soit spheriques soit eylindriques sont mis en ınouve- 
ment par Kimpulsion ou par la projeetion. Moutus distinguitur etc. 
lit. sur le giobe de la droite. Projectio non movetur etc. se lit sur le disque 
de la gauche. 

hafigureducubeecontrasteave eelle duglobe,lV’uneetl’autre presentees 
par une femme qui represente la nature: Datur natura eaque duplex 
ete,, Jaimerais mieux dire V’etude de la nature. Cette figure est assise 
et, pour toujours faire allusion au mouvernent et au repos dont elle 
indique les causes et les proprietes, elle tient un de ses pieds appuye 
sur la terre ferme et remue lautre dans le ruisseau qui presente l'idee 
de flnidite, de rapidite..... De l’autre cöte est un Peintre qui represente 
un cep de vigne charge de raisins qu'un oiseau vient bequeter. Cette 
figure desiene V’ Art quise propose non seulement d’imiterla nature, mais 
encore quelguefois de la perfertionner et meme d’encherir sur elle. 
Ars perficit et immitatur naturam etc... tel est letexte de l’estang.. ... 
On sent assez que ce trait fait allusion A ce quion raconte des ralsins 
de Neuxis et durideau peint par son competileur(‘). Aupres du Peintre 
sont diun cote des instruments de mathematiques propres a tirer des 
lyenes, a mesurer des distances, eirvonserire les corps; aA en assigner les 
proportions, a en determiner Jes dimensions. In longum a), ı, f. 2627 
latum et profundum..; de Yautre cote est un fourneau de chymiste, 
sur Jequel un ereuset donne lidee d’un metal en fusion, comme le 
soufflet la donne de Vaetion de Vair sur le feu dont il exalte l’activite. 


Quiil me soil permis de pareitre m’cloigner ici de V’ordre que le P. 
Meurisse a be nu, pour le suivre avec plus de sucees dans lexposition 
de ses ideesi en miassujetissant A sa lettre, Je devrois fixer lattention 
du leeteur sur Je paragraphe: Datur generatlo substantialis ete....! 
je erois qui vant inieux la porter sur le par.: Datur elementum ete.. par 
laraison que Ja fevondite de la terre depend de l’action de l’eau, de lair 
et du fen. Sans Uhumidite, sans Ja chaleur, sans le concours du fiuwie 
etheree tt!) et du flnide eneet 1, la terre resteroit absolument sterile: la 
produetton, Kaceroissement, la multiplieation. la perfection, la conser- 

valton de toutes les parties du regne animal, veretal et mineral depen- 
dent de la bonne temperature de Vair, cCest-A-dire de la maniere dent 
le feou et Kenu ont developpe les germes renfermes dans le sein de la 
terre. De la tont wit, tout respire, tout fermente, tout augmente. tout 
E wvient ası maßuriter ce dläala sante, la beaute, la fertilite, la gavete. 
"este qwexprime V Enfant au berveau dans lordre des etre inteltuzens, 
I“ Corp etla Poule dans lordre des aniınaux, VArbre charge de fruits 
de frus. les arbustes, les lexumes., les plantes medicinales. les fleurs dans 
Font des vexetaux. 


ad Mac: lunaum. 
1 Zeunis celchre peintre green. 3, son competiteur etwt Parrhasur. 
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‚/ f. 26Y 2 L’enfant des mainsde lanature doit passer dans celles d’une 
nourrice, c’est-a-dire d’une femme d’une bonne complexion, d’une con- 
duite irreprochable, d’une humeur €gale, d’un caractere soutenu, qui se 
fasse en consequence un devoir capital d’assurer autant qu'il est possible, 
a l’enfant qui lui est confi& la meilleure existence soit physique soit 
morale. C’est ce qu’on ne peut guere attendre de femmes dont l’edu- 
cation a ete presque negligee, dont les sentiments ne sont pas plus 
eleves que leurs idees qui ne depassent pas la sphere de leurs besoins et 
de leur condition; de femmes superstitieuses, capricieuses, licentieuses, 
souvent m&me vicieuses; de femmes au moins indifferentes par £&tat, 
ignorantes, sordidement interressees ou grossierement sensibles. Sans 
doute que du tems du P. Meurisse il &toit nombre de nourrices de cette 
espece: Auroit-il sans cela represente la premiere education, Nutritio, 
sous l’embl&me d’une femme, assise & terre, qui d’une main presse 
sur son sein l’enfant qu’elle allaite, et qui de l’autre met en mouvement 
une roue, A laquelle sont plus ou moins fortement attaches deux enfants 
dont l’un tournera toüjours avec la roue, parce qu’il y paroit mieux 
lie que son compagnon qui court risque de tomber, dans le tems 
qu’un troisieme s’amuse tranquillement & souffler des bouteilles (sic) 
de savon: Tableau, ce me semble, bien naturel de ce qui se passe 
sous nos yeux dans tant et tant de petits Ixions que le mouvement de 
la roue de fortune endort & plus d’un €egard ou ä qui il fait perdre töte, 
ou qu’il met dans un tel &tat qu’ils ne peuvent se distinguer des autres 
hommes que par un gout decide pour ce qu’il y a de plus frivole et par 
une /} f. 2637 passion extreme pour toutesles vanites que la bulle de savon 
caracterise. Nutritio est productio partialis substantiae etc. 


Si, comme j’ai lieu de le craindre, je me suis apesanti sur ce dernier 
article, le lecteur intelligent m’en saura d’autant moins mauvais gre, 
- qu’ais&ment il s’apercevra qu’il etoit necessaire de rendre sensibles les 

verites que le P. Meuzisse avoit en vue, quand il imagina l’enigme de 
la roue, enigme dont le mot repand beaucoup de lumiere sur les figures 
embl&ematiques des paragraphes suivans. 

La premiere enfance de l’'homme, c’est-a-dire son Etat purement 
passif, dure quelquefois au dela de deux ans. Il a des besoins, ıl les sent 
vivement, cependant il ne les connoit pas: il ne peut me&me les faire 
connoitre, sinon par des larmes, des cris, des mouvemens tantöt equi- 
voques tantöt convulsifs. Quelle attention, quelle vigilance, quelle 
sollicitude, quelle diligence n’exige-t-il pas, dans cet Etat, des personnes 
auxquelles il est confie? leur indifference, leur negligence d’un cöte, 
d’un autre leur excessive tendresse, leur excessive complaisance, leur 
crainte ou leur securite mal entendue non seulement leur deviennent 
nuisibles, mais encore funestes. De l’exces ou du defaut d’attention de 
la part des parens et de leurs representans, proviennent des infirmites 
tachzuses, des maladies graves, des defauts de conformation dans les 
membres, des travers dans l’esprit, des vices dans le ceur, en un mot 
le developpement de toutes les passions sous les auspices de la molesse, 
//£.263v dela paresse, del’ignorance, de l’indolence et de l’aversion pour 
tout ce qui n’annonce pas la dissipation, l’amsuement et le plaisir. 
De la procedent ou de l’eloignement ou de la haine pour tout ce qui 
modere, contient, reprime, ou le plus vif empressement pour tout ce 
qui donne carriere aux fantaisies, aux capriees, aux inclinations basses, 


aux gouts deprıves. De la proviennn ı Valteration et la degra- 
dation des facultes tant corper -tuelles. Alteratio est 
motus physicus etc. — lci pour Ir la reparation que 
l’alteration exige, le philosophe f ınme accompagnee 


5) 
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d’un enfant devant un grand feu, sur lequel est une vaste chaudiere., 
objets qui designent l’agreable sensation que fait la chaleur du feu, 
et la plus agreable encore que promettent de faire les viandes ou les 
legumes dont il accelere la coetion. Par la le philosophe insinue que 
les besoins phisiques font beaucoup plus d’impression sur les sens que 
les besoins moraux nen font sur lesprit. et que l’on subvient plus 

aisement aux uns qu’aux autres. En effet qu’un enfant dise: J’ai fai ı.. 
on lui donne a manger: J ai soif, on Jul donne Aa boire: Je voudrois dormir. 
on le cvuche, mon habit m’incommode, on lui on denne un plus chaud 
ou plus leger ou plus propre. I n’en est pas ainsi des besoins plus im- 
portans dont l’enfant n’a pas, en quelque sorte, la moindre idee. Quand 
lui entend-on dire: Je suis brut, Je voudrais qu’on me faconnät, je voudrois 
qu’on me degrossit, parce que Je suis trop materiel, trop pesaut. trop 
agreste; je voudrois qu’on minstruisil, parce que Jai honte de mon 
ignorance: qu’on ıne recueillit, parce que je suis trop dissipe, trop 
distrait. Quand sa raison commence a se manifester, l’enfant demande 
des jouets, des poupees, des friandises, des habits, ;/ f. 2647 jamais des 
livres, Jamais rien qui serve a rectifier ses idees, a meubler sa memoire. 
a regler son imaginalion. a former son Jugement. L’enfant m’est-t-il pas 
tout de feu, quand il entend ou le tambour ou la trompette qui annonca 
un charlatan, un saltinbanque, des mmrionnettes, des singes ou des 
ours? Ne devient-il tout de glace au coup de eloche qui lui indique 
I’heure des exereices litteraires ou religieux ? Ne fait-il pas mille carresses 
au doinestique quile mene ala foire? Ne boude-t-il pas, ne dunne-t-il pas 
inille preuves de sa mauvaise humeur a celui qui le mene a l’ecole? Don 
vient cette repugmnance, cette aversion que les enfans montrent souvent 
avec des cararteres de depit, de desolation, de fureur, d’emporteinent 
qui font gemir et quelquefois fremir les zelateurs du bien public, pour 
tout ce qui les Eclaire, les eivilise, les polit, les redresse, les perfectionne ? 
Une si mauvaise disposition vient sans doute de ce que l’ Ecole n’offre 
presque Jamais d’autre perspective que celle que forment des verges, 
une ferule, un martinet, un nerf de bwuf entre les mains d’un merece- 
naire brusque, bourru, fantasque, intolerant, impatient, qui ne sait que 
se faire eraindre et qui eroit que l’appareil des oreilles d’anes, des con- 
traintes par corps, des opprobres, des derisions et des autres punilions 
exibees dans les Tablettes Puertles et Morales de Jean Doudrot sont les 
plus puissans vehlcules de la piete, de la sagesse et de la science. AL tie 
in agente et passio in patiente ete. La figure de ve paragraphe /: f. 261° 
represente un Pedagugue qui fustige un enfant. 


Les systemes d’education publique, les methodes, les formules de nos 
soi-disant philosophes n’operent pas de nos Jours plus de bien que men 
opererent les Pedans de moindre aloi (a) qui sortirent du sein de nos uni- 
versites dans les tems les moins privilegies. Je crois meme que les 
modernes precepteurs du genre humain entendent beaucoup mieux 
l’art d’egarer que de eonduire, Je erois que les succes de nos sagges 
pretendus se reduir nt a multiplier les insenses. Je crois que de tels 
legislateurs opprimeront plutöt qu'ils ne reprimeront. Je crois que de tels 
architectes sont plus propres a detruire qu’a reparer et que de tels 
empiriques au Heu de medieamenter, empoisennent. Ge qui me donne 
lieu de le eroire, c'est la figure que je vois au paragraphe: Datur mixtie 
ete. Elle offre un chymiste, un pharmaeien, un Apoticaire qui par le 
melange de substanves solt homogenes soit heterogenes, veul Composer 
quelque remede soit confortatif soit astringent soit dissolvant, quelque 
purgatif violent ou qielque puissant nareotique. Quoiqu'il en soit, cette 
figure me rappelle Videe de tant de melanges de Theisme et de Spino- 


‘ 


(a) Mse: de moins alloi. Le texte se trouse ala marge. 
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sisme, de Platonisme et de Cynicisme, de Stoicisme et d’Epicurisme, 
de tolerance partiale et de fanatisme irreligieux; melanges dont les 
couleurs plaisent aux yeux, dont les saveurs flattent le gout, // f. 2657 
mais qui repandent une si mauvaise odeur que je ne feins pas de la 
comparer a celle qu’exhale un corps sur lequel la mort exerce ses der- 
nieres rigueurs comme au paragraphe: Corruptio est mutatio etc. 


Tel est le frontispice de cet ouvrage du P. Meurisse qui pourroit &tre 
intitule: Idee de la fabrique du monde. Tel est le ı remier acte du Dragme 
de la vie humaine. Le second acte n'est pas moins interressant. 


L’ecrivain de la description cy-jointe, se trouvant hors d’etat de 
Vachever comme il l!’avait commenc£e. a erü que pour ne pas la laisser 
tout & fait imparfaite, le seul moyen qui lui restoit, &etoit de tirer de 
la poussiere quelques extraits qu'il se souvenoit d’avoir fait des m&moires 
et des esquissses qu’un peintre allemand qui se proposäit de remoderner 
l’ouvrage du P. Meurisse, lui avoit communique, il ya nombre d’anne&es. 
La recherche en a ete penible, mais non pas absolument infructueuse, 
puisque ce qui suit, fidelement copie du latin de Vindelin Stekel, su fira 
pour donner non seulement une jJuste idee de ce qui restoit A decrire, 
mais encore de ce que cet artiste se proposoit d’executer et de faire graver 
a Augsbourg d’apres ses desseins encore presents a la memoire et ä 
l’imagination de celui qui Ecrit. 

Totius Physiologiae sinopsis 
Pars secunda. 


:/ f. 265Y . Anima sensitiva, et earationalis, corpureis obnubilata vapo- 
ribus ferreisque, ut ita dicam, impedita compedibus et manicis, curru 
insidet quatuor instructo a) rotis, quibus praefixa videntur simbola vir- 
tutem volativam in avibus, natativam in piscibus, in serpentibus repta- 
tivam, in omni animali perfecte activam designantia. 

Quinque animaliı currum vehunt et alludunt ad sensus externos, qu; 
nunc sensum internum movent, nunc ab illo moventur et diriguntur 
Haec autem animalia sunt aquila, quae visum, canis qui olefactum, si’ 
mia quae gustum, cervus qui auditum, testudo quae tactum adumbhrant 


Quinque illa animalia sensum internum adiuvant, ut cum ipsis cur- 
rum vehat et ad signum sive scopum designatum vel gradatim vel fes- 
stinanter dirigat. 


Internum sensum praefigurat homo nudus, in cuius capite (irradia- 
tionis simbolum) quinque-angularis stella rutilat. 


Currus aurigae sunt appetitus irrascibilis qui terribilem Marti: prae 
se fert speciem; appetitus concupiscibilis qui sub elegantiore Veneris 
forma oculos percellit. Aurigae autem illi b) ad tres matronas animae 
sensitivae et rationali //f. 2667 adsistrices convertuntur, ut nonnisi ad 
earum nutum sensibus imperent nec sine earum iussu aut consilio ani- 
mantibus currum vehentibus habenas laxent aut cohibeant. Praedictae 
autem matronae vocantur intelligentia, memoria et voluntas; quae si 
juxta Prudentiae, Fortitudinis, Iustitiae, Temperantiae leges sensuum 
vires exerant, totius vitae curriculum (c) moralis virtus nobilitat homi- 
nemque ita disponit, ut inter omnes mortalitatis varietates, tribula- 


(a) Msc: instructum. 
(b) Msc: ille. 
(c) Msc: cuniculum. 


(1) Ni ä la redaction de l’Allgemeines Lexikon der bildenden Künstler A Leipzig 
ni aux archives municipales d’Augsbourg, on put nous donner des renseigne 
ments sur cet homme. ö 
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tiones et augustias per Fidem, Spem et Charitatem ad sublimiorem vir- 
tutis gradum ascendat et ad principium et finem omnium, Deum Opti- 


mum Maximum perveniat. 


N.-B. Quinque animalibus, quae a) corporeos sensus pr.iefigurant, to- 
tidem a dextris et a sinistris assistunt nimphae. Illa quae se in speculo 
contemplatur, visum; quae tuba canit, auditum; quae fructus gestat, 
gustum ; quae suaviter olentem b) herbarum et florum c) exhibet fa- 
sciculum, olfactum; quae una manu aquam, altera vero ignem praefert, 
tactum designat. 


Tres sunt animae vegetativae potentiae: nutritiva, auctiva et gene- 
rativa, quae d) hic sub specie trium mulierum pinguntur. Prima spargit 
semina, altera maturos ab arbore //f. 266 fructus decerpit, tertia vero 
canistrum floridum ac frugiferum fert e) in capite, et dextra cornuco- 
piam opibus refertam, sinistra autem messis et vindemiae sustinet mu- 
nera. 


Totius Physiologiae synopsis 
Pars tertia 


Caelum caelorum sphera ignis. 
Sol dies. Luna noxz. 
Signa zodiaci. Planetae, constellationes et omnis ornatus caelorum a). 
Arcum meum dab» in nubibus. 1) 


Meteora Iris (2) Venti 
Aeris portenta Tempus serenum Tempestates 


Fulmen, manna, ros, pluvia, pruina, nix, grando, glacies, Spiritus pro- 
cellarum. 


Ver floridum Spiritus sanctus Mustulentus autumnus 
frugifera aestass omnium artifex hiems aeolia. 


Spiritus Domini ferebatur super aquas (3). 
Aquae omnes, quae super caelos g) sunt, laudent nomen Domini (2). 


Totius Physiologiae synopsis 
Pars quarta. 


Beatitudo obiectiva non consistit in bonis animi, corporis et 
fortunae. 


(a) Msc: qui. 

(b) Msc: olentum. 

(c) Msc: floreum. 

(d) Msc: quas. 

(e) Msc: ferit. 

(1) Msc: colorum. 

(g) Msc: caclo. 

(1) Gen. IX, 13. 

(2) Le mot Iris est entoure de 3 cintres pointes. 
(3) Gen. T 2. Des langues de feu sortent de Spiritus, ferebatur et aquas. 
(4) Ps’ 148, 4. 
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Hoc noverat Horatius (1), dum caneret : 


Virtus repulsae nescia sordidae 
/| f. 267° Intaminatis a) fulget honoribus 

Nec sumit aut ponit secures 

Arbitrio popularis aurae: 


Virtus re:ludens immeritis mori 
Caelum negata tentat iter via 
Coetusque vulgares et udam 
Spernit humum fugiente b) penna. 


Idcirco pingitur hi: animae status, quae creata non modo praeteriens, 
sed et praetervolans, non divitiis impeditur, non voluptatibus irretitur, 
non honorum visco fal itur, verum lumen a lumine requirit et Deum 
ope Dei cognitum non amplius per figuras, speculum et in enigmate 
(2), sed intuitive sicuti est, videre satagit. 


Anima separata non amplius nec per se nec per accidens caelorum c) 
influxibus, elementorum iniuriis, malarum cupidinum tyrannidi subest. 
Corporeis namque vinculis expedita sedet in pulchritudine pacis, in 
tabernaculis fiduciae, in requie opulenta, siquidem vocem illam audiit: 
Beati qui in Domino moriuntur, amodo dicit Spiritus, requiescant a 
laboribus suis; opera enim sequentur illos (1). 


A Deus Optimus Maximus a. 
Principium et finis. 


//£f. 267v Moriatur anima mea morte lustorum et fiant novissima mea 
horum similia. 


Beatitudinem exquirit Philosophus, reperit eam Sapiens, possidet 
eam Justus in perpetuas aeternitates. 


De renovando sub felicioribus artium graphicarum auspiciis d) ico- 
nismo qui Clara totius Physiologiae synopsis inscribitur. 


Vindelinus Stekelius ad legentem. 


Mentis quicumque oculos a visibilibus ad invisibilia sublevare cupit, 
quicumque terrenas inter asperitates et amaritudines caelicas quodam 
moda, delicias praelibare satagit, quicumque demum ab ima cognitio- 
num humanarum valle ad supernae e) scientiae montis apicem pervenire 
contendit, ut in corde suo facilius ascensiones disponat, artium ille, quae 
ad naturam imitandam, aemulandam, quandoque perficiendam inten- 
dunt, invigilant et insudant, opem exorare et operaın adhibere non re- 
cuset. 


(a) Msc : Interminatis. 

(b) Msc: abeunte. 

(c) Msc : caelum. 

(d) Msc : auspicii. 

(e) Msc: superna. 

(1) Carminum Ill, 2, 17—24. 
(2) Cf. I Cor. 13, 12. 

(3) Apoc. 14, 13. 
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Ars etenim, naturae simia, illam in suis effectibus non solum imitatur, 
verum etiam aemulatur: tantum in arte valet ille, qui aemulationem 
hanc promovet spiritus, qui genius dicitur, ut per ipsius irradiatio- 
nem a) ars naturam non aequare tantum modo, sed plerumque |/ f. 
268 ? superare videatur. 

Per internam spiritus irradiationem ad aliquid (ad extra) moliendum, 
quod confusam, inertem sterilemque a materiae sinu formam paulatim 
educat, eductam agite’, fecundet ac ordinet, ita movetur artifex, ut 
simul creationis opus et creatorem ipsum quandoque referat. Neque 
aliarm, arbitror, ob causam physiologiae magister, f. Martinus Meu- 
risse, in thesis suae fronte pictorem exhibet, qui corporis naturalis cuius- 
libet ingressum, progressum, egressum lineis ac coloribus, si non om- 
nino eleganter, sapienter saltem propalat. 


Nec aliunde, reor, quam a poetices organis et graphices instrumentis 
repetenda sunt adminicula, quibus, [ut] fr. M. Meurisse, doctrinaın tum 
ad mentis illustrationem, tum ad morum informationem, tum ad ocu- 
lorum recreationem elucidare valeamus... 


Nam sicut, antequam ad Dei verbum fieret b), e nihilo totum prodiret, 
super faciem abyssi erant tenebrae, ita de pingentis mente, operis in 
initio nihil tenebras praeter deprehenditur, et si quid perspicacioribus c) 
oculis innotuerit, hoc est rudıs illa indigesta ınoles, quam dixere ca- 
hos (1). Tela enim in pictorio tripode, si ut initio terra, omnino videtur 
inanis et vacua. Attamen in ılla rerum sunt non visibilium modo, sed 
et //f. 268Y intelligibilium principia, illamque rudem et indigestam (ita 
mens cui genii Fadius illabitur) molem agitat, ut ex illa forma emergat 
primaria, quae formarum omnium dici potest mater et magistra. 


Hinc inde inexhausta idearum scaturigo, a quibus procedunt tanti 
lucis rores, tanta etiamnum flumina, quurum ope ita foecundatur in- 
tellectus, ut in imagines erumpat, adeo tum visibilium tum invisibilium 
naturae consonas, ut non solum delectent, sed et prosint plurimum pic- 
torque harıum auxilio in philosophiae magistrum evadat. 

Fris itaque Martini Meurisse vestigiis insistentes artis graphicae vires 
exeramus et nunc per audaces lineas, nunc per vividos colores, nunc per 
Juminis et umbrae inter se pugnantium et concordantium harmoniam pue- 
rorum adolescentumque ita etiam feecundentur animi, ut cuique bono 
innotescat, quod non tantum modo delectare, sed etirum prodesse vo- 
Junt pictores identidemque quod segnius animos irritent quae per au- 
rem demissa sunt quam quae fidelibus oculis subiiciuntur ac inseruntur. 


Mores informantis doctrinae femina. 


- Novus (*) Orbis Sensualium Pictus in lucem prodeat et siquan- 
doque qui nobis prototypum praebuit, vel per artis defectum vel per 


(a) Mse: irradiationis. 

(b) Mse: fiat. 

(ec) Msc: perspicioribus. 

(1) Cf. Ovidii Metamorph. 1, 7 


(*) Joh. Amos Comenii | Orbis Sensualium Pietus, | hoc est ' Omniuın fundan- 
notalium (sie!) in Mundo rerum et in vita Actionum | Pictura et Nomencla- 
tura. ; Latino - Gallico - Germanio (Ih - Polonice. ! Bregae Silesiorum. | Ty- 
pis Tschornianis |, Impensis Gaspari Mülleri Bibliopolae Wratislav. | 1667. 

Ja Direction de la bibl. de Breslau qui, parait-il, possede seule cette edition, 
a bien voulu nous Venvoyer Comparaison faite avec la premiere edition 
de VOrbis pietus (1658), il resulte qu’elle en difere en bien des en- 
droits non seulement quant au texte, mais encore quant ä Tillustration. 
Qu’est-ce qui revient a Meurisse ? Impossible de le dire, avant d’avoir re- 
trouve la Clara totius Physiologiae synopsis. 
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saeculisui //f. 269" vitium f. M. Meurisse peccaverit,hoc artis dignitati 
magis consonae saeculique nostri elegantiam spirantes abstergant (a) 
figurae. Adsit nobis tum perspicax theoria, tum efficax praxis. Prae 
omnibus et super omnia adsit nobis Spiritus illuminans, incendens et 
vivificans, qui per entium gradus omnes in corde spectantium ascen- 
siones ita disponat, ut illum, quem auctor iconismi, qui Clara totius 
Physiologiae synopsis inscribitur, finem in votis habuit, et nos 
habeamus et consequamur. 


(Bibl. de la ville de Metz Msc. Met. 73 f. 260-269). 


(a) Msc: eluant au-dessus de abstergant. 


SAH OINCI) 


CATALOGUE DES DOCUMENTS 


DES ARCHIVES DE LA MOSELLE 
ANTERIEURS A 1101 
PAR RAYMOND STUDER 


Le depöt des archives de la Moselle semifle le plus riche 
de !’Est de la France en documents anterieurs au X1Ie siecle, 
puisqu’on en a porte cent vingt dans le present inventaire, 
dont cinquante-neuf offrent leur forme originale. De ces 
cinquante-neuf actes,onzeremontent au 1X®siecle, vingt-et-un 
au Xe siecle, vingt-sept au XIe siecle. Sous ce rapport la 
collection analysee dans le catalogue depasse de beaucoup 
en interet celle qui est etudiee dans la liste similaire dressee 
pour son depöt par l’archiviste de Meurthe-et-Moselle (1) 
et qui a servi de modele au redacteur de ce catalogue-ci. 
L’avantage, que nous signalons, resulte de l’importance 
consıderable qu’avaient prise des le haut moyen-äge les 
grandes abbayes messines, d’oü proviennent la plupart des 
chartes indiquees. A l’exemple de M. Duvernoy, M. Studer 
a relev& en plus des actes originaux, non seulement les copies 
et les traductions, mais encore toutes les analyses que pou- 
vaient contenir les anciens inventaires. Il a signal& en outre 
les meilleures Editions des textes analyses et les citations 
que l’on rencontre dans des livres qui font autorite pour 
P’histoire du moyen-äge mosellan. Nous donnons la liste des 
ouvrages, auxquels renvoie l’auteur, en se servant des abre- 
viations usuelles. 


(1) E. Duvernoy. Catalogue des documents des archives de Meurthe- 
ei-Moselle anterieurs da 1101. Besancon, Jacquin, 1907, in-8°, 31 p. 
(Extrait du Bibliographe Moderne, 1907, n® 1.) 
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1899 et suiv., in-4°. 

Böhm-Ott. — Böhmer-Ottenthal. Die Regesten des Kaıser- 
reichs unter den Herrschern aus dem Sächsischen Hause, 
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Jaffe. — Ph. Jaffe, Regesta pontifiecum Romanorum a 


condita Eeclesia ad annum 1198. 28 ed. revue par Watten- 
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M. G. DD. — NMonumenta Germantae historica. Diplo- 
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Pardessus. Diplomata.... ad res Franco-Gallicas spectantlia. 
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P. A. J. 


Remargue. — On a use des abreviations suivantes: Or pour 
original, cop. pour copie, anal. pour analyse, rad. pour Ira- 
duetion, ed. pour edition, eitat. pour citation, Invent. pour 
inventaire. 
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1. — 622, {er mai. 


Dagobert, roi d’Austrasie, donne l’abbaye de Tholev & 
l’eglise de Saint-Pierre de Treves. 
Cop.: du XVIIle s., B. 33. — Anal.: Geerz. M. R. I, 58, p. 21. — 


Pardessus, I, p. 217, n° 232. Cette charte, comme la plupart de celles 
qui n’ont d’autre garant que Fr. de Rosieres, est reconnue fausse. 


2. — 648. 
Sigebert II, roi d’Austrasie, donne & l’abbaye de Stavelet 
un domaine, situe dans la foret des Ardennes. 


Cop.: des XVIlIes., B. 33. — Ed.: M. G. DD. t. I,na°22 — Pardessus, 
II, p. 88, n® 313. 


3. — 664. 
Saint Numerien, archev&que de Treves, confirme les pri- 
vileges du monastere de Saınt-Die. 


Cop.: en expe@dition authentique du 6 juillet 1683, B. 33. — Ed: 
Gallia, 291. 


4. — 691, 20 fevrier. — Niel. 
Pepin d’Heristal donne Norroy A l’abbaye de Saint-Arnould. 


Cop.: du XVeet du XVlIlles., H. 871. — Trad.: ibid. du XVe s. sur 
arch. — Ed.: Meurisse, p. 109; M. G.DD.I,p. 91,n® 2. — Anal.: 
nventaire H. 1, p. 399; Hist. Metz t. III pr., p. 6; Jahrb., ER 41; 

Wolfram estime que le preambule de cette piece est laux; Böhm- 
Mühlb., t. I, n® 6. 


5. — 706, 27 juin. — Jupille. 


Arnoulf, duc de Bourgogne, donne ä l’abbaye de Saint- 
Arnould un alleu a Fleury et des biens A Liedesvilla, Beruldi- 
villa et Marieulles. 

Or.: H. 3, parch. de 50 cm de haut sur 43 de large, le sceau manuque. 
— Cop.: du IXe s. sur parch. et du XVIle s. sur papier, ibid. — Ed.: 
M. G. DD., t. I, Merov. spuria n® 6; Gallia 369. — Anal.: Invent. 


H.1,p. 3; Jahrb., 1889, p. 42: Wolfram estime que la piece est fausse; 
Böhm.-Mühlb., t. I, n® 23. Detourne par Dufresne et recupere en 1920. 


6. — 715, 25 Juin. — Metz. 


Hugo, prötre, le duc Arnoulf, son frere, Pepin et Gode- 
froy donnent & Leutbert, abb& de Saint-Arnould, le village 
de Vigy et des biens sis ä Metz et & Vie-sur-Seille. 


Or.: H. 1371, parch. de 48 cm de haut sur 35 de large. — Cop.: du 
XIe s., parch., ibid. — Ed.: Gallia, 370; M. G. DD., t. I, n®° 7. — Anal.: 
Invent. H. 1, p. 695; Hist. Metz, t. III, pr., p. 6; Jahrb. 1889, p. 42, 
n? 6; Böhm.-Mühlb., t. I, n® 27. 


124 ARCHIVES DE LA MOSELLE 


7. — 717, 8 juin. 
Chilperic II, roi des Francs, donne & Leutbert, abbe de 
Saint-Arnould, la villa de Marthil pres Delme. 


Cop.: du XVIIe s., H. 2731. — Ed.: Calmet, Are &d., t. I pr., col. 268: 
2e edit., t. II pr., col. 90. — Anal.: Invent. H. 1, p. 4; Hıst. Metz. t. 
Ill pr., p. 6; Jahrb., 1889, p. 41, n®° 1; M. G. DD. i. I, n® 89. 


8. — 745, 20 mai. — Andernach. 
Chrodegang, &v&que de Metz, apres avoir fond& l’abbaye 
de Gorze, accroit sa dotation. 


Cop.: des XVle et XVIle ss., H. 6991. — Ed.: Hist. Metz, t. III pr., 
p. 6; Mettensia, t. II, p. 1 


9. — 752. 
Pepin, roi des Francs, ä la priere de Chrodegang, ev &que 
de Metz, donne des biens a l’abbaye de Gorze. 
Cop. du XVllle s., B. 33. — Ed.: Mettensia t. II, p. 22. 


10. — 759, 18 janvier. — Coblence. 


Lambert, duc d’Austrasie et de Mosellane, donne Oudren 
au prieure& de Mettlach. 


Cop.: du XVIle s., B. 33. — Anal.: Görz. M. R. I, n° 172. Piece 
fausse, comme le n® 1. 


11. — 762. 


Pepin, roi des Francs, donne ä l’abbaye de Gorze des 
biens sıtu&es a Dombasle. 

Cop.: du XVIes., H. 6992, — Ed.: Calmet, 1re &d., t. I pr., col. 273; 
2° ed., t. II pr., col. 95; Gallia, col. 371 des preuves; Mettensia t. II, 


p. 23. L’6diteur declare que la piece est manifestement fausse.. — 
Anal.: Hist. Metz, t. 111 pr., p. 9; Böhm.-Mühlb., t. I, n® 93. 


12. — 762, 15 juin. 
Pepin, roi des Frances, donne Noveant, Varangeville et 
Vanault A l’abbaye de Gorze. 


Cop.: du XVlIe s., H. 699%. — Ed.: Calınet, 1re &d., t. ar: col. 275; 
2e ed. t. II pr., col. 325; Mettensia t. Il, p. 21. — Anal.: Hist. Metz 
t. Ill pr., p. 13. 


13. — 763, 25 mai. — Metz. 


Chrodegang, eveque de Metz, donne des biens a l’abbaye 
de Gorze. 


Cop.: du XVIlle s., B. 33. — Ed.: Calmet, 1r® &d., t. I pr., col. 281; 
Gallia, 371; Mettensia t. Il, p. 2%. 
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14. —- 770. 


Charlemagne, & la priere de Thomas, abbe de Gorze, re- 
nouvelle pour l’abbaye les donations de son pere et de Chro- 
degang, &v&que de Metz. 


Cop.: du XVlIIle s., B. 33. — Ed.: Mettensia t. Il, p. 39; M. G. 
DD. Carol., n® 76; Gallia, 377; — Anal.: Böhm.-Mühlb. t. I, n® 156. 


15. — 770. — Fontaines. 


Angelram, &v@que de Metz, donne Varangeville A l’abbaye 
de Gorze. 


Cop.: du XVIIle s., B. 33. — Ed.: Calmet, Are &d., t. I pr., col. 288; 
2e ed., t. II pr., col. 113; Gallia, 375; Mettensia t. Il, p. 28. 


16. — 770. 


Testament d’Angelram, &v&öque de Metz, par lequel il 
legue & l’abbaye de Gorze les villages de Fey et de Jouy. 


Cop.: du XVIIle s., B. 33. — Ed.: Calmet, 1’® &d., t. I pr., col. 285; 
Mettensia t. Il, p. 32. 


17. — 774, 14 septembre. — Düren. 


Charlemagne accorde ä& la maison de Fulradovillers, fondee 
par l’abbe Fulrad de Saint-Denis, une portion de la foret 
de Gingirheim. 


Cop.: sur expedition authentique du 29 juin 1681, B. 33. — Ed.: 
M. G. DD. Carol. n® 84. — Anal.: Böhm.-Mühlb., t. I, n® 171. 


18. — 775, novembre. —- Thionville. 


Charlemagne donne ä& l’abbaye de Saint-Denis et de 
Saint-Privat de Salonnes et d’Eadalage un bien a Warningas. 


Cop.: sur expedition authentique du 26 juin 1681, B. 33. — Ed.: 
M. G. DD. Carol, n® 107. — Anal.: Böhm.-Mühlb., t. I, n® 196. 


19. — 776 ou 777. — Hanstatio. 


Testament de Fulrad, abb&e de Mettlach, leguant ses biens 
a son abbaye. 


Cop.: sur expedition authentique du 26 juin 1681, B. 33. 


20. — 783, 13 mars. — Metz. 


Hildegarde, reine, donne Bouxiöres et Börupt & l’abbaye 
de Saint-Arnould. 


Or.: H. 1261, parch. de 38 cm de haut sur 55 de large. — Cop.: des 
XVlle et XVIIlIe ss., ibid. — Ed. Calmet, 1re &d., t. I pr., col. 292; 
2° €d., t. II pr., col. 117. — Anal.: Inventaire H. 1, p. 663; Hist. de 
Metz, t. III pr., p. 17; Jahrb., 1889, p. 44, (Wolfram estime que la 
piece est fausse); M. G. DD. Carol. n® 318. 
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21. — 785, let mar. — Thionville. 


Charlemagne «vonfirme la donation faite par sa femme 
Hildegarde a l’abbaye de Saint-Arnould. 

Or.: H. 422, parch. de 35 cm de haut sur 48 de large. — Deux Cop.: 
du XVlIle s., ibid. — Ed.: Calmet, 18 ed., t. I pr., col. 291; & ed.. t. 
Il, col. 116; Gallia, 380. — Anal.: Invent. H. 1, p. 217: Jahrb., 1839, 
p. 46; (Wolfram estime que la piece est fausse); Böhm.-Mühlb., t. 
l, n® 262. — Citat.: Parisot, Orıgines, p. 58. 


22. — 815, 23 mars. — Aix-la-Chapelle. 
Louis le Debonnaire, a la priöre de Madefrid, ratifie une 
donation faite par Theodemare A l’abhaye de Gorze. 


Cop.: du XVIlle s., B. 33. — Ed.: Galmet, 18 ed., t. I pr., col. 298: 
2e ed.,t. Il Pe eol. 12%: Gallia, 381: Mettensia, t. II, p. 81. — Anal.: 
Böhm.-Mühlb., t. I, n® 579. 


23. — 840, 13 aoüt. — Mavence. 
Lothaire IJer, empereur, concöde les revenus de Remilly 
a l’abbaye de Saint-Arnould. 


Or.: H. 291, parch. de 47 em de haut sur 52 de large. — Cop.: con- 
temporaine, parch.; copies des A\Je, AVlle et XVIlle ss. — Ed.: 
Gallia, 382. — Anal.: Invent. H. 1, p. 151: Jahrb., 1889, p. 46; Böhm.- 
Mühlb. t I, n® 1071. 

24. — 842, 24 fevrier. — Worms. 

Charles le Chauve donne a l’abbavye de Saint-Arnould le 

village de Remilly. 


Or.: H. 29, parch. de 58 cm de haut et de 52 de large, trares de 
sceau. — (op.: (des XV Ile et AXVIlle ss. — Ed.: Meurisse, p. 269. — 
Anal.: Invent. H. 1, p. 151; Hist. Metz t. Ill pr., p. 25; Jahrh., 1889, 


p. 47. 
25. — 848, 27 decembre. 


Donation & l’abbave de Saint-Arnould par un nomme 
Anselme d’un bien sıs a Gandrange. 


Anal.: Invent. H. 1, p. 4. — Ed.: Hist. Metz t. III pr., p. 25. 
26. — 840. 
L’abbe de Saint-Arnould denne en precaire a Anselme 
des biens a Gandrange, Saint- Julien et Arnaville. 
Anal.: Invent. H. 1, p. &. 


27. — 8096, 12 novembre. — Saınt-Avold. 


Lothaire Il, ror, confirme la «donation par un nomme 
Winibert ä l’abbaye de Saint-Arnould de trois deniers de 
dime annuelle. 
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Or.: H. 3, parch. de 35 cm de haut sur 53 de large, sceau plaque. — 
Ed.: Hist. Metz t. II] pr.. p. 30. — Anal.: Invent. H. 1, p. 5; Jahrb,., 
1889, p. 47, n° 12; Böhm.-Mühlb. t. I, n® 1281. — Detourn® par Du- 
fresne et recupire en 1920. 


28. -- 858 on 859, 5 Juin. —- Mettlach. 
Charles le Chauve confirme la donation du prieure de 
Liepvre & Robert, abbe de Saint-Denis. 
Cop.: en expedition authenlique du 2 juillet 1681, B. 33. 


29. — 869, 9 septembre. —- Metz. 


Charles le Chauve donne l’eglise de Jussy a l’abbaye de 
Saint-Arnould. 

Or : H. 551, parch. de 48 «m de haut sur 58 de large, le sceau manque. 
Cop : du XVIle s, papier, ibid. — Ed.: CGalmet, ire ed. t I. pr., col. 
309: 28 @d., t. II pr.. col. 140: Gallia, 383. — Anal.: Invent. H. 1, p. 
255; Hist. Metz t. III pr., p. 35; Jahrb., 1889, p. 47, n® 13. 


30. — 875, 21 novembre. 


Louis le Germanique restitue a l’abbave de Saint-Martin 
de la Glandiere Ja villa de Grünstadt. 


Cop.: Cartulaire H. 1028. — Ed.: Galmet, 1’e @d., t. I pr., col. 312; 
2e ed., t. II pr., col. 143. — Anal.: Böhn.-Mühlb., .. I, n® 1514. 


31. — 875, 23 novembre. — Metz. 


Louis le Germanique restitue la chapelle de Remilly & 
l’abbaye de Saint-Arnould. 
Or.: H. 29, parch. de 61 em de haut sur 53 de large, Je sceau manque. 


— Ed.: Gallia, 383. — Anal.: Invent., H. 1, p. 152; Jahrb., 1889, p. 
47, n® 14; Böhm.-Mühlb., t. I, n® 1515. 


32. — 875, 25 novembre. — Metz. 


l.ouis le Germanique rend aux .religieuses de Sainte-Glos- 
sinde les biens, eglises et revenus que leur avait enleves 
Advence, eveque de Metz. 

Cop.: H. 40581, parch. en deux exemplaires pouvant remonter au 
XlIe s.; autres copies des XVe, XVlle et XVIlle ss. — Trad.: Hist. 
Metz t. Ill pr., p. 37. — Anal.: Böhm.-Mühlb., t. I, n® 1516. — Citat.: 
Parisot, Ze royaume de Lorraine, p. 410, n® 5. 


33. — vers 8Sb. 


Robert, ev&que de Metz, rend a l’abhave de Saint-Arnould 
la chapelle de Remilly. 


Or.: H. 294, parch. de 74 em de haut sur 49 de large. — Cop.: sur 
papier, du XVIe s., ibid. — Ed.: Hist. Metz t. II pr., p. 46. 
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34. — 889, 9 juillet. — Francfort. 


Arnould, roi, donne en precaire a Amandus, medecin, un 
bien aA Ars-sur-Moselle. 


Or.: H. 104!, parch. de 38 cm de haut sur 51 de large, sceau plaque. 
— Cop.: du XVlIlIe s. ibid. — Ed.: Galmet, A'e ed., t. I pr., col. 321; 
2e ed., t. II pr., col. 153; Gallia, 384. — Anal.: Invent. H. 1, p. 541; 
is Metz t. Ill pr., p. 47; Jahrb., 1889, p. 48, n° 15; Böhm.-Mühlb. 
t. 1, n® 18293. 


35. — 892, 25 avril. — Ratisbonne. 


Arnould, roi, donne & l’abbaye de Saint-Arnould le pre- 
caire du medecin Amandus situe & Ars-sur-Moselle. 

Or.: H. 104, parch. de 46 cm de haut sur 54 de large, traces de sceau 
plaque. — Ed.: Hist. Metz t. Ill pr., p. 48. — Anal.: Invent. H. 1, 
p. 541; Jahrb., 1889, p. 48, n® 16; Böhm.-Mühlb., t. I, n® 1872. — 
Detourne par Dufresne et recupere en 1920. 


36. — 892, 25 avril. — Ratisbonne. 


Arnould, roi, ajoute a la donation precedente diıx manses 
sıs a Ars. 


Or.: H. 104, parch. de 36 cın de haut. sur 58 de large, sceau plaque. — 
Cop.: des XVIe, XVIlIe et XVIlIe ss., H. 104, 2 bis. — Ed.: Hist. Metz 
t. IH pr., p. 49. — Anal.: Invent. H. 1, p. 541; Jahrb., 1889, p. 48. 
n° 17; Böhm.-Mühlb., t. I, n® 1871. — Detourne par Dufresne et re- 
cupere en 1920. 


37. — 896, 24 janvier. — Schweighausen. 


7,wentibold, roi, fait don & l’abbaye de Saint-Denis du 
prieure de Salonnes et des biens de Suisse et Baronville. 
Cop.: en expedition authentique du 2 juillet 1681, B. 33. — Ed.: 


Galmet, 1’ €ed., t. I pr., col. 327; 2e ed., t. II pr., col. 162. — Anal.: 
Böhm.-Mühlb. t. I, n® 1962. 


38. — 918, 1er fevrier. — Metz. 


Ricuin, abbe laic de P’abhaye de Saint-Pierre-aux-Non- 
naıns, donne en precaire certains biens dependant de cette 
abbaye a Remdende et & son fils. 


Or.: H. 3959, parch. de 60 cm de haut sur 50 de large. — Cop.: du 
XVIlles., H. 3902. — Ed.: Hist. Metz t. III pr., p. 56. — Anal In- 
vent. X\V11lIe s., H. 3903. — Citat: Jahrb., 1891, p. 109; Parisot, Le 
royaume de Lorraine, p. 711, n® 7. 


39. — 927, 25 mars. — Metz. 


Conrad, abb& de Saint-Arnould, donne un bien sis & Sainte- 
Ruffine a charge de fournir a l’abbaye l’encens et le luminaire 
pour la fete de Saint Arnould. 


Or.: H. 74!, parch. de 41 cm de haut sur 28 de large. — Cop.: du 
AVIIe s. — Anal.: Invent. H. 1, p. 327. 
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40. — 942, 10 janvier. — Francfort. 


Otton Ier introduit la regle benedictine dans l’abbaye 
de Saint-Arnould. 


Ed.: Gallia, 386. — Anal.: Invent. H. 1, p. 5; Hist. Metz t. Ill pr., 
p. 62; M. G. DD. t. I, n® 45. — Citat: Jahrb., 1891, p. 148. 


41. — 942, 15 mars. — Metz. 


Adalberon Ier, ev&que de Metz, etablit les benedictins dans 
l’abbaye de Saint-Arnould. 

Or.: H. 6, parch. de 50 cm de haut sur 48 de large. — Cop.: du XVIIIe 
s., ibid. — Ed.: Calmet, 1’® &d., t. I pr., col. 349; 2* &d., t. II pr., col. 
188; Gallia, 386. — Anal.: Invent. H. 1, p. 21; Hist. Metz t. III pr., 
p. 62; Jahrb., 1891, p. 173, no 3. 


42%. — 922. 


Adalberon Ier, evöque de Metz, rend des biens situes dans 
le Chaumontois & l’abbaye de Saint-Arnonuld. 


Or.: H. 6, parch. de 31 cm de haut sur 50 de large. — Ed.: Hist. 
Metz t. III pr., p. 63. — Anal.: Jahrb., 1891, p. 173, n® &. 


43. — vers 944. 


Adalberon Ier, evöque de Metz, nomme Anstee abbe& de 
Saint-Arnould et donne äA l’abbaye des biens, situ6s notam- 
ment & Pournoy. 

Or.: H. 6, parch. de 76 cm de haut sur 60 de large, sceau plaque. — 
Cop.: ibid., du Xl® s., parch. de 67 cm de haut sur 54 de large; du 
XVille s., H. 97%. — Ed.: Calmet, Are &d., t. I pr., col. 346; 2° &d., 
t. II pr., col. 185; Gallia, 387; Jahrb., 1890, p. 306. — Anal.: Invent. 
H. 1, pp. 21 et 519; Hist. Metz t. III pr., p. 63. Wolfram consid£re la 
copie parch. comme l’original et la piece dite originale, comme un 
remaniement du XlIle s. | 


44. — 945, 6 octobre. — Metz. 


Adalberon Jet, ev&que de Metz, confirme les biens de 
l’alhbaye de Sainte-Glossinde. 

Or.: H. 40582, parch. de 54 cm de haut sur 36 de large. — Cop.: 
ibid, du XVIlle s. — Ed.: Calmet, 1re &d., t. I pr., col. 359; 2° &d., t. 
ll pr., col. 200. — Anal.: Hist. Metz t. Ill pr., p. 64; Jahrb., 1892, 
p. 174, n9 7. 

45. — 948, 11 juin. — Ingelheim. 


Otton Ier confirme a l’abbaye de Saint-Arnould tou: ses 
biens et nominativement ceux situes a Cheminot, Marieulles, 
Ars-sur-Moselle et Norroy-le-Veneur. 

Or.: H. 3, parch. de 36 cm de haut sur 58 de large, le sceau manque. 
— Cop.: figuree du Xlle s., parch. ibid. — Ed.: Gallia, 389; Jahrb., 
1890, p.158; M. G. DD. t. I, n° 104. — Anal.: Invent. H. 1, p. 5; 
Böhm -Mühlb. t. II, n® 167. 
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46. — 479, 17 Janvier. 


Gislebert donne A Reintrude, sa fiancee, des biens sıtues 
Jans le comte de Verdun qui touchent A des biens apparte- 
nant a l’abbaye de Saınt-Arnould. 


Or.: H. 2841, parch. de 30 em de haut et de 21 de large. — Ed.: 
Parisot, Les Origines, p. 515. n® 4 des pieces justificatives. 


41. — 0. 


Eve, comtesse du Chaumontois, et Udalric, son fils, donnent, 
la terre de Lay et la foröt deHaye Al’abbaye de Saınt-Arnould, 


Or.: H. 1518, parch. de 26 em de haut sur 67 de large, sceau plaque° 
— (op.: du XVlle s., H. 1516. — Ed.: Galmet, 1 ed., t. I pr., col. 
356-7; 22 &d., t. II pr., eol. 196, 198; Gallia. 390. — Anal.: Invent. 
H. 1. p. 753; Hist. Metz t. Ill pr., p. 67; Jahrb., 1899, p. 62 et se. 
Wolfram estime que la pieve est fausse. — Citat.: Parisot, les Origines, 
pp. 97 et 138. 


48. — 952, juillet. — Metz. 


Rodolphe donne son alleu et l’öglise de Marthil a l’abbave 
de Saint-Arnould. 
Or.: H. 841, parch. de 29 em de haut sur 56 de large. — Cop.: ibid., 


du AVIH® s. — Ed.: Hist. Metz t. III pr., p. 68. — Anal.: Invent. 
H. 1, p. 383. — Ultat.: Jahrb., 1891, p. 157. 


49. -— 952, 22 novembre. — Metz. 


Donation par Adalberon, &väque de Metz, pour l’entretien 
(les hotes de l’abbaye de Saint-Arnould, de biens sis aux 
alentours de l’abbaye et de l’&glise de Marieulles. 

Or.: H. 6, parch. de 50 em de haut sur 48 de large. — Ed.: Hist. 


Metz t. IH pr., p. 69. — Anal.: Invent. H. 4, p. 22; Jahrb., 1891, p 
174, n® 8. 


30. — 452. 
Adalberon Ter, &veque de Metz, eonecde leglise de Saint.- 
Andre A lV’abbave de Saint-Clement. 
Or.: H. 49%, parch. de 29 em de haut sur 32 de large. — Anal.: Jahrb., 
1891, p. 174, n0 9, 
dl. — 956, 7 juillet. —- Metz. 


Anstee, abb& de Saint-Arnould, conclut avec Arınfried, 
habıtant de Gorze, un echange a Rezonville. 


Or.: H. 74la, parch. de Al «m de haut sur 29 de large. — Anal.: 
Invent. H. 1, p. 355. 
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52. —- 958, 21 avril. — Mortagne. 


Udalric, archev&que de Reims, et Eve, comt.esse du Chau- 
montois, sa mere confirment la donation de la terre de Lay 
a l’abbaye de Saint-Arnould. | 

Cop.: des XVIlIe et u ss., H. 1566. — Trad.: du XVIle s., ibid. 


— Ed.: Calmet, re ed., r.; cal. 365; 2° ed., t. II pr., col. 207. — 
Anal.: Invent. H. 1, p. Se ist. Metz t. II pr. p. 71; Jahrb., 1889, 


p- 62. 
53. — 958, 16 juin. 


Regimbald, homme noble, donne A l’abbaye de Saint- 
Arnonld son alleu de Morville-sur- Seille, dont Fredelinde, 
son &pouse, garde l’usufruit. 


Anal.: Invent. H. 1, p. 9. — Ed.: Hist. Metz t. III pr., p. 71. — 
Citat.: Parisot, Les Origıines, p. 103. 


54. — 959, 6 septembre. 


Translation des reliques de Saint-Cloud de l’eglise abba- 
tiale de Saint-Arnould a Lay. 
Anal.: Invent. H. 1, p. 754. — Cop.: H. 151. Extrait du cartulaire de 


Saint-Arnould redige en 1638. — Citat.: Valladier, Histoire de 
l’abbaye de Saint-Arnould, p. 252. 


55. — 960, 3 Juin. — Cologne. 


Otton Ier, confirme les biens des religieuses de Saint-Pierre- 
aux-Nonnains et leur accorde le droit d’elire leurs abbesses 
et leurs avoue6s. 

Or.: H. 390%, parch. de 57 cm de haut sur 61 de large. — Cop.: du 
XVles., ibid; en authentiques du 4 novembre 1664 et du 
23 decembre 1665 33 Ed.: Calmet, 1re &d., t. I pr., col. 367; 
2° ed.,t. Il pr., col. 209, Gallia, 391; Hist. Metz t. Il pr., p. 75; M.G. 


DD. t. I, n® 210. — Anal.: Jahrb., 1890, p. 158. — Citat.: Parisot, 
Les Origines, p. 137, n® 4. 


56. — 967, 16 aoüt. — Metz. 


Jean, abbe de Saint-Arnould, affranchit de toute servi- 
- tude les habitants de la terre de Morville, qui appartient a 
son monastere. 

Anal.: Invent. H. 1, p. 461. — Ed.: Hist. Metz t. III pr., p. 78. — 


Citat.: Parisot, Les Örigines, pp. 98 et 139, n® 4 des notes; Jahrb., 
1890, p. 118. 


57. — 970, 29 septembre. 


Jean XIII, pape, confirme la fondation de l’abbaye de 
Saint-Vincent faite par Thierry, eveque de Metz, et accorde 
des privileges aux abbes. ° 


Cop.: du XVIIle s., H. 19211. — Ed.: Hist. Metz t. III pr., p. 80. — 
Anal.: Invent. H. 1919, p. 18; Jaffe, n® 3741. 
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68. — 971, 10 octobre. 


Röglement de Gerard, eväque de Toul, pour le chapitre 
de la cathedrale de Toul. 


Cop.: du XVIIle s., en expedition authentique, G. 439. — Ed.: 
Gallia, 457. 


59. — vers 972. 


Liste des reliques deposees par Thierry I, ev&que de Metz, 
dans l’eglise abbatiale de Saint-Vincent. 


Cop.: parch. du XVIlle s., H. 20201. — Anal.: Invent. H. 1919, 
p. 342. 


60. — 974, 1er fevrier. — Metz. 


Thierry Ier, &evöque de Metz, confirme les biens de l’abbaye 
de Sainte-Glossinde. 


Or.: H. 4058, parch. de 71 cm de haut sur 59 de large. — Cop.: des 
XVle et XVIlle ss., ibid.—Trad.: des XVIe et XVIlle ss., ibid.; Hist. 
Metz t. III pr., p. 75. 


61. — 977, 11 mai. — Thionville. 


Ötton II confirme la donation de Gislebert & l’abbaye de 
Saint-Arnould. 


Or.: H. 2841, parch. de 22 cm de haut sur 26 de large, fragments 
de sceau plaque. — Ed.: M. G. DD.t. Il, n® 158. — Anal.: Jıhri., 
1890, p. 158, no 13. 


62. — 977, 11 mai. — Thionville. 


Otton II confirme les biens des religieuses de Saint-Pierre- 
aux-Nonnains et leur accorde le droit d’elire leurs abbesses 
et leurs avoues. 


Or.: H. 39042, parch. de 54 cm de haut sur 61 de large, sceau plaque. 
— Cop.: du AVe s., ibid; sur expeditions authentiques du 4 nov. 1664, 
du 23 dec. 1665, B. 33: du X\V1lles., H. 1412°. — Trad.: imprimee, 
H. 39151. — Ed.: Hist. Metz t. II pr., p. 82; M. G. DD. t. Il, n° 159. 
— Anal.: Jahrb., 1890, p. 158, n® 12. — Citat.: Parisot, les Ort- 
gines p. 137, nV A. 


- 


63. —- vers 0977. 


Thierry I, evöque de Metz, restitue ä l’abbaye de Saint- 
Arnould des biens sis a Vigy et Remillv. 
Or.: H. 29, parch. de 25 cm de haut sur 42 de large. — Ed.: Meu- 


risse p. 326. — Anal.: Hist. Metz t. III pr., p. 83. — Citat.: Parisot, 
les (rigines p. 159, note 5. 
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64. — 980, 15 octobre. — Bruchsal. 
Otton II confirme A l’abbaye de Saint-Denis les biens 
qu’elle possede dans l’Empire. 


Cop.: en expedition authentique du 2 juillet 1681, B. 33. — Ed.: 
M. G. DD. t. II, n° 232. 


65. — 982, 26 septembre. — Capoue. 
Otton Il ratifie la donation ä l’abbaye de Gorze de biens 
sıtues en Lorraine, notamment & Amel. 


Cop.: du XVIIIe s., H. 698. — Trad.: du XVllIe s., H. 7631. — Ed.: 
Calmet, 2° &d., t. II pr., col. 240; Mettensia t. Il, p. 334; M. G. DD. 
t. IM, no 280. — Anal.: Hist. Metz t. IIlpr., p. 83. 


66. — 983, 20 juin. — Mantoue. 
Otton II prend l’abbaye de Saint-Vincent sous sa sauve- 
garde et confirme le droit de foire qu’elle possede & Epinal. 


Cop.: du XVIIIe s., H. 19221. — Ed.: Calmet, Are &d., t. I pr., col. 
392; 2e &d., t. II pr., col. 241; M. G. DD.,t. IN, n® 343. 


67. — 984. 
Adalberon II, eveque de Metz, rend l’eglise d’Hellimer 
ä Teuthmar, abbe de Saint-Martin. 
Cop.: du XVIIe s., H. 11231. 


68. — vers 986. 


Adalberon II, &v&öque de Metz, donne l’eglise de Villers et 
quatre manses au dit lieu ä l’abbaye de Saint-Arnould. 
Or.: H. 6, parch. de 34 cm de haut sur 35 de large. —Ed.: Gallia, 


393, des preuves. — Anal.: Invent. H. 1, p. 22; Hist. Metz t. Ill pr., 
p-. 86. 


69. — 991, ier mai. — in palatio Neristem. 
Otton III, A l’exemple de son pere, confirme les biens de 
l’abbaye de Saint-Felix (Saint-Clement). 


Cop.: en expedition authentique du 4 nov. 1664, B. 33. — Ed.: M. 
G. DD. t. II2, n® 362. — Anal.: Invent., H. 492. 


70. — 991, 1er maı. 


Odacer, comte de Sarrebourg, donne ä l’abbaye de Saint- 
Martin un bien ä& Many et recoit en precaire le village de 
Mainvillers. 


Cop.: du XVIIIe s., H. 1167; Cartulaire, H. 1028, p. 25. — Vd.: 
Calmet, 1re &d., t. I pr., col. 396; 2° &d., t. II pr., col. 246. — Anal.: 
Hist. Metz t. III pr., p. 84. 
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71. — 992, 24 janvier. — Franctort. 


Otton III installe des moines irlandais dans l’abbaye de 
Saint-Symphorien et confirme ses biens. 

Or.: H. 13401, Ian de 41 cm de haut sur 62 de large, sceau Blagu 
— Cop.: des XvlJlie . A\llle ss., ibid. — Ed.: CGalmet, 17° ed.. t. I 


pr., col. 396; 2° &d., t. Il pr., col. 247; M. G. DD. t. II2, n® Bu _ 
Anal.: Hist. Metz t. mi pr., p. 85; Jahrb., 1890, p. 159, n° 14. 


72. — 993, 26 mars. — Liege. 


Otton III confirme les biens des religieuses de Saint- 
Pierre-aux-Nonnains et leur accorde le droit d’elire leurs 
abbesses et leurs avoues. 

Or.: H. 39043, parch. de 45 cm de haut sur 50 de is, le sceau 
manque. — Cop.: du ÄXVe s., ibid.; en expeditions authentiques du 
u 1664 et du 23 nov. 1668, B. 33; du 23 juin 1668, H. 1412°. — 


Hist. Metz t. III pr., p. 85; M. G. DD. t. 112, ne 117. — Anal.: 
Jahrb., 1890, p. 159, n® 15. 


73. — 997, 6 avril. — Aix-la-Chapelle. 


Otton III confirme les biens de l’abbaye de Sainte-Marie 
de Mouzon et notamment les donations faites par Godefroy 
et Mathilde, son epouse. 


Cop.: du XVIIIe s., B. 33. — Ed.: Jahrb., 1889, p. 15%, n° 1; M.G. 
DD. t. 112, n® 238. 


74. — Xle siccle. 

Adalberon, &veque de Metz, ratifie la donation par Da- 
viticus, abbe, au chapitre de Saint-Sauveur de revenus 
qu’il possede a Xanrey. 

Cop.: Vidimus de 1544, G. 279. 


75. — 1012, 13 janvier. — Metz. 
Echange de biens conelu entre l’abbe de Saint-Arnould et 
l’abbesse, de . Sainte-Glossinde. 


Anal.: Invent. H. 1, p. 759. — Ed.: Parisot, Les Origines p. 529, 
n® V des pieces justifieatives. 


76. — 1018, 12 janvier. 


Don d’une foret par Henri II, empereur, ä Thierry III, 
eveque de Metz. 
Or.: G. 176, parch. de 51 cm de haut sur 61 de large, sceau plaque. 


— Cop.: du XVlles s., ıbid. — Ed.: M. G. DD. t. III, n° 379. — Anal.: 
Jahrb., 1890, p. 159, n® 16. 
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17. — 1022. 

Constitution d’un douaire par Richard au profit de Cune- 
sonde, sa Sa 

Or.: H. 2547, parch. de 54 em de haut sur 52 de large. — Cop.: des 
XVIle et XVIlIe s., Ibid. 

«8. —- 1023. —- Ivoy. 

Henri Il, empereur, confirme les biens de l’abbaye de 
Saınte-Marie de Mouzon (voir n® 73 cı-dessus). 

Cop.: du XVlles., B. 33. — Ed.: M. G. DD. t. III, n® 492. 


«9. — 1024, 25 septembre. — Aix-la-Chapelle. 
Conrad II donne a Odelon un bien A Bibera (Landkreis 
Trier). 


Or.: H. 119 parch. = nn em de haut et 51 de large, sceau plaque. — 
Cop.: du XYVIles., H. . — Ed.: Hist. Metz t. III pr., p. 86; M. G. 
DD. t. IV, n05 


80. —- 1025, 8 Juillet. — Strasbourg. 
Confirmation par Conrad II des biens du chapitre de 
Sainte-Marie-Madeleine de Verdun. 
Cop.: du XVlIe s. B. 33. — Ed.: M. G. DD. t. IV, n® 30 
81. — 1026. | 
Acensement & Hermann de biens sis & C;hätel par Poppon, 


abhbe «de Saınt-Vincent. 


Cop.: lithographiee provenant de la «ullection Pecault, H. 2160. — 
Anal.: Invent. H. 3920, p. 989. 


82. — 1032, 16 mai. —- Metz. 


Thierry Il, eveque de Metz, donne a Vabbaye de Saınt- 
Symphorien l’eglise d’Augny, les chapelles de Fey, Pouilly 
et Marly et la moitie du village de \Vaux. 


r.: (Acte recrit) H. 1672, parch. de 83 cm de haut sur 38 de large. 
— Cop.: du XVTl1° s., en expedition authentique. 


83. — 1033, 31 Janvier. 


Albert, comte d’Alsace, et Judith, son epouse, font con- 
sacrer P abbaye de Sainte-Croix de Botzorniwille et hıi accor- 
dent, des biens. 

Cop.: H. 360%, parch. du XTIe s., des XV Ile et XVIIIE ss., ibid. — 
Ed.: Calmet, 1° ed., t. I pr.. col. 533: 2° &d., t. TI] pr., col. 80. — Anal.: 
Hist. Metz t. III pr., p. 87. 
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84. — 1040, 18 juin. —- Moyenvic. 


Henri Ill, empereur, donne & Abenza, sa belle-seur, un 
bien & Morlange. 


Or.: H. 880, parch. de 53 cm de haut et de 51 de large, sceau plaque, 
— Ed.: Böhmer, Acta imperii, n® 53. — Anal. Jahrb., 1890, p. 159. 
n® 17. 


85. — S. d. (1047-1072). 


Adalberon IH, ev&que de Metz, apres avoir fonde le cha- 
pitre de Saint-Sauveur, determine les obligations r&ciproques 
de ce dernier et du chapitre de Saint-Etienne. 

Or.: G. 15591, parch. de 52 cm de haut sur 4% de large. — Cop.: sur 
expedition authentique du 16 mai 1741, ibid.; vidimus de 1773, G. 


154511. — Ed.: Gallia, 399, des preuves. — Anal.: Hist. Metz t. Ill 
pr., p. 95. — Les dates 1047-1072 sont donnees d’apres Meurisse. 


86. — 1049 11 octobre. — Metz. 


Leon IX, pape, confirme les biens de l’abbaye de Saınt- 
Arnould. 

Or.: H. 51, parch. de 65 cm de haut sur 59 de large, sceau pendant 
disparu. — Cop.: des XVle et XVIlIe ss., H. 51. — Trad.: ibid. — Ed.: 
Calmet, 1° &d., t. I pr., col. 442; 2° &d., t. 1I pr., col. 305; Gallia, 


394, des preuves; Jahrb., 1889, p. 70. Wolfram estime que la bulle 
est fausse. — Anal.: Invent. H. 1, p. 15; Jaffe, n® 4186. 


87. — 1049, 11 octobre. — Metz. 


Leon IX, pape, confirme les privileges des chapitres de 
Saint-Etienne et de Saint-Sauveur de Metz. 


Or.: G. 439?, parch. de 62 cm de haut sur 46 de large. — Cop.: du 
XVles., ibid. — Anal.: Jahrb., 1889, p. 192; Jaffe, n® 4187. 


88. — 1050, 2 novembre. 


Leon IX, pape, confirme les biens de l’abbaye de Saint- 
Vincent et dispense le prieure de Chaligny, dependant de 
cette abbaye, du payement du cens qu’elle doit ä l’eglise de 
Toul. 

Cop.: du XVIIe s., H. 19213; du XVIlJe s., H. 1921%, — Ed.: Cal- 


met, 1re @d., t. I pr., col. 437; 2° &d., t. II pr., col. 300. — Anal.: Invent., 
H. 1919, p. 20; Hist. Metz t. IlI pr., p. 90; Jaffe, n® 4242. 


89. — vers 1050. 


. Jean, habitant de Bechv, legue ses biens A Warin, abbe de 
Saint-Arnould, qui lui en laisse l’usufruit. 


Or.: H. 143', parch. de 28 cm de haut sur 42 de large. — Anal.: 
Invent., H. 1, p. 721 
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90. — S. d. (vers 1051). 


L’abbe de Gorze cede a la mere du chevalier Erfo l’usu- 
fruit d’un domaine & Montsec donne par celui-ci & l’abbaye. 


Or.: H. 886, parch. de 36 cm de haut sur 49 de large. — Ed.: Hist. 
Metz, t. Ill pr., p. 89; Mettensia t. II, p. 224. 


91. — 1052, 12 mai. — Strasbourg. 


Henri III, empereur, confirme les privileges de l’eglise 
de Metz. 


ı Or.: H. 439°, parch. de 55 cm oe haut sur 51 de large. — Cop.: des 
X\IlIe et XVIlIle ss. en expedition authentique, ibid. — Fd.: Gallia, 
396, des preuves. — Anal.: Hist. Metz t. III pr., p. 90; Jahrb., 1890, 


p. 159, ne 18. 
92. -—— 1056. — Metz. 


Donation aA l’abbaye de Saint-Symphorien de l’eglise 

Saint-Jean d’Augny par Adalberon 111, eveque de Metz. 

Or.: H. 14331, parch. de 48 cm de haut sur 28 de large, traces de 

sceau plaque. — Cop.: des XVlIe et XV1le ss., ibid. — Trad.: du XVIle 

s., H. 14332. — Ed.: Calmet, 1re &d., t. I pr., col. 447; 2° ed., t. Il pr., 

col. 311; Gallia, 399, des preuves. — Anal.: Hist. Metz, t. Ill pr., 
1. 


p. 9 
93. — 1056, 27 fevrier. — Coblence. 


Henri III, empereur, confirme les privilöges du chapitre 
de Metz. 


Or.: G. 4395, parch. de 59 de haut sur 48 de large muni d’une bulle 
de plomb. — Cop.: vidimus du XV® s., G. 4394. — Ed.: Gallia, 398, 
des preuves. — Anal.: Hist. Metz, t. III pr., p. 91; Jahrb. 1890, p. 
159, n° 19. 


94. — 1056, 7 mars. — Kaiserswerth. 
Confirmation par Henri III, empereur, de la charte pre- 
cedente. 


Or.: (?) G. 4398, parch. de 59 cm de haut sur 57 de large; les pre- 
miere et derniere lignes et le monogramme sont Ecrits en encre d’or. — 
Cop.: des XVle et XVlles., ibid. — Anal.: Jahrb., 1890, p. 160, n® 20. 


95. — 1056. — Strasbourg. 
Henri Ill, empereur, donne la metairie de Dieuze et d’au- 
tres biens au chapitre de la Madeleine de Verdun. 
Anal.: Inventaire de 1698. B. 26; Jahrb., 1889, p. 155, ne II. 


96. —- 1058, A Juin. 
Adalberon III, ev&que de Metz, etablit les droits des voucs 
pour l’abbaye de Saint-Clement. 


Cop.: en expedition authentique du 4 nov. 1664, B. 33. — Ed.: Hist. 
Metz, t. III pr., p. 91. 


138 ARCHIVES DE LA MOSELLE 


97. — 1063. — Metz. 


Donation en precaire par Adalberon III, eveque de Metz, 
a Etienne, son serviteur, de biens a Böchy, appartenant ä 
l’abbaye de Saini-Arnould. | 


Or.: H. 29, parch. de 25 em de haut sur 31 de large, le sceau manqu. 
— Ed.: Hist. Metz, t. IIl pr., p. 93. — Anal.: Invent.. H. 1, p. 153. 
98. — 1064. — Verdun. 


Thierry, eveque de Verdun, Jdonne les eglises de Jean 
delise et Domremy-la-Canne au prieure d’Amel, depen-ant 
de l’abbaye Je Giorze. 


Or.: 4. 7632, pareh. de 53 cın de haut sur %3 de large. — Ed.: Met- 
tensia, t. Il, p. 238. 


99. -— 1065. — Metz. 


Donation au Chapitre de Saınt-Sauveur par Adalberon 
III, evöque de Metz, de son franc-alleu ä Berlize. 


Or.: G. 1607, parch. de 44 cm de haut sur 64 de large. 


100. — 1065, 4 avrıl. — Mayenece. 
Henri IV, roi de Germanie, eonecde Macheren au Chapitre 
de Sainte-Madeleine de Verdun. 


Cop.: en expedition authentique du X\Vlle s., H. 18543. — Amal:: 
Stumpf-Brentano, Die Kaiserurkunden des X., \1., NIT. Jahrhunderts. 
Innsbruck, 1865, jn 8°, n® 2660. 


101. — 1066. 


Donation A l’abbave de Saint-Martin de la Glandiere de 
biens a Bambiderstroff. 


Cop.: Cartulaire, H. 1027. 


102. — 1070. -— Metz. 

Adalberon Hl, eveaue de Metz, termine un htire entre 
Walon, abb&e de Saint-Arnouled, et les halntants d’EpIv et 
de Port-a-Seille. 

Or.: H. 2%, parch. de %2 gm de haut sur %5 de large, sceau plaque. — 
Trad.: du X\* s., H. 2%. — Anal.: Invent. H. 1, p. 114. 

103. — 1070, 6 aolıt. — Goslar. 

Henri IV, roı de Germania, confirme les privileges de 
l’örlise de Metz. 

Or.: G. 4397, parch. de 56 de haut sur 39 de large. — Cop.: ibid., 


des XVII et X\1ll° ss., dont deux en nn aulhentiques. — 
Kd.: Hist. Metz, t. Ill pr., p. 9%. — Anal.: Jahrb., 1890, p. 160, n® 21. 
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104. — 1072, 27 juin. 
Acte de consecration de l’eglise de Xures. 


Or.: H. 2547, parch. de 5% em de haut sur 52 de large. — Cop. du 
XV1lle s., ibid. 
105. — vers 1074. 


Heriman, eveque de Metz, accorde ın droit de foire & 
Walon, abhe de Saınt-Arnould. 

Or.: H. 3, en deux exemplaires, parch., un de 48 cm de haut sur 
32 de large et l’autre de 22 cın de haut sur 48 de large; sur le second 
image de l’evcque Heriman. — Ed.: Calmet, Ir ed., t. I pr., col. 
477, 2° ed., t. III pr., col. 5; Gallia, 401. — Anal.: Invent., H. 1, p. 22; 
Hist. Metz, t. III pr., p. 9%. 


106. —- 1075. — Metz. 
Heriman, eveque de Metz, termine un litige avec les ha- 
bitants de Cheminot au sujet d’un droit de foire a Nomeny. 


Or.: H. 421, parch. de 31 em de haut sur 52 de large, le sceau plaque. 
manque. — Cop.: parch., du XIle s., ibid. — Ed.: Hist. Metz, t. III 
pr.,. p. 97. — Anal.: Invent., H. I, p. 217. 


107. — 1084, 16 octobre. — Metz. 


Henri 1V, empereur, confirme un echange entre l’abbaye 
de Saint-Arnould et l’abbaye de Saint-Cunibert de Cologne 


Or.: H. 3, parch. de 5% cm de large sur 62 de haut; le sceau manque. 
— Ed.: Calmet, 1re ed., t. I pr., col. 481; 2° ed., t. 111 pr., col. 10. 


108. — 1085. 


Sophie, comtesse de Bar et d’Amance, rebätit et dote la 
chapelle sous Amance, avec le consentement, de l’abbesse de 
Sainte-Glossinde, qui avait des droits sur cette chapelle. 


Or.: H. 4091, parch. de 18 cm de haut sur 33 de large. — Ed.: Cal- 
met, Jre ed., t. I pr., col. 482; 2° ed., t. IJI pr., col. 11. 


109. — 1086, 1er juin. — Metz. 


Henri IV, empereur, donne ä Tluerry. eveque de Verdun, 
Mouzon et Stenay, qui appartenaient a la comtesse Mathilde 
de Toseane. | 

Cop.: sur expedition authentique du 11 aoüt 1685, B. 33. — Ed.: 
Gallia, 563. 

110. --- 1090, 2 mai. 


Heriman, evöque de Metz, donne des biens en differents 
lieux ä l’abbaye de Saint-Clement. 
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Cop.: parch. du Xllle, H. 4941; papier des XVIle et XVIIIe ss.. 
ibid.; en expedition authentique faite a Metz le 4 nov. 1664, B. 33. — 
Trad.: du XI1Ve s., parch., H. 4941. — Ed.: Calmet, Are &d., t. I pr., 
col. 393; 2 &d., t. II pr., col. 243 — Anal.: Hist. Metz, t. III pr.,p. 98. 
— (Citat.: Parisot, Les Origines, p. 99. 


111. — 109. — Reims. 


Confirmation par Rainald, archeveque de Reims, d’une 
donation faite par Walter, habitant de Dun, et Aseline, son 
epouse, au prieure de Saint-Gilles. 


Cop.: en deux expeditions authentiques du XVIlIe s., B. 33. 


112. — 1093. — Metz. 


Richer, doyen du chapitre de Verdun, cede l’eglise de 
Pange au chapitre de Saint-Sauveur et obtient en echange 
un bien a Glery-le-Grand. 


Or.: chirographe, parch. G. 1757, de 34 cm de haut sur 49 de large. 


113. —- 1093, 14 aoüt. 


Acte relatant la translation des reliques de Sainte-Lucie 
dans l’eglise abhatiale de Saint-Vincent. 


Cop.: du XVlIle s., parch., H. 20201. — Anal.: Invent., H. 1919, 
p. 342. 


114. — 1094, 1er octobre. — Metz. 


Poppon,evöque de Metz, confirme les droits que l’abbaye 
de Saint-Vincent possede a Saint- Julien. 


Or.: H. 2384!, parch. de 51 cm de haut sur 49 de large, traces de 
sceau. — Cop.: des XV® et XVIIle s., ibid. — Ed.: Hist. Metz, t. IIl 
pr., p. 98. — Anal.: Invent., H. 1920, p. 1006. 


115. — 1095, 21 mai. — Castro-Pladena. 
La comtesse Mathilde de Toscane fonde l’abbaye de Saint- 
Pierremont a Standalmont. 


Cop.: du XVIlIle s., H. 33491. — Ed.: Calmet, 1® &d., t. I pr., col. 
504; 2° @&d., t. IlI pr., col. 36. 


116. — 1095. — Milan. 
Urbain II, pape, confirme la fondation de l’abbaye de 
Saint-Pierremont par la comtesse Mathilde de Toscane. 


Cop.: du XVIIle s., H. 33491. — Ed.: Calmet, Are &d., t. I pr., col. 
505; 2° &d., t. III pr., col. 37. — Anal.: Jaffe, n® 5567. 
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117. — 1096, 21 mars. 


Urbain II, pape, confirme les biens et droits du chapitre 
de Saint-Sauveur. 


Cop.: du XVIIlIe s. en expedition authentique, G. 15451. — Anal.: 
Jaffe, n® 5624.. 


118. — 1096, 21 mars. — Tours. 


Urbain II, pape, confirme les biens et privil&ges de l’ab- 
baye de Saint-Vincent. 
Cop.: du XVl1lle s., H. 14139 et 19219. — Ed.: Calmet, 1re &d., t. 1 


pr., col. 507; 2° ed., t. III pr., col. 39. — Anal.: Invent., H. 1919, p. 
20; Hist. Metz, t. III pr., p. 103; Jahrb., 1889, p. 192; Jaffe, n® 5623 


119. — 1096, 13 juillet. 


Albert, vou& de Briey,confirme la fondation de l’abbaye 
de Saint-Pierremont. 


Cop.: du XVIlle s., H. 33991. — Anal.: Hist. Metz, t. III pr., p. 
103. — Citat.: Parisot, Les Origines p. 186. 


120. — 1097. 


Arnould, comte de Chiny, donne l’eglise de Sainte-Wal- 
burge de Chiny et des terres & l’abbaye de Saint-Arnould. 


Or.: chirographe parch., dont les deux parties sont conserve£es, H. 
4441, de 33 cm de haut sur 56 de large; le sceau plaque ne subsiste 
que sur l’une des deux parties. — Cop.: vidimus de 1430, H. 1472; 
cop. du XVllle s., ibid. — Ed.: Hist. Metz, t. III pr., p. 103; — 
Anal.: Invent., H. 1, p. 727. 


Le culte de l’arbre 
dans nos coutumes populaires 
PAR LE DOCTEUR R. DE WESTPHALEN 


Trimasau ! 
C’ot lo mäs et lo trimäs, c’ol lo joli mäs 


Les Gaulois et les Germains celehraient, a l’epoque des 
solstices, deux grandes fetes populaires et religieuses: celle 
d’hiver en d&cembre ou plus tard, Jusqu’en fevrier, celle d’ete, 
entre l’equinoxe du printemps et le solstice de juin. 

Pendant la Nuu de l’an, ces peuples pleuraient la mort ap- 
parente de la nature. priaient pour le succ6s de leurs semailles 
confiees a la Terre Maternelle et a la divinite de la Mort qui 
etait egalement divinite de la Survie; a l’occasıon du Jour de 
lan, ıls offraient a la divinite du Renouveau les moissons 
printanni6res. 

Lors de la fete d’hiver, le culte s’adressait necessairement 
aux puissances souterraines, tenebreuses, reputees de propa- 
ger la sterilite et les maladies. Un rayon d’esperance et de 
joie gonflait cependant les coeurs, car on savait que bientöt 
s’opererait un heureux changement dans la nature entiere, 
gräce & l’intervention divine du principe vital, ressuscite au 
printemps. C’est ä la glorification de cette puissante divinite 
que servait la solennite d'ete. 

Longtemps avant J. Cesar, la Gaule inclinait deja vers 
l’anthropomorphisme. En depit des druides qui pretendaient 
etre les seuls A connaitre le dieu universel et ses attrıbuts per- 
sonnifies, le peuple avait imagine des divinites secondaires, 
aux diverses Epıithetes, prelude des figurations en image. (es 
dieux ou deesses des forets, des eaux, des montagnes et des 
pierres, des premiers elements de l'ındustrie humaine, etaient. 
benis et craints A la fois, benis pour leurs innombrables bien- 
faits, craints a cause de leur influence souvent nefaste. 

Mais le culte des forces elementaires de la nature n’etaıt pas 
propre aux peuples de la Gaule et de la Germanie. On le re- 
trouve dans toutes les religions des nations de l’Antıquite. 
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Aussı l’assimilation des divinites chthoniennes gauloises et 
germaniques. avec les dieux plus ou moins similaires de la re- 
ligion greco-romaine ne pouvait-elle rencontrer de serieux 
obstacles, lorsque la civilisation greco-latine fit son entree 
dans les Gaules. Toutefois l’encombrement des mythes, la 
similitude apparente des attributs donnes aux differents 
dieux ou d&esses, la repetition d’une mö&me idee dans la per- 
sonnification des diverses forces elementaires devaient creer, 
aussi bien pour les divinites principales que pour les dieux 
secondaires, une Confusion que nous voyons progresser, se 
generaliser A l’&poque de la decadence de Rome et, par suite 
du recul de la civilisation, pendant et aprös les invasions des 
barbares. 

Teutates s’assimile & Mercure, & Mars, cede son heritage 
a Hercule, frere cadet de Mercure, ou devient un Saturne. Ju- 
piter, le Belenus gaulois, se confond avec Mercure; Mars est 
remplace, en certaines regions, par son ancien doublet Vul- 
cain et, comme Teutates, s’abaisse A jouer le röle d’un bon 
Sylvaın arme du maillet, gardien des bois, des vergers, des 
domaines, des individus. Bref, les memes epithetes passent. 
d’Esus, de Teutates, a Mercure, a Mars, a Apollon, & Sylvain, 
möme ä des deesses. Le bas peuple surtout aime & habiller le 
vieux dieu gaulois en Sylvain (1), auquel il donne des deesses 
comme paredres et comme compagnons des chiens et des 
loups. Rosmerta, la compagne de Mercure, vers la fin du IIle 
sıecle de notre ere, finit par &changer son vocable contre celui 
de Maia et se choisit une place parmi les Matrae qui se trou- 
vent assımil&es aux nymphes devenues divinites fatidiques 
et bonnes deesses. 


Les Matrae divines perdent petit ä petit leur ancien carac- 
tere. Tous les elements religieux de la vie des 6&tres, de la vie 
du sol semblent se manifester sous leur forme. Elles sont dees- 
ses des montagnes, des forcts, surtout des sources, protegent 
les fovers, les individus, accordent la fertilite, la fecondite, 
l'’abondance. 

Figurees au nombre de trois, elles recoivent leurs attributs 
de la Grande Mere chthonienne Gybele, de Ceres, de Junon, 
de Maia, mcıne de la Fortune et de l’Abondance. Elles sont 
les preförees du peuple, parce qu’elles sont moins insaisis- 
sables, plus humaines, plus familieres, tout en portant les 
grands noms de Junones, de Maiiae (2). | 


(1) Souvent confondu, aA V’epoque de la decadence, avec Priape qui, 
lui-meme, est assimile A Pan, Sylvain. 
(2) Voir Camille Jullian, Histoire de la Gaule, Paris 1920, p. 28-75. 
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Les deesses Meres ont pour compagnon Sylvain, presente 
sous le triple aspect du dieu domestique, champeötre et pro- 
tecteur des confins. En ces qualites, il figure avec deux dou- 
blets ou bien comme dieu tric£phale (1). 

Au culte naturaliste des Gaulois celebr&e a l’occasion de la 
nouvelle ann&ee, Rome opposait un culte similaire sous bien 
des rapports, rendant l’assimilation des deux cultes assez 
facile. Les Strenae herbaceae, en usage depuis le regne de 
Tatıus, etaient des rameaux coupes dans la foret sacree de la 
deesse Strenua, divinite de la force et Je la prosperite: d’autre 
part, Janus, le dieu qui ouvrait l’anne&e, ressemblait en quelque 
sorte A Sylvaın, &tait considere, dans les legendes, comme 
l’epoux d’une nymphe et le pere du dieu Fontus, et on le 
disait dieu de tous les commencements, l’ınventeur de 
l’agrıculture, le dieu qui ouvre et ferme les sources et les 
ruisseaux (2). 

A l’avenement du Christianisme, naquirent, du melange des 
fetes de l’an gauloises et romaines, des coutumes fort enra- 
einges que l’Eglise appela strenas diabolicas et chercha & ex- 
tirper par tous les moyens. Mais les efforts constants ne don- 
nerent pas les resultats desires, car les membres du bas clerge 
avaient grand mal de se defendre des superstitions paiennes. 
Obtemperant alors aux conseils du pape Gregoire le Grand, 
les eveques continuerent d’adapter les usages en les recou- 
vrant d’un voile de symbolisme chrötien. L’Eglise detacha 
des grandes fötes de saison, de la solennite du nouvel an, 
certaines parties quelle refondit pour les introduire dans 
son premier calendrier liturgique. D’autres episodes furent 
convertis en rejouissances publiques, populaires. 

Petit & petit, le peuple se prete aux nouveaux accom- 
modements, conserve toutefois ses anciennes coutumes. 
Les poetes viennert y cueillir les fleurs rustiques dont ıls 
forment, au debut du moven-äge, les premiers bouquets 
de la poesie Iyrıque francaise. Le peuple cependant per- 
severe dans son culte de l’arbre, du mai, des fontaines, des 
montagnes ou des rochers, que l’Eelise a vainement essaye 
d’abolir dans le courant des siecles ecoules. Le culte natura- 
liste apparait toujours encore A l’occasion du Renouvean. Il 
est, presqu’entierement deponille du ton funehre qu’avait Ja- 
dis inspire le culte du dieu de la Mort; les anciennes dıivinites 
de la procreation, de F’abondance sont devenues de sımples 


(1) Omnis possessio tes Sylvanos habet: unus domesticus, posses- 
sioni consecratus; alter dieitur agrestis, pastoribus consecratus: tertius 
dicitur orientalis, cui est in confinio Jurus positus. Grammaticı veteres. 

(2) Ch. Daremberg et Edm. Saglio., Dietion. des antiqu. greeques 
et romaines, article Janus. 
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svmboles, des emblemes personnifi6s, revetus des antiques 
attrıbuts des dieux, et. lorsqu on va « querir le may » dans la 
foret.ce n'est plus un dieu-fetiche que l’on rapporte mais c'est 
le Printemps que l’on amene. Le dendrophore n'est plus l’an- 
tique Sylvain, mais prend le nom du representant de l’Ete. 
du joli mois de mai. 

La fete du premier Mai, du premier verd, dependait en pre- 
mierlieudwelimat; aussi l’epoque de sa solennite varıait-ıl ne- 
cessalrement suivant les latitudes. D’antre part, les change- 
ments suecessifs survenus dans la date du jour de Van, soit 
aux temps des Romains, pıns sous les Merovingiens, solt sous 
Charlemagne et plus tard jusqu’au jour oü le premier jan- 
vier redevint la date officielle du debut de Vannee, eurent 
pour elfet de deplacer bon nombre de coutumes du premier 
mar, qui aujourdhur se trouvent aınsı echelonnees entre Noel 
et la Saint- Jean d’ete, melangees A celles de Faneienne fete 
d’hiver. 

L’etude comparative de ces usages nous permet d’en exa- 
miner les motifs et lesprit, d’en recueillir les elements pri- 
mitifs souvent travestis, mais rappelant malgre les siecles 
leur epanouissement naturel. Notre täche ne parait pas 
facıle, d’autant moıns que nous devons souvent avoir recours 
a la methode indnetive qui exige une grande eireonspechion 
et une erudition tout specrale, puisee dans la Iitterature et le 
Folk-lore. Eviterons-nous de tomber dans des erreurs fan- 
taisıstes ? Malgre notre meilleure volonte de puiser A toutes 
les sources dienes d'interet, nos recherehes ont ete bien des 
fois insuffisantes. Aussi ne peuvent-elles fournir les elements 
d’un expose suivi. Elles nous obligent de combler par IU'hv- 
pothcse les lacrunes que laisse Vınsullisance de nos sources. 


* 
x: % 


l,e soir de la veille de Noel, ıl etait dusage de mettre dans 
le fover la plus belle et la plus grosse büche, tiree d’un arbre 
fruitier. On Venguirlandait de verdure fraiche: elle etait en- 
touree du plus profond respeet par toute la maisonnee et ho- 
noree d’une triple Itbation, avant d’ötre Iivree aux flammes. 


Dans une deseription qui faısart d’abord partie du septieme 
chant de Wrreille. Mistral depeint aınsı la scene provencale 
de la büche de No@l, le enche-Tio. 

« Du four, sur la table de peuplier, — deja le pain de No&l 
arrıve, — orne de petit houx, festonne d’enjolvures. — De- 
ja stallument trois chandelles — neuves, claires, sacrees, — 
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et dans trois blanches ecuelles — germe le bl&E nouveau, pre- 
mices des moissons. 

«Un noir et grand poirier sauvage — chancelant de vieil- 
lesse... — L’aine de la maison vient, le coupe par le pied, — 
a grands coups de cogn&e l’ebranche; — et le chargeant sur 
l’epaule, — pres de la table de Noel, — il vient, aux pieds de 
son aieul, la d&eposer respectueusement. 

« Le venerable aieul, d’aucune maniere, — ne veut renoncer 


a ses vieilles modes. — Il a retrousse le devant de son ample 
cehapeau, — et va en se hätant, chercher la bouteille. — Il a 
mis sa longue camisole de cadıs blanc, et sa ceinture, — et 


les braies nuptiales, et ses guötres de peau. 

« Cependant toute la famille — autour de lui Joyeusement 
s’agite, — «Eh bien! posons-nous la büche, enfants ?» — 
Oui ! promptement —- tous lui repondent. « Allegresse !» — 
le vieillard s’ecrie, Allegresse ! Allegresse ! — Que notre-Sei- 
eneur nous emplisse d’allegresse ! — Et sı, une autre annee, 
nous ne sommes pas plus, mon Dieu, ne soyons pas moins!» 

« Et remplissant le verre de clarette, — devant la troupe 
souriante, — ıl en verse trois fois sur l’arbre fruitier; — le 


(1) Döu four, sus la lauto de pibo 
Deja lou calendau arribo, 
Flouca de verbouisset, festouna de facoun: 
Deja s’atubon tres candelo. 
Nova, sacrado. elarinello, 
E dins tres blanquis escudello. 
Greio lou blad nouveu, premicio di meissoun. 


Un grand pirastre negrejavo 
E dou vieiounge transtraiavo..... 
lseinat de l’oustau ven, lou cepo per lou ped, 
A grand cop de destrau l’espalo, 
E, lou cargant dessus l’espalo 
Co ı ro la taulo cale dılo | 
Ven i ped de soun grand lou pausa’ me respet. 


Lou segne-grand, de gens de modo, 
Vou renouncia si vieii modo; 

A troussa lou davans de soun ample capeu, 
E vai, couchous, querre la fiolo; 
A mes sa longo camisolo 
De cadis blanc, e sa taiolo, 

E si braio nouvialo e se gueto de peu. 


Mais pamens touto la famiho 
A soun entour s’escarrabiho.... 
— Ben? Cacho-fiö boutan, pichot? — Si! vitamen 
Touti ie respoundon. — Alegre ! 
Crido lou viei, alegre, alegre ! 
Que Noste Segne nous alegre ! 
S’un autre an sian pas mai, ımoun Dieu, fuguen pas men | 
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plus jeune prend l’arbre d’un cöte, — le vieillard de l’autre, 
et soeurs et freres, — entre les deux, ils lui font faire ensuite 
— trois foıs le tour de la maison. 

« Et dans sa joie, le bon aieul — eleve en l’air le gobelet. de 
verre:— «OÖ feu, dit-il, feu sacre, fais que nous ayons du beau 
temps ! — et que ma brebis mette bas heureusement, — que 
ma truie soit feconde, — que ma vache vele-bien, — que mes 
filles et mes brus enfantent toutes bien |! 

« Büche benie, allume le feu ! Aussitöt — prenant le tronc 
dans leurs mains brunes — ıls le jettent entier dans l’ätre 
vaste. — Vous verriez alors gäteaux & l’huile, — et escargots 
dans l’aioli — heurter dans ce beau festin, — vin cuit, nougat 
d’amandes et fruits de la vigne. 

« D’une vertu fatidique — vous verriez luire les trois chan- 
delles, — vous verriez des Esprits Jaillir du feu touffu, — du 
lumignon vous verriez pencher la branche — vers celuı qui 
manquera au banquet; — vous verriez la nappe rester blan- 
che — sous un charbon ardent, et les chats rester muets. » 


E'ınplissent lo got de clareto, 
Davans la bando risouleto, 

Eu n’escampo tres cop dessus l’aubre fruchau; 
Lou pu jouinet lou pren d'un caire, 
Lou viei de l’autre, e sorre e fraire. 
Entre-mitan, ie fan piei faire 

Tres cop lou tour di lume e lou tour de l'oustan. 


Et dins se joio lou bon reire 
Aubouro en l’er lou got de veire: 
OÖ fio, dis, fio sacra, fai qu’agueı de ben tem! 
E que ma fedo ben agnelle, 
E que ma trueie ben pourcelle, 
E que ma vaco ben vedelle ! 
Que mi chato e mi noro enfanton töuti ben ! 


Cacho-fiö, bouto fiö ! Tout d’uno, 
Prenent lou troune dins si man bruno, 
Dins lou vaste fougau lou jiton tout entie. 
Veirias alur fougasso a lV’oli, 
E catalauso dins Yaioli 
Turta, dins aqueu ben regöli. 
Vin cue, nougat d’ammelo e frucho d’ou plantie. 


D’uno vertu deviranello 
Veirias Jusi Ji tres candelo, 
Veirias d’Esperitoun gisela dou fi) ramu, 
Döou mou veirias penja la branco 
Vers aqueu que sara de manco; 
Veirias la napo resta blanco 
Suuto un carboun ardent, e li cat resta mut! 


(Euvres de Frederic Mistral. Mireille, Paris, Alphonse Lemerre. Notes 
Chant VII, p. 494 ss. 
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Dans l’ancien comte& de Perigord, on recueille avec soin les 
cendres et les charbons de la büche de Noel, pour gu£rir les 
glandes engorgees. «La partie du tronc, que le feu n’a pas 
consume&e, sert aux bouviers pour faire le tecoin ou cale de 
leurs charrues, parce qu’ils pretendent que cela fait mieux 
reussir leurs semences; et les femmes en conservent quelques 
morceaux Jusqu’au jour des Rois pour la prosperite des pou- 
lets. Cependant, si l’on s’assied sur cette souche, on devient 
sujet aux furoncles; il faut alors passer neuf fois sous une tige 
de ronce que le hasard aura plant&e par les deux bouts » (1). 

En Dauphing, le tison de Noel, appele trefoir, est mis au 
feu pendant les treize veillees depuis celle de Noel a l’Epi- 
phanie. On le conserve comme preservatif contre la foudre 
et les maladies du betail. Il suffit de toucher du pied le tison 
de Noel pour se garantir contre les engelures; un peu de char- 
bon du trefue, ajoute au manger des vaches, les fait facile- 
ment veler; on seme ou plante ce charbon dans les champs 
pour empecher la rouille des cer&ales et des arbres ä& fruits. 

Il y a quarante ans encore, dans presque tous les menages 
franc-comtois (2), «on mettait de cöte, pour Noel, une grosse 
büche de bois, dont on avait creuse les flancs et qui s’appe- 
lait la tronche. La veille du saint jour, on apportait cette büche 
au foyer et on la laissait, pendant quelques instants, lecher 
par les flammes. Puis elle etait retir&e, couverte d’un linge, 
et: les enfants etaient invites A l’approcher, armes de pincettes 
et de bätons. C’etait A qui frapperait le plus fort sur la tron- 
che pour la faire accoucher (3). Si rien ne s’en &chappait, c’e- 
tait un signe @vident que les enfants de la maison n’avaient 
pas &te sages. On les r&primandait au sujet des fautes qu’ils 
avaient commises et dont ils devaient demander pardon. 
Quand cet acte de contrition s’accomplissait, ä l’&cart, dans 
un coin obscur de la chambre, le dos tourne au foyer, pour 
laisser Ja maman faire les preparatifs necessaires, on les ra- 
menait vers la tronche toujours couverte de son linge, et on 
les invitait & frapper de nouveau et de toutes leurs forces. Cette 
fois les choses changeaient d’aspect. La couverture soulevee, 


(1) de Nore, Coutumes, Mythes et Traditions des Provinces de France. 
Paris-Lyon 1846, p. 151 ss. 
(2) Beauquier Ch., Les mois en Franche-Comte. Paris 1910, p. 135 
(3) Bernard de La Monnoye dit dans un de ses Noels (Apologie des 
Noöls de la Roulotte et du Tillot): 
Mes hairai s’e&tende que lai suche 
Lo pissere de preneä, de marron; 
Mes heritiers s’attendent que la souche 
Leur p..... des pruneaux, des marrons; 


Les No&ls Bourguignons publies par F. Fertiault, Dijon 1866, p. 158. 
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les bambıns trouvaient des noix, des noisettes, des gäteaux, 
des bonbons et de modestes jouets sur lesquels ıls se precı- 
pitaient ä l’envi en poussant des cris de joie. Au coup de mı- 
nuit, on remettait au feu cette büche de Noel, et quand elle 
etait A moitie brülee, elle etait retiree du foyer puis eteinte 
et zardee en lieu sür dans l’armoire ou dans la commode... 
AujJourd’hui encore, toutes les foıs qu'il tonne dans le courant 
de l’'annee, la menagere va chercher les charbons de la tronche, 
quelle met dans la cheminee pour EIN NEE le feu du ciel de 
tomber sur la maison ». 

Dans le Poitou, on frappe la (’osse de Nö et en fait Jaillır 
des etincelles, appelees bertons. Autant d’etincelles, autant 
de poulets dans l’annee nouvelle (1). 


En Lorraine, la büche mesurait. quatre pieds de longueur. 
Elle etait choisie parmi les plus gros tronces de chene ou de 
prunier. On la garnissait de lierre. L’aieul, le pere de famille 
ou le maitre, «suivi de toute la famille, promenait cette 
souche dans toute sa maison, en chantant des cantiques nom- 
mes .\oels; on apportait la souche au foyer, et, apres l’avoır 
henie et aspergee d’eau henite, on la mettait au feu et on ne 
quittait plus cette souche que pour aller a la messe de minnit 
d’otı !’on revenait faire regalade de grillades et on ne se cou- 
chait que lorsque la souche &tait entierement consumee. On 
croyaıt avoir brül& toutes les inıquites passees » (2). 

Dans le Pays Messin., l’aieul arrosait trois fois la chache d'’eau 
benite ou de vin, afın d’en eloigner les mauvais esprits. On 
ne livrait a l’action du feu qu’une extr@mite de la souche, et 
ıl etait defendu de s’asseoir sur le tronc sacre, sı l’on ne vou- 
laıt pas Fisquier « d’attraper la gale ». La büche de No&l devait 
«durer Jusqu’aux Rois, c’est-a-dire douze jours qui repre- 
sentent les douze mois de l’annee. Pendant le souper des Roıs, 
au dessert, on la pose toute allumee sur la table et jamaıs 
elle ne brüle la nappe (J}. Le charbon de la « chache », place 
sur le ciel de lit et dans les greniers, devait garantir l’habita- 
tion de la foudre, et les cendres repandues dans les champs et 
au pied des arbres assuraient une ıecolte abondante. 


Ges exemples, que nous pourrions multiplier, suffisent pour 
nous reveler le souvenir vague d’un culte antique paien. Le 
tronc de l’arbre fruitier est la residence d’Esprits, ıl cache, il 
allume le feu sacre qui doit renouveler la vie de la nature, as- 


(1) Leon Pineau, Lolk-Lore du Poitou. Maisonneuve et Leclerc, Paris 
1892. 

(2) Noel. Memoires pour servir a l'histoire de Lorraine, Nancy 
1840-1841, tome Il, p. 33. 

(3) Lo ptia Ermonek loürrain. Strasbourg, Fischbach, 1877, p. 68. 
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sure la fecondite et l’abondance. L’accouchement de la tronche, 
en Franche-Comte, l’exprime d’une maniere tres significa- 
tive. La büche est sacree, on la venere, on la pare de vert; per- 
sonne n’a le droit d’y prendre place. Elle preserve de la foudre, 
de la grele; ses charbons, ses cendres, son bois augmentent la 
fertilite des champs, des vergers et apportent la fecondite dans 
les foyers et dans les e&tables. 


Trois fois la büche fait le tour de la maison; par trois fois 
on l’arrose d’eau ou de vin. Est-ce vraiment pour l’exorciser ? 
Certes non, car elle ne pourrait alors chätier l’ımprudent qui 
s’y assierait. Nous verrons plus loin que cette libation etait 
en realit& un acte rituel symbolisant l’union de la divinite des 
eaux et du dieu vivifiant de la Nature, union d’oü nait un 
«rejeton », le Renouveau. 


Evidemment, la büche de Noöl symbolise le principe vital 
de la vegetation, de la fertilite, de la fecondite. Cet Esprit a 
quitte, a l’approche de l!’hiver, du « neur temps », le feuillage 
et s’est retir& dans la partie basse de l’arbre, dans les racines 
qui plongent dans la terre, dans l’empire tenebreux des divi- 
nites souterraines, infernales, Dans la souche, le dieu continue 
une vie mysterieuse en compagnie de ses suppöts, les malins 
Esprits, la vermine. Car tout bienfaisant qu’il paraisse, ce 
grenie peut devenir mechant en lächant sur les hommes, sur 
les animaux et sur les vegetaux la vermine, cause de multiples 
maladies. Les vers rongeurs n’ont-ils pas joue un grand röle 
dans la medecine populaire jusque dans les derniers temps ? 
A ce suJet, De Nore cite un exemple tres precis. Lorsque les 
habitants du canton de Labrugnieres (Montagne noire) avalent 
un animal souffrant d’une plaie envahie par les vers, ıls se 
rendaient au pied d’un yeble (sambucus ebulus) et, tordant 
une poign6e de cette plante dans leurs mains, ils luı faisaient 
un grand salut en disant en patois: « Adın sies, moussu l’aolis- 
sier, se ne trases pas lous hers de moun herbenier, vous coupi 
la cambo, mai lou pey !» ce qui veut dire: Bonjour, Monsieur 
’veble, sı vous ne sortez pas les vers de l’endroit, oü ıls sont, 
je vous coupe la jambe et le pied !» (1). 

Dans la vallee de la Seille, nous avons rencontre des crov- 
ances analogues; le guerisseur (segnou) qui opere par secret, 
pretend chasser les vers d’une plaie en touchant certaines 
plantes, a une heure de la nuit determinee par la position de 
la lune, et en recitant une formule d’incantation. D’autres pre- 
ferent encheviller le mal dans un arbre. 


(1) De Nore, op. cit. p. 102. Couper la jambe et le pied d'un arbre, 
c'est le faire perir. 
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Le genie de la vegetation ne se confine pas toujours dans 
l’arbre. A l’instar des antiques divinites des forets, il peut 
quitter sa residence et prendre la forme d’un oiseau, d’un 
mammifere, d’une personne humaıne, d’un 6tre fantastique. 
On le voit metamorphose en alouette, en rossignol, en pivert, 
en cogq, en mouton, en chien, en loup. Le loup surtout repre- 
sente le dieu des foröts et des champs dans bon nombre de 
locutions campagnardes. Lorsque les bles sont en partie 
couches par des tourbillons, c’est un rent de loup qui est passe 
par lä, le loup ya passe; on defend aux enfants d’entrer dans 
les champs de cereales, en leur disant : «N’y allez pas, le loup 
vous mangrerait ». Lorsque les moıssonneurs messins s’ecriaient 
en achevant leur fauchage des bles : tneuz lo bwin !, ne sui- 
vaient-ils pas la m&me tradition que ceux du Finistere, quı 
eriaient : «Il v a le Joup, nous lattraperons » ? 

Le loup etait parfois considere comme un loup-garou, et 
avait aussi, Jadıs, des adorateurs dans le Pays Messin. A l’est 
de Metz, a Retonfey, a Boulange egalement, on pendait, au- 
dessus de la büche de Noöl, la partie charnue contenant l’o- 
moplate du porc tue a l’occasion de la naissance du divin En- 
fant. Cette « palate » avait et& enfonie une nuit durant dans 
la chaır hachee et preparee pour les cervelas, et elle attendait, 
dans la cheminee, enfermee dans une vessie, qu’elle pt servir, 
legerement fumie, pour le diner du mardi- -gras. En ce Jour, 
oü l’on noyait le mannequin de paille, le bonhomme Hiver, la 
palette &taıt mise au pot. « A la fın du repas, le plus jJeune gar- 
con de la famille, tenant en main la palette, montait sur I: 
toit de l'habitation, et, de la, ıl la lancait au loın sur le sol, en 
prononcant & voix haute cette espece d’evocation propitia- 
toıre : 


Oh Joup ! 

Tiens loup, val te pähl ! 

Te n’en eres pus d’va Päedqnes. 

Que les bies, les ourges, les &wenes et les vegnes de c't’ 
Sint auss’ beun granaves [enaye 
(Jue me panse at beun soulaye ! 

Tiens, loup ! Val te pähh! (ter) (1). 


Le dimanche gras, le genie de la verretation quitte son 
royaume de glace et de gelee et se montre, a Failly-les-Metz, a 
issue des vepres aux habıtants du village. Ancıiennement, ıl 
etait habıll& moitie de blanc, moitie de vert, les couleurs de 
Fhiver et de l’ete. Corffe, comme lAttis de Gybele, d’un long 
bonnet pointu, dont la pointe est ornee d’un bonquet de 


(1) E. Auricoste de Lazargue. Cuisine Messine, Nancy 1898, p. 226. 
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branches de laurier, le keulau (1), surgit & l’improviste, 
pourchasse toute personne avec un long bäton au bout 
duquel est attach& un torchon imbibe d’eau boueuse ou de 
purin. Le keulau n’&pargne personne, ni m&me le cure. Refuser 
d’etre keule, frappe et souille, « porte malheur ». 

Ici le Dieu loup (2) a pris la forme de l’antique Faune, de 
Sylvain. Arme de sa baguette vivifiante. il joint au rite des 
antiques Lupercales celui du culte des Eaux. 

Le Keulau, ce fol du Mare de Chäti, du maire des Chetifs, 
aussi ancien «ue ce Seigneur de la Grant Terre et jadis lui- 
m&me maitre des chaitifs, appele au XVe siecle « Caillot 
l’Enfondue, per la grace d’iver Roy de glace et de jalee, 
duc et conte de nege et de gregil, admiraul de froidure, 
palazin de vens et de bruyne, princes de rongne et de 
graiteure, gardiens de famine et de male meschance, vicomte 
de joivre et de bruillas, concierge de verglas qui fait cheoir 
les meschans, chastellain et maistre de toute chaitivitey 
et de toute mesaventure » (3), le keulau est le frere du Cula 
de l’ancien comte de Vaudemont (4), il appartient, comme 
l’indique son nom patois, ä& la famille des satyres, des 
follets (5). 

A l’arrivee du printemps, quand le soleil transperce la terre 
de ses fleches fecondantes, quand la vegetation deploie une 
nouvelle vigueur, quand aux arbres fleuris, aux bourgeons 
ouverts, aux feuilles naissantes succede la periode des Jets 
allonges, l’epoque de la frondaison, oü les parties du bois ont 


(1) Voir: L’Austrasie, 1839, p. 198 ss. Le Pays Lorrain et le Pays 
Messin, Nancy 1909 et ibid. 1911 p. 547 ss. 

(2) Dispater, que J. Cesar nomme comme ancetre des Gaulois, est 
souvent represente portant une peau de loup. Dans la Gaule romaine, 
le .ı a certainement ete assimile a Sylvain, en Italie il le fut 
a Mars. Ce Dieu-loup est parfois figure sous les traits de Zeus Serapis. 
Il est dieu infernal et joue un double röle, attribue plus tard A la Terre: 
il appelle & la vie les hommes et les resorbe ä& leur mort, il est le pere 
des hommes et leur tombeau. En Grece, nous trouvons Zeus Lykaios 
(Arcadie), Apollon Lykios (Athenes), Argos. Aristote parle d’une tra- 
dition, d’apres laquelle Latone donna naissance A Appollon sous la 
forme d’un loup, fils d’une louve. — Dans la Cathedrale de Metz, on 
plagait, le 3 aoüt, fete de l’Invention du corps de Saint-Etienne, dans 
lecha@ur depuis les Matines jusqu’a la fin de la messe, des figures de 
loup et de lions d’airain, devant lesquelles on mettait des charbons 
allum&s. (Journal du, Departement de la Moselle n® 58, 2 aoüt 1820). 

(3) Manuscrit 189 de la bibliotheque d’Epinal, folio 71 v°. Journal 
de Philipp. Desch. 

(4) Richard. Traditions populaires, croyances superstitieuses, usages 
et coutumes de l’ancienne Lorraine, Remiremont 1848, 2° edition, 
p. 108. 

(5) Voir le mot: Cula dans N. Haillant, Essai sur un patois vosgien 
Epinal 1886. 
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«accompli le temps de quatre feuilles et un may» (1), voicr 
le jour venu oü le peuple s ‚appretait, Jadıs, a celebrer avec al- 
legresse la resurreetion du genie de la vegetation, symbolisee 

par un arbre de mai. On se souhaitait « bon temps et bon mai » 
(2). Dans la nuit du 30 avrıl au premier mai, les habitants des 
villes, les corporations de metiers allaient A la foröt querir le 
may et le plantaient ensuite sur les places publiques devant 
lhabitatıion des personnes de marqne. 


Des le XIll® siccle, cet usage est traditionnel dans toute 
Europe. A Metz, on plantait des « beaulx rains » et le mar 
etait «un arbre de pin, coupe et tire des Vöges » (3). 

(es grands mais representatent primitivement le principe 
vital de toute la nature; ıls etaient des arbres tutelaires des 
personnes, en l’'honneur desquelles ıls etaient eriges, ou des 
communes entieres. Le grand mat representait Vancıen dieu 
sous ses deux aspects, de divinite de la Mort et de la Survie. 
Le trone denude de tout branchage, ecorce meme, firurait 
le dieu de la Nut de lan, et la partie haute de l'arbre, en 
pleine vigueur vernale, symbolisait la divinite du Jour ou son 
fils, engendre avec la dıvinite feminine de l"Abondanee, la 
triple deesse de la terre, du cıel et des enfers. 

Lorsqu'on fixait sur le mät, qui etait garnı de coins, un 
jJeune arbre verdovant, n’6tait-ce pas une Image bien sienifi- 
eative de cette naissance du rejeton, fıls du vieux dien au 
maillet, & la massue ? 

En dehors de cette eeremonie du grand Mai, les Messıns 
pratiquaient deux couturmes plus archaiques. 

La premiere etait la fete du Ma du rond. On plantait en 
grande solennite, un grand sapın par&e de rubans (1), on l’en- 
tourait A sa base d'un cercle de fagots, auxquels on mettait 
ensuite le feu. Pendant que les flammes consumaıent l’arbre 
et le bücher, la foule dansait autour du brasier au son du ca- 


(1) Du Gange, Glossarium mediae et infimae latinitatis. Paris 1840 
sub: ınamıs. 

(2) Roquefort, Glossaire de la lange romane, Ss. voce: mav. 

(3) Vorabulaire austrasien de Dom Jean-Francois, Metz 1773, p. 112. 

(4) Arnobe, lib. I contra Gentes, nous apprend: «taeniis et vitis, 
ceu anathematis miseras arbores ornaverint ». 

Statius, Il. Thebaid.:....2.22222220.. ac arbore casta 

Teetere purpureas niveo diserimine viltas. 
Prudenee, contra Syinmachum:.... fumificas arbor vittata lucernas 
Accipit. 

(Graevius, Thesaurus antiquit. roman, teme XII, col. 471 cite le 
passage suivant du God. Theod.: « Si quis redimita vittis arbore....vanas 
imagsines honorare tentaveril....... », 
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non et chantaient: «O Maye, ö maye ! Vive le mä du rond (1). 
Tant que l!’on pouvait voir sur le sol des cendres de cette büle 
de mai, les enfants avaient le droit de s’adonner au jeu de la 
merelle. 

L’auire fete populaire s’est conservee a Metz jusqu’en 
plein XVIIIesiecle. La population messine allait, dans la nuit 
du premier jour de mai, «couper des branches et des arbres 
me&me, qu’on promenoit dans toutes les rues avec des cere- 
monies folles et ridicules. On en plantoit devant la maison de 
sa maitresse ou celle d’un protecteur dont la generosite 
s’excitoit par cet hommage. Il falloit encore, ce jour-la, 
porter sur soi quelque verdure, si l’on vouloit eviter un seau 
d’eau sur sa tete » (2). 

Peut-on rapprocher cette coutume de usage relate par 
Guillaume de Döle dans un chant de mai? Nous citons : 


Tuit li citoien s’en issirent 

Mienuit por aler au boıis... 

Au matin, quant li jors fu granz. 
Et ıl aporterent lor mai, 
 Tuit chargie de flors et de glai 

Et de rainsiaus verz et foilluz: 
One si biaus mais ne fu v&uz j 
De glai, de flors et de verdure. 
Par mi la cite a droiture 

Le vont a grant joie portant, 

Et dui damoisel vont chantant. 
Quant il l’orent bien pourchante, 
Es soliers amont l’ont porte. 

Et mis hor par mı les fenestres... 
Sor le pavement, par l’onor 

Dou haut Jour et dou haut concire. 


En tout cas, la coutume messine ressemble a l’usage italien 
relate par Polydore Virgile. La jeunesse des deux sexes s’en 
allaıt gaiment, aux Calendes de mai, ä la campagne d’oü elle 
revenait, en chantant, avec des rameöes fraiches qu’elles plan- 
tait devant les habıtations. Chaque personne devait avoir sur 
elle un rameau ou quelque herbage verts, si elle ne voulait 
rısquer quelque chätiment, car la coutume avait un but tres 


(1) Le maduron signifiait aussi en langage messin, une palette, une 
perche, parce qu'on substitua au Ma du rond une perche, plantee au 
centre du bücher et parfois appelee: la sorciere. Dans certaines localites, 
on enfoncait au bout de cette perche un fagot;; l’arbre de mai se trans- 
formait ainsi en balai de la sorciere. 

(2) Affiches des Eveches et Lorraine, 15 aoust 1782 
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important, celui d’attirer la pluie bienfaisante sur la vege- 
tatıon (1). 

Il est bien regrettable de ne pas apprendre en quoi consis- 
sistaient les cer&monies folles et ridicules dont parle l’auteur 
de la notice messine. Tres probablement, ıl avait en vue la 
« plaisanterie », d’arroser d’eau les personnes rencontr&es sans 
vert. Ce divertissement « je te prends sans verd » etait en vo- 
gue par toute la France pendant les XIIle et XIVe siecles. A 
Metz, en 1782, on ne le pratiquait plus que dans les societes 
particulieres de la ville. C’etait le vestige, nous venons de le 
voir, d’un acte rituel, un preservatif contre la secheresse. Ces 
coutumes ont-elles exist dans nos campagnes lorraines ? 
Certes oui. Mais elles revetaient un caractere moins extrava- 
gant et plus poetique. 

Les jeunes gens allaient seuls au bois et, sans proferer une 
parole, ils coupaient et rapportaient un arbre de mai, des 
branches de feuillage vert, qu’ils paraient de rubans et de 
fleurs artificielles. L’arbre &tait plante sur la place du village, 
souvent aux abords de l’Eglise; on attachait aux fenetres, aux 
portes ou sur le toit (2) des habitations des filles nubiles les 
branches appelees bouguets ou bien on les plantait dans les 
tas de fumier (3) devant les maisons. 

Pendant totıt le mois de mai, garcons et filles venaient exe- 
cuter chaque soir des rondes de mai, dansaient et chantaient 
autour de l’arbre du Renouveau. On le brülait ä la Samt-Jean 


(1) Polvyd. Virgil. De invent. rer. V, 2: «est consuetudinis, ut ju- 
ventus promiscui sexus laetabunda cal. maji exeat in agros, et cantitans 
inde virides reportet arborum ramos, eosque ante domorum fores 

onat, et denique unusquisque eo die aliquid viridis ramusculi vel 
herhas ferat, quod non fecisse poena est, praesertim apud Italos, ut 
madefiat. 

Get usage est independant de la coutume de querir le mai, laquelle 
a lieu, en Italie, au mois de Mars et non le premier mai. 


(2) A Nodl le tronc est jete dans le foyer, au printemps le mai par: 
la partie superieure de l’ätre. Le toit avait la meme signification que 
le foyer. Du haut du toit le culot de la famille sacrifie au «loup». On 
placait sur le toit des enfants pour les guerir de la ievre, comme nous 
l’apprend le Poenitentiale Valicellanum I, ch. 92: Si quae mulier 
infantem suum super teetum aut in fornacem ponit et vult sanare eum, 
V annos poeniteat. Dans le Pernitentiale de Thevodore de Canterbury 
on lit: XV, de eultura idolorum n® 2: Mulier si qua ponit filiam suam 
super tectum vel in fornacem pro sanitate febris, V annos peniteat. » 

(3) Recherches persennelles. — De fumier est l’engrais des champs, 
un des agents necessaires a la prospcrite. De la sa place d’honneur 
devant les habitations et les soins particuliers pour l’entretien des tas 
du fumier. Dans le Poitou, le mai plante sur le fumier devait empe 
cher les serpents de s’y cacher: fixe aux portes d’ecurie il defendait 
aux Sorcieres et aux malins esprits de teter les vaches. (Le Folklore du 
Poitou, par leun Pineau, Paris 1892). 
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avec la büle. Quant aux bouguets, chaque essence d’arbre avait 
une signification symbolique. Dans le Pays Messin et en Cham- 
pagne, on donnait la preference au hötre et au bouleau, pour 
exprimer la bonte d’äme de la jeune fille. Le charme indiquait 
les qualites charmantes de l’adoree; l’aubepine designait une 
madree fille; le houx rappelait le caractere piquant, cruel de 
la bien-aimee; le sureau etait une injure faite & l’honneur, & 
la belle vertu (1). La fille de moeurs faciles recevait comme 
present un bouquet de paille ou un rameau sec, qui &tait sou- 
vent garni de chiffons ou de coquilles d’escargots; on lui fai- 
sait comprendre qu’elle ne meritait plus l’honneur de la ma- 
ternite. 

En Belgique, les jeunes gens joignaient, dans certaines lo- 
calites, des billets d’amour ä leur mai: 


Mai de chöne — je vous amene... 
Mai de core (coudrier) — je vous adore... 


Dans nos campagnes messines, ce’&tait des sortes de dir- 
tomes qui devaient faciliter le choix du bouquet. 


Emour de sene — &mour: je v’ainme. 
Boquet de seuv’nion — emour de tron. 
Boquet d’aubepene —- emour de kene... 
Boquet de mirguet — &mour de pr&s. 


Plus d’une fois, la jalousie et l’esprit de vengeance se met- 
taient de la partie. L’amoureux &vinc6 cherchait & substituer 
le maı du favori par un bouquet plus ou moins me&chant. Aussi 
les jeunes filles ne dormaient-elles guere pendant cette nuit 
du premier mai; elles se tenaient au guet derriere leur fenetre 
cherchant A reconnaitre l’insulteur et pretes & faire disparaitre 
au plus vite l’embl&me insolent. En tout cas, elles attendaient 
avec impatience l’heureux moment de l’arrivee de leur « vau- 
senat » (2) avec le bouquet d’honneırr. 


(1) Ducange, voce Maium: anno 1367 ex Reg. 99 ch. 17. Lorsque 
}’une des filles du dit exposant nommee Johannette, vit ledit Caron- 
chel, elle li dit que la nuit S. Nicolay il l’avait esmayee et mis sur leur 
maison une branche de seur, en disant qu’il n’avait mie bien fait de ce 
faire, et qu’elle n’estoit mie femme ä qui l’en deust faire telz esmaye- 
mens ne telz deErisions, et qu’elle n’estoit mie puante, ainsi que le dit 
seur le signifioit. 

(2) La coutume des Valentins et Valentines avait, dans le pays 
mess n le nom de : Vausenates ou l aussenates. Le premier dimanche 
de Car&me les garcons Pasann! a l’issue des vepres, les cuuples 
amoureux de l’annee. Ils se plagaient sur un point &leve (pierre, 
clocher, m>nticule, etc... Des le meme soir, si la fille acceptait le 
fiance designe, elle dansait. (vauss’nait) avec lui: autour de la büle. 
Chacun porcait un bouque!, une vausse. 
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Leurs bouquets plantes, les jeunes gens allaıent, dans cer- 
tains villages, chanter pres de l’arbre de mai des complaintes, 
dont l'une nous vient (1911) d’une brave vieille de 83 ans, 
nee a Vionville. 
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Jouez, jouez, beaux violons 
En attendant que nous boirons 
La bouteille se vie, 

Et le jour qui vient 

Nous ne gaunons rien ! 

Belle, | y serai votre serviteur. 


Aux environs de Rennes, a Batton natamment, les zarcons 
se rassemblaient dans la nwt du 30 avrıl au premier mai, et 
alluient cehanter devant les fermes la ehanson de Mazı-Ma- 
zeite (1). 


Mazı-Mazette, 
Voulez-vous lecouter 
A votre porte 
:On va vous la chanter. 


Il 
l,e joli mois d’avril 
Oü Von marie les filles, 
Je le vois bien par ma (moi), 
Gar ınon pere my marie. 
S'il me marie, ce n'est pas malure ma, 
A Tarrıvee du joll mors de ma. 


(b) Adolphe Orain, Folk-Lore de V’Ille-et-Vilaine 1897, Paris, p. 94 97. 
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II 


Le joli mors de mad, 

l.e mois le plus plaisant, 
Oü les filles, les garcons, 
Auront de la souvenance; 


Vous les verrez deux & deux par sous l’bras 


A Varrivee du joli mois de ma. 


IV 


l.e joli mois «lavril 

(ui met sa femme en couche, 

II n’a rien ä I donner, 

Qu’une pochee de croütes. 
Donnez-lui va du vin, elle en boıra 
A larriv6e du joli mois de md. 


V 


Le maitre de la maison, 

Qui descend dans la cave 

Le piehe dans la main, 

Le verre dessus la table. 

Versez-en au moins cing ü six fas (fois) 
A lVarrivce du moıs de ma. 


VI 


l,e maitre de la maison 

Qui couche o (avec) la maitresse. 
Sı vous n/la carressez pas 

Elle n’en s’ra pas ben aise 
Garessez-la au moins eing A six las, 
A Narrıvce du mois de mad. 


VI 


Bonnes gens, vous qui dormez, 

Nous qui somm’s dans la peine. 

A chasser les renards 

Qui sont dans vos avalnes. 

lls mangeront vos poul’s et vos dindons 
Tout alentour de vos jolies maisons. 
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vImn 


Donnez-nous va des wufs, 
Des aufs de vos poulettes, 
Une douzaine ou deux 
Pour mettre o d’la vinette (avec de l’oseille) 
Donnez-nous va des oeufs ou de l’argent, 

On s’en ira ben pu joyeusement. 


IX 


Sı v’navez ren & nous donner, 

Donnez-nous la servante, 

Ou la fıll’ de la maison, 

C'est cor la plus plaisante; 

Nous la promen’rons tout’ la nuit 0 nous 
Nous la ram£&n’rons d’'main au point du jour. 


Ailleurs, dans les villages de l’llle-et-Vilaine les garcons 
chantaient dans la soiree du 30 avrıl, en allant queter des 
aufs, les couplets suivants (1): 


Voici le mois de mai tout rempli de violettes, 
Les filles et les amants changeront d’amourettes, 
lls partiront, sans fair’ tort a la loi, 

A la sorti’ du mois d’avril, 

A l’arrıver du mois de mai. 


Entre vous, bonnes gens, qu’avez de la volaille, 
Mettez la main au nid, n’apportez pas la paille; 
Apportez-nous la douzaine et demie 

Et n’apportez pas les pourris. 


Sı vous n’voulez ren nous donner, 
Donnez-nous la servante; 

La fhlle du logıs est bien notre demande, 
Je la men’rons cette nuit, 0 nous, 

lit la ramenerons au point du jour. 


En vous remerciant, le maitre et la maitresse 

De nous avoır donne des aufs par la fenetre, 

Nous prierons Dieu et l’bon Saint-Nicolas 

De garder vos poules du rumas (sorte de maladie) 
Nous prierons Dieu et l’'bon Saint Nicolas 

De marıer vos filles avec nos gas. 


(1) Adolphe Orain, Folk-Lore de I’Ille-et-Vilaine, page 93/94. 
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Lorsqu’on ne leur donnait pas d’ceufs, les chanteurs par- 
talent en criant:: 


En vous remerciant, bonne femme, c.. creux, 
Qu' n’avez pas v’lu nous donner d’ z’ aufs. 
Le c.. & vos poules perira. 

Alleluia ! Alleluia ! 


Des l’aurore du premier mai, les jeunes filles de la vallee 
de la Seille quittaient leur logis pour se rendre aux puits et 
aux fontaines qu’elles paraient d’un petit arbre de mai ou de 
branches de feuillage vert, coupes la veille dans le bois voisin. 
Les ornements ressemblaient ä ceux du grand mai, rubans 
blancs et rouges, coques d’oeufs, fleurs art’ficielles, couronne 
de fleurs, de houx ou d’autres rameaux verts. Cet hommage 
rendu aux sources s’explique par ce fait, que l’eau du pre- 
mier mai Jouissait, au dire du peuple, de vertus particulie- 
rement curatives et pr6servatives, m&me magiques, tout 
comme la rosee du premier mai, la seve des arbres et le lait 
de mai. A en croire certains souvenirs, on rivalisait de boire 
la premiere eau, de s’y laver le visage avant lelever du soleil. 
Le betail, abreuv& de grand matin aux sources devait reste 
indemne de bien des maladies. On pretend encore que la 
jeune fille, qui, sans &tre vue, parvient & se mirer, avant le 
lever du soleil, dans l’eau claire puisee avec un seau tres 
propre, peut voir dans ce miroir ımprovise le portrait de son 
futur mari. 

A Metz, les habıtants quittaient la Cite, au point du jour, 
pour « faire les fontaines ». On s’appelait a son de trompe, par 
des cr.s, les paresseux etaient tires du lit (1), et on partait par 
groupes vers la Bonne Fontaine, source ferrugineuse situee 
env.ron 3 km au N. O. de la ville. C’etait ä qui arriverait le 
premier, et les retardataires etaient accueillis par des risees 
au cri de: Ghandeules! Me&me apres la grande Revolution, 
ce pelerinage attirait encore beaucoup de monde & la Bonne 
Fontaine, mais les extravagances commises obligerent le Maire 
de publier l’ordonnance suivante du 3 mai 1819 : 


(1) Dans d’autres villes, les paresseux etaient plonges dans l’eau, A 
Tours par.exemple, A ce sujet le concile de Nantes nous apprend en 
1431: incrastino Pachse clerici ecclesiarum et alii ad domos adjacentes 
accedunt, cameras intrant, jJacentes in lectis capiunt et nudos ducunt 
per vicos et plateas et ad ipsas ecclesias non sine magno clamore et 
super altare et alıbarm aquamn super ipsos projiciunt: ex quibus sequitur 
divini officii turbatio, corporum laesio et membrorum quandoque 
ınutilatio. Insuper quidem alti tam clerici quamm laici prima die Majı 
de mane ad domos aliorum accendunt et capuint te cogunt per caplionem 
vestium et aliorum bonurum et se redimere oportet..... 
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«Considerant qu'il s’eleve de toutes parts des plaintes & 
l’oecasıon des bruits faıts par des instruments et meme des 
eris, sous pretexte de s’assembler pour se rendre ä la Bonne 
Fontaine; 


« Que ces cris et le son des instruments troublent le repos 
des cıtoyens et la tranquil te publique; 


« Que les bruits et le tapage sont formellement defendus 
par le Code penal et qu'il est nöcessaire de les faire cesser; 


Arrcte : 


«Art. 1er. — Il est defendu ä tout indıvidu quelconque de 
parcourir les rues pendant la nu.t et durant le jour pour ap- 
peler les personnes par des eris, a son de trompe, de cornet ou 
autres instruments pour former des rassemblements et se 
rendre ä la Bonne-Fontaine ou ailleurs, et de troubler par ces 
moyens ou par d’autres la tranqunllite publieque et le repos des 
cıtovens. 

«Art 2. — Les officiers de police et les patriotes de la 
Garde Nationale sont charges de tenir la maın a l’exeeution 
de la presente ordonnance ». 


Jadis, nous dit Berin (1), «au premier maı, des bandes de 
jeunes filles, pareces de rubans et de fleurs, allaient au son des 
eornemuses dans le delieieux vallon de la Bonne-Fontaine, 
pour faire aux trois deesses maires, trıbus mairis, dont elles 
sinstituaient les pretresses, loffrande que ces divinit6ös re- 
curent pendant dıx-huit sieeles. Elles arrıyarent sur le parvıs 
du petit temple qui leur &tait consaere, avec des corbeilles de 
fleurs et de frnits, chantant des /rimatzeau.xr en Ühonneur du 
printemps, de l’amour ou des frois matres. On venait en foule 
boire l’eau ferrugsineuse de la fontaine, tandıs que les Jeunes 
filles ex6eutaient des rondeaux qu'elles repetaient ensuite 
dans la ville ». 


De ces details un peu fantaisistes, nous relevons les faits 
suvants : La procession A la Bonne-Fontaine se rattachaıt 
au culte antıque des fontaines et, le jour du premier maı, des 
filles habillees en trimasaur y chantalent des rondes, appe- 
lees aussi trimäsanıx que le peuple executait aux abords de 
la fontaıne et dans la prairie voisine. Ges filles rentraient-elles 
en ville pour y renouveler leurs chants, comme l’assure Begın ? 
Gela n’est pas improbable, quoique nous n’avons rien trouve 
de preeis dans la Iitterature folklorique messine. 


(1) Begin, Guide de Metz, Metz, Verronnais 1834 p. 286. 
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Dans les campagnes du Pays Messin, la coutume du Tri- 
mäsau suivait de pres l’ornementation des puits et des fon- 
taines. Mais, depuis un temps imme&morial, cetle ceremonie 
champötre est rapportee au premier dimanche du mois de 
mai. 


* 
* %* 


Aujourd’hui, le premier dimanche de mai, on voit appa- 
raitre dans certains villages au sud de Metz, apres la messe 
paroissiale, un groupe de fillettes. Ce sont des enfants d’ecole 
escortant deux de leurs compagnee qui, vetues de blanc, coif- 
fees d’une couronne de fleurs, tiennent d’une main un bou- 
quet, de l’autre une bourse enrubannee. Ces deux trimäsaur 
entrent dans chaque habitation et, pendant que le cortege 
chante une complainte ou un cantique de la Sainte Vierge, 
vont et viennent en se saluant, quand elles se rencontrent. 
Apres un ou plusieurs couplets, la rmaitresse de la maison leur 
donne une piece d’argent, ensuite Je cheeur entonne un cou- 
plet de remerciement et les trimäsaux recommencent leur 
gracieux chass&-croise. 


Dans les villages sıtues & l’est de la ville, la mise en scene 
se rapproche actuellement de celle que l’on pratiquait il ya 
environ cent ans (1). A Noisseville (2), les fillettes de 6 a 14 
ans suivent, alignees en deux rangs, une seule compagne dont 
la robe blanche est orne&e de fleurs et de rubans. Le trimäasau 
porte sur la tete une couronne de myrte ou d’eucalyptus; les 
cheveux flottants sont pares de fleurs et de rubans. Le trı- 
mäsau penetre dans chaque demeure, entre dans la belle 
chambre, tandis que ses compagnes attendent sur le seuil et 
dans le corridor. Le irimasau danse et les autres fillettes chan- 
tent. L’une d’entre elles.porte un panier enrubanne oü se- 
ront deposes les &ufs que la maitresse de la maison offrira; 
les offrandes en argent sont recueillies dans une bourse. Apres 
l’offrande, le « trimäsau » danse et le choeur chante un couplet 
de remerciment. L’offrande est-elle refusee, le trimäsau mar- 
que l’&tonnement, recule de quelques pas, et le cha@ur entonne 
un chant imprecatoire. 


Dans tout le pays, le produit de la quete est verse au cure 
de la paroisse pour l’entretien de l’autel de la Vıierge Marie. 


Nous donnons icı le texte de la chanson patoise, telle qu’elle 
se chantait il y a cinquante ans: 


(1) L’autrasie 1839. 
(2) E. Kiffer. Ein Mai- und Pfingstbrauch in both. und Elsass. Els. 
Monsatschr. f. G. u. Alt. Mai 1911. Heft 2. 
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_  Chant du Trimäsau. 


Je revenans drevas les champs 
J’evans treuve les bies si grands, 


Les awin’nes ne sont-m’ 3’ grandes, 


Les aubepeunes sont fiarissantes 
O Trimäso! 

Q’at lo maye, Ö mi-maye, 

G’at lo joli mwös de maye, 
Q’at lo trimäso. 
O Trimäso ! 


Je venans d’i kieur embrahe, 
Medeme, c’at po vo demander 
Cu que v’ piare que nos beyans 
E Nate-Deme de ceyans. 
O Trimäso ! 
etc... 


Couplet de remerciement. 


Med&me, je vos remerciyans, 
(Ce n’at-m’ por nos que je quetans, 
C’at po l& Vierge et son n-afant 


Que pr&yent por vos au firmament. 
O Trimäso | 


% 
* * 


Nous revenons A travers les champs, 
Nous avons trouv& les bles si grands, 
les avoines ne sont pas si grandes, 
Les aubepines sont fleurissantes. 

ö trimäso ! . 
C'est le mai, ö mi-mai, 
Cest le joli mois de mai, 

est le trimäso ! 


Nous venons d'un caur embrase, 
Madame, c'est pour vous demander 
Ge quiil vous plaira que nous donnions 
A Notre-Dame de eeans. 

o trimäso | 


Madame, nous vous remercions, 


(ie n'est pas pour nous que nous quetons, 


((est pour la Vierge et son enfant, 
Qui prient pour vous au firmament. 
ö trimäso | 
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Couplet d’imprecation. 


J’ v’ evans chante, je v’ dechantans; 
Je v’sohadans austant d’sfants 
Qu’i-n-y & d’ pierates dans les champs, 
Point de pain, point de bie, 
Point de sous po z’en £ch’ter. (1) . 

O Trimäso ! 
Q’at lo maye, 6 mi-maye, 
Q’at lo joli mwes de maye, 
Q’at lo trimäso. 

O Trimäso ! 


Nous vous avons chantes, nous vous dechantons; 
Nous vous souhaitons autant d’enfants 
Qu’il y a de pierrettes dans les champs, 
Point de pain, point de ble, 
Point de sous pour leur en acheter. 
ö trimäso ! 


ll y a une trentaine d’anne&es, le cortege du «trimäsau » 
n’entrait pas dans les habitations. Le « trimäso » chantait de- 
vant la porte, et ses compagnes qui l’entouraient, dansaient 
en rond, ne chantant que le refrain. 

On voit, la mise en scene de la coutume varie non seule- 
ment dans les differents cantons de Metz-Campagne, mais 
me&me suivant les äges. N’a-t-elle pas donne lieu & certains 
changements de detail dans la localite de Noisseville ? Dans 
ces conditions, il parait difficile d’en reconstituer l’aspect prı- 
mitif, a moins de trouver des renseignements precis et concor- 
dants dans le folklore messin. Malheureusement, les rares indi- 
cations recueillies par ci par lä chez les anciens folkloristes 
viennent plutöt compliquer nos recherches. 

La «Promenade archeologique au village de Failly » (2), 
publiee dans L’Austrasie de l’annee 1839, nous apprend qu’ä 
cette &poque les «trimasaux » avaient des fleurs dans leurs 
cheveux, des rubans croises sur le corsage de leur robe 
blanche, chantaient les couplets du trimäsau devant chaque 
maison. 


(1) Une variante remplace les deux derniers vers par: 
e pain, ne päte po les neuri, 
Ne chmihhe, ne teule po les covri 
ö trimäso ! 


Ni pain, ni päte pour les nourrir 
Ni chemise, ni toile pour les couvrir 
ö trimäso | 
(2) Failly est situe a 8 km ä l’est de Metz. ; 
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En 1841, Didier Morv eerit: « Les trımazos se presentatent 
(a Metz) au milieu des rues au nombre de troıs, dont deux dan- 
saient et la troisieme chantaient; a chaque tour, les danseuses 
claquaient des mains ef surtout A chaque refrain » (1). 


Dans le roman Robert et Leontine (2), de Ladoucette, V'he- 
roine raconte que ses compagnes chantaient en dansant pen- 
dant qu'elle-meöme figurait & leur tete et stinchnait a des ın- 
tervalles marques suvant la coutume. A diverses reprises, 
toutes frappaient des mains en cadence. 

Jaclot de Saulnv (3) nous dit: «Le premier dimanche de 
mai, les jeunes filles de campawme se revetent d’habille- 
ments blancs, avee des fleurs dans les cheveux, des rubans 
de diverses couleurs, eroises sur le corsage et au bas de leur 
robes, font des danses devant tous les couaroilles et meme 
jusque dans les maisons du village... Autrefois, ces filles etaient 
accueillies dans toutes les maisons, et quelquefois la famille 
dansait avec elles en fredonnant la ronde d’usage. Une quete 
a lieu apres la chanson, dans laquelle on fait entrer plus ou 
moins de couplets, et chacun donne selon ses moyens ». 


La meme annee, Abel (4) affırme: «II n’v a pas cent ans. 
a Metz, la vestale qui remplissait le röle de eorvphee etait ac- 
compagnee de deux autres personnages, un un garcon, lau- 
tre une fılle, qui, couverts d’oripeaux et de costumes ridicules, 
gestieulaient, braillaient et faisatent le fon et la folle. » 


Gependant nous lisons en 1782 (5): «A Metz, iiInyapas 
longtemps encore... tous les ans, le premier jour de mai. les 
jeunes fılles de chaque Paroisse s’assembloient et choisis- 
soient entr’elles celle qui leur paraissoit a la foıs la plus leste 
et la plus Jolie; elles la paroient de rubans et de guirlandes de 
fleurs; elles alloient ensuite danser autour d’elle devant toutes 
les maisons, en celebrant dans une chanson le retour du prin- 
“tems; les beaux esprits y ajJoutoient chaque annee des cou- 
plets nouveaux, sans compter ceux que les Muses satyriques 
et libertines composoient sur le me&me aır... » L’auteur de cette 
notice, Christon Antoine, declare ailleurs (6): « Les trimazos 
ont signifie trois enfants... et cette explication s’accorde par- 
faitement avec la maniere dont la danse s "execute, du moins 


(1) D. Mory. Article «les trimäzos» dans Vappendice au Betome 
don ptiat fei de Chan Hewrlin, Metz 1841, p. 15. 

(2) J.-G.-Fr. de badoneette. Robert et Löontine, ou la Mcselle au 
A\VI® siecle, Paris, 1827. 

(3) Le Lorrain peint par lui-meme, Metz, Lorette 1853. 

(1) Abel, Les Trimazos, dans la revue L’ Austrasie, Revue du Nord- 
Est de la France. Metz 185%. 

(5) Affıiches des Eveches et Borraine n® 18, IeT aoust 1782. 

(6) Affiches des Evechrs et Lorraine, 15 aoust 1782. 
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en plusieurs endroits. Une jeune fille chante, tandis que deux 
autres dansent, si l’on peut appeler danser aller et venir pa- 
rallelement et en sens contraire, aussi longtemps que dure la 
chanson. » 

Faut-ıl admettre avec Christon Antoine, Mory et avec E. 
Kiffer, qui note dans quelques villages des environs de Bou- 
lay (Moselle) trois fillettes representant les trimäsaux parees 
de lierre, de fleurs, l’existence de trois trimasaux, comme regle 
eenerale ? Peut-on donner raison a Estre (1) qui eecrivait : 
« Les trimazos (en patoistrimäzas) sont trois jeunes filles ve&- 
tues de robes blanches, parees de rubans et de fleurs, qui le 
premier maı viennent chanter et danser devant chaque mai- 
son pour celebrer le retour du printemps » ? A Metz, la triade 
n’existait pas et, sı on la rencontre dans la coutume villa- 
greoise des Irimäsaux venant. au temps de Mory, de la cam- 
pagne a la Ville, Ja triade ne se trouvait, en 1782, que «dans 
plusieurs endroits », la oü l’escorte du «trimäsau » se reduisait 
a deux Dersonnages. Avouons cependant, afın d’etre bien 
compris, que le personnage principal a pu avoir deux acolytes, 
mais en realıte iln’yaqu’'untrimäsau. Dans Robert et Leontine, 
son röle est muet,comme actuellement dans laVallee dela Seille. 
Aslleurs le trimasau chante et le chaur danse, ou bien le cherur 
accompagne de son chant la danse du /rimasau. Dans tous les 
cas, le trimäsau conserve toujours une place preponderante. 
Cette particularite, nous allons la rencontrer, du reste, dans 
toutes les contrees oü le trimazsau est connu, m&me dans les 
pays plus loıntaıns oü la coutume existe ou existait, mais oü 
la coryphee portait un autre nom. Nous constaterons en m&me 
temps l’existence de deux variantes de Ja coutume du trı- 
masau, nous verrons apparaitre dans l’une d’elle un ou plu- 
sıeurs mais, tandıs que l’autre usage ressemble au trimäsan 
messin; nous constaterons en outre dans certains endroits une 
sorte de fusion des deux variantes. 

« Nagıere, dans tous les villages de l’Argonne », les petites 
filles de dix ä douze ans escortaient, le premier dimanche de 
mai, « une de leurs compagnes, votue de blanc et tenant dans 
ses maıns un rameau d’aubepine enrubanne. Dans chaque 
maıson, les jeunes filles, alıgneer en deux rangs, chantaient 
une sorte de cantilene appelee trimazot ou tremouzet. Pendant 
l'execution de la cantilene, la jeune fille portant le rameau 
d’aubepine, se promenait gracieusement entre les deux rangs 
iormes par ses compagnes, tanıdlis que celles-cı changaient 
de place a chaque couplet et se faisaient des reverences et 


(1) Les Trimazos en Lorraine. Pliat Ermounek lonrain, Strasbourg, 
1879. p. 81. 
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des®saluts, quand venaient les noms de Dieu, de Jesus et de 
la Vierge » (1). 

A Villers-aux-Vents (Meuse), nous retrouvons la m&me mise 
en scene qu’au sud de Metz. Pendant que deux fillettes, ha- 
billees de blanc et coiffees de couronnes, font leurs chasses- 
croises et leurs r&everences, leurs compagnes, chantent le 
etrimäzo » divise en deux parties: la demande et les remer- 
ciements (2). 

A Beru (Champagne) (3), les jeunes filles avaient ä leur 
tete la plus petite d’entre elles, coiffee d’une couronne de 
fleurs et par&e de rubans. Elles allaient de porte en porte, et 
quetaient pour le luminaire de l’autel de la Vierge Dans 
chaque habitation, ces trimouseties chantaient et dansaient 
des rondes. 

Aux Islettes (Marne), la coutume ne differait pas de celle 
de Beru. Seule la chanson 6tait differente, et les fillettes ac- 
ceptaient. outre de l’argent, des oaufs et de la farıne pour en 
faire des gaufres. 

Sur le plateau de Langres, Tarbe (4) ne trois Irima- 
zols, tous des gar:ons. 

A Bauzemont (5) (Mirecourt), les filles allaient, le premier 
mai, chanter, de maison en maison, un chant patois et atta- 
chaient a chaque porte d’habitation, dont la maitresse s’etait 
montree genereuse,un rameau vert. Leur refusait-on l’offrande 
reclamee, elles s’eloignaient äa reculons, temoignant ainsi leur 
mecontentement. 

A Dommartin, (6) pres de Remiremont, la coutume est sın- 
gulisrement modifiee. Jusqu’en 1840, les Jeunes filles se ren- 
daient, le premier dimanche de mai, revetues de leurs plus 
beaux habits, sur les differents chemins qui conduisent ä 
l’erlise de la localite et y chantaient les couplets suivants aux 
jeunes gens qu’elles rencontraient en leur attachant aux cha- 
peaux une petite branche de laurier ou de romarin: 


Un beau Monsieur nous avons trouve, 
Dieu lu donne Joie et sante. 
Ayez le mai, le joli mai ! 


(1) Echos rustiques de V’Argonne par l’abbe L. Lallemant, Chälons- 
sur-Mäarne, 1900, p. 26. 

(2) J. Ferry. Les Mais et Trimazos dans: Le Pays Lorrain et le Pays 
Messin. 1913. Nanev, p. 310. 

(3) Tarbe, Recherches sur usage du langage et du patois de Cham- 
pagne, Reims 1851, tome I, p. 98 et 99. 

(+) Tarbe, Romancero de Champagne t. Il 2° partie: Chants populaires 
1863, p. 66. 

(5) Richard, 1. ec. p. 175. 

(6) Riehard, 1. ec. p. 174 
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Que Dieu lui donne joie et sante 
Et une amie ä son gre. 
Ayez le’mai, le joli mai ! 


Donnez-nous votre chapeau, 
Un petit bouquet nous y mettrons. 
Ayez le mai, le joli mai! 


Mon beau Monsieur, 3 votre gre 
Aujourd’hui vous nous donnerez. 
Ayez le mai, le joli mai! 


Ge sera pour la Vierge Marie, 
Sı bonne et si cherie. 
Ayez le mai, le joli mai! 


ı Le soir de ce jour, les jeunes gens des deux sexes se r&unis- 
saient ä un banquet, dont les frais ainsi que ceux du bal qui 
le suivit, etait paye& par les garcons. A ce repas, ou souvent 
pendant le bal qui suivait, les jeunes filles mettaient a l’en- 
chöre les ceufs qui leur avaient Et& donnes pendant la journee, 
le Mai, c’est-äa-dire le droit de porter ä la procession de la Föte- 
Dieu un grand cierge, ordinairement du poids de 15-2% kilo- 
grammes, qu’on avait achete avec le produit en argent des 
quötes et de la vente des oeufs. Le garcon auquel le Mai etait 
adjuge, touJours A une somme fort Elevee qui servait A l’a- 
chat du m&me cierge, portait le titre de Atoi-de- Mai, les jeu- 
nes filles qu’il choisissait, sans qu’il oubliät Jamais sa bonne 
amie, celui des [ılles d’honneur du Mai, elles devaient ötre en 
nombre pair et l’accompagner a la m&me procession en tenant 
des petits cierges a la main...» 

F. Sauve (1) rapporte la meme coutume et ajoute qu’il 
y avaıt cing Rois-de-mai, un pour chaque section de la 
paroisce. 

Les Memoires de la Societ& d’Archeologie lorraine (2) nous 
racontent que, dans « quelques villages, les jeunes filles se 
reunissent (sans doute en Meurthe-et-Moselle) le premier di- 
manche de mai et conduisent avec elles une habillee de blanc 
et couverte de rubans et de fleurs; elles vont de maison en 
maison, ou elles chantent une chanson ä laquelle on a donne& 
le nom de Trimaza. Elles font une quete et on leur donne 
soit de l’argent, soit des @ufs, soit du chanvre, etc. A chaque 
refrain de la chanson, deux personnages qui tiennent par la 


(1) F. Sauve. Le Folklore des Hautes-Vosges, Paris, 1889, p. 132 ss. 
(2) Annee 1854, p. 516. 
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main l’enfant qu'on appelle Trimeza, la font sauter en dan 
sant. » 

P.-J. Tallon (1) a deerit la voutume de la vallee de la Lar- 
gue (Haut-Rhin). La, le trımazo est remplace par une Ma- 
rietta. Lies filles er queter pour elle de porte en porte, 
et, quand la maitresse de la maison ne donnait rien, elles chan- 
taient un chant imprecatoire, plantaient dans le tas de fumier 
devant la maison des bagwnettes de bois sec et jetaient des 
pierres dans Üherbe du verger. Üetait un sortilege aui devait 
attirer sur cette maison les malheurs, la sterilite, la famıne, 
les maladies et la mort. 

Dans la partie du Sundzau, otı l’on parle le dialeete alsarıen, 
la .Marietta est entierement recouverte d’une coiffe de ver- 
dure, qui recouyre la fillette de la tete Jusquiaux pieds. 
En siıene de maledietion, les compagnes, plantatent dans 
le fumier des rameaux de hetre fovard, arbre des fees, et les 
garcons se faisaient un devoir deparpiller dans toutes les 
directions le fumier, avec des croes. 

M. E. Kiffer (1) nous montre qu’ä Strueth. a Saint- U hich 
(vallee de la Largue) la corvphce a le nom de Reine de Mat. 
kKlle est vetue de blanc et tient en main un jeune hetre ou 
un Jeune bonleau que les filles sont allees couper dans la fo- 
ret voisine, la veille du premier mai, et ont pare de uirlandes, 
de petites eouronnes et de rubans multieolores. La Martetta et 
la /teine de Mai representent le Mai. De chaque eöte de la 
«e Maikenigin », il va une fille nommee « ange », qui tient Var- 
bre de mai par une de ses branches, comme si elle cherchatt 
a empecher la fuite du Mai. Les fillettes de Veseorte ne chan- 
tent plus, mais recitent devant chaqne habitation lancıenne 
chanson qui debute aınsı: 


\ır komma vom eriana Wald har, 
Der Stock, der Stock, ar dreiht sech dreimol 
Wohl, ın der Maiarosa. [um und um. 


Nous traduisons litteralement: Nous venons de la foröt ver- 
dovante; // Le bougqnet, le bouguet, ıl fait trois tours en tour- 
novant // Bien, dans la rose de Mai () Sans aueun doute 
l’expression « Matarosa » est une corruption d’un ancien texte 
aujourd’hur incompris. Nous en saisirons le sens tout A Uheure. 

Apres plusieurs couplets menacants, ou l’on souhaite tout 
le mal possible aux personnes qui refuseratent l’offrande reela- 
mee, le Mar r&compense la generosite de la maitresse de la 
maison en saluant, et les compasmes de la Reine de Mat pro- 
noneent les vers suivants! 


(1) P. J. Tallon, Revue d’Alsace 1885 p. 393 ss 
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Dr Mai losst sich schwanka und heflig bedanka, 
So, so fahra dıe Maıa ın d’Rosa. 


Le mai se laisse agiter et fait remercier poliment, 
Ainsi, ainsi vont les mais dans les roses (?). 


A Koetzingen (Mulhouse), la coryphee porte un maı (Maien) 
pare de fleurs et de rubans. Elle a la m&me parure. Il 
y a quarante ans, chaque enfant de sa suite suivait le den: 
drophore avec une branche de hötre en main. L’escorte chan- 
tait en dialecte haut-rhinois une chanson, dont voici la tra- 
duction litterale: 

AujJourd’hui, c’est le premier mai; // les oiseaux survolent 
la maison; // les jeunes filles recueillent les oeufs. // Hallı ! 
Hallo ! Le printemps est arrive! Les agneaux sautent, les 
oiseaux chantent; // l’hiver est. maintenant parti. Oü est-il 
reste ’ Qui l’a chasse ? Le gai mai ! Hecäa ! Hecäa ! 

A Steinsoulz (Altkırch) la plus belle fille du village est paree 
de fleurs. Elle « fait le Mai » et tient dans les mains un arbrıs- 
seau ou une grande branche de feuillage vert, garnis de fleurs, 
de couronnes et de rubans. Les compagnes qui entourent 
le mai dansent en chantant une chanson dont les derniers 
vers sont: | 


Dr Mai, dr Mai geht dreimol um; 
So fahre mir Maia in Rosa. 


Le mai, le mai fait trois tours, | 
Ainsi nous conduisons des mais en roses (?) 


La locution eitee plus haut: so fahre die Maıa ın d’Rosa et 
celle-ci: so fahre mır Maia in Rosa nous suggerent une expli- 
cation nouvelle. aia ne peut etre qu’un pluriel signifiant 
des mais. Gonduire des « mais » dans les roses ou en Toses n’a 
pas de sens. Du reste, on conduit le mai par le village, de porte 
en porte, et il n’est pas question de roses. Si nous prenons 
Maia pour un nom propre, le nom de la Reine Maya proven- 
cale, appelee en Dauphine la Mee. le vers s’explique tres fa- 
cılement par cette traduction: nous conduisons MAIA en 
roses, par&e de roses. En effet, la Reine Maya porte une cou- 
ronne de roses sur la tete. Si notre interpretation est Juste, 
nous avons ici Ja preuve d’une influence meridionale sur la 
coutume regionale d’Alsace. 

A Geldwiller et a Falkwiller (1) (Altkirch) les jeunes filles 
coupaient dans la for6t un jeune hetre, et l’une d’entre clles, 


Lu 


(1) Kiffer I. c. Heft 5. August 1911, p. 289. 
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habillee de blanc, couronne&e de fleurs blanches, portait cet 
arbre de mai en töte du cortöge. Le höätre etait garni de ru- 
bans blancs, de coques d’«ufs. Deux filles, &galement en robe 
blanche, marchaient derriere la fille dendrophore, tenant cha- 
cune en main le bout d’un cordon qui entourait la taille de 
leur Reine de Mai. N’est-ce pas pour exprimer, comme & 
Strueth et a Saint-Ulrich, le desir de retarder autant que pos- 
sible le depart du mai bienfaiteur ? 

A Thann, la corvphe&e est appel&e Maiereesele, petite rose 
de Mai. Vetue de blanc, elle tenait, dans les anciens temps, un 
beau mai dans les mains, charge d’une grande couronne et 
orne de longs rubans (]). 

Arrötons-nous un instant, avant de continuer notre pere- 
grination, et constatons que tous les exemples cıtes se ratta- 
chent, au fond, a une mü&me coutume. Le jour du premier 
mai, on celebre le retour du Renouveau, on va « querir le 
mai » dans la foröt voisine, les filles choisissent entre elles une 
coryphee que l’on pare d’une couronne de fleurs, de rubans, 
comme le mai qu’elle porte ä la t.öte d’une procession. Parivis, 
deux compagnes suivent le dendrophore, appelees « anges », 
egalement habill&es de blanc. L’escorte accompagne, entoure 
le mai et, devant chaque habitation, on reclame le trıbut du 
mal. ' 

Le Mai remercie les personnes genereuses en saluant, ıl 
faıt trois tours symboliques et les filler du cortegre fixent aux 
portes de la maison un rameau vert, un talisman sans doute, 
qui doit garantir les habitantg de cette maison des malheurs 
dont parlent les couplets d’imprecation. Le tribut du Maı 
a-t-ıl &te& refuse, la dendrophore fait l’&tonnee, elle recule de 
plusieurs pas, le chaeur rompt le charme, plante des baguettes 
de bois sec dans le tas de fumier que les garcons, armes de 
crocs, s’empressent de demolir; les pierres, symbole de la ste- 
rilite, pleuvent dans le verger, et le Mai abandonne l’habi- 
tatıon et les habitants au triste sort de la malediction, & la 
famine, & la misere noire. 

En Lorraine, surtout Jans le Pays Messin, le mai a pour 
ainsi dire disparu, mais il est remplac& par un bouquet. Ce 
n’est plus le boguet de la coutume des jeunes gens pendant la 
nuit du premier jour de mai et qui ressemble en tous points & 
la branche de feuillage vert enrubannee et paree de fleurs, au 
«trimasot » de l’Argonne et de certains villages du departe- 
ment du Haut-Rhin, ce n’est pas un boguet dans le sens du 
vieux-patois, ol Ödoquet designe non seulement un bouquet 


(1) 1. Elsass-Lothring. Volksbüchlein 1842; Kiffer op. cit. ibid. 
p. 291. 


DANS NOS COUTUMES POPULAIRES 173 


de fleurs, mais aussi toute une plante ou du moins une tige 
branchue avec fleurs et rameaux, c’est le bouquet forme d’un 
assemblage de fleurs, presque toujours artificielles. Nous ver- 
rone dans le courant de cette etude l’importance du mot 
« bouquet », quand nous aurons achev&@ notre vovage ä la re- 
cherche du « trimäsau ». 


Dans l’Ajoie, sur les bords de la Sane, nous trouvons aux 
premiers jours du mois de mai « de petites filles endimanchees, 
tenant en main de freles sapıneaux pavoises de rubans blancs 
et roses, reclamant une offrande annuelle. En ville, quelgues 
monnaies, au village, des ceufs ou du beurre sont deposes dans 
le leger cuider suspendu & leurs bras mignons. La chanson des 
fılles de mai de l’ancien Ev&che (de Bäle) ressemble beaucoup 
ä celle des blondes AMaienzeita du canton de Fribourg: 


Ca lo mai, lo pitie mai 
Ca lo premie djo de mai. 


No son entre dans ste velle 
Po le pain et lai fairaine 

Et les ues de vos dgeraines 

Et le beurre de vos vaitsches... 


Beyit’ nos ı po de beurre 
Po revirie nos mijeulattes;' 
Beyit’ nos ı po de laı 

. Po frotte nos fromaidgeats. » (1) 


A Zurich (2), les enfants endimanches portent, le premier 
jour de mai, un arbuste le Mayen, le mai qu’ils parent de ru- 
bans et de coques d’aufs. Ici, la jeune fille est nomme&e Ma- 
reile, la petite Marie, et pendant la quete ses compagnes 
chantent : 


Der Meyen isch kommen, u das isch ja wahr, 
Es gruent jitz alles: Laub u-n-ı Gras. 

I Laub un i Gras si der Bluestli so viel, 
Drum tanzet ds Mareile im Saitenspiel. 

Nu tanz, nu tanz, Mareili, tanz, 

Du hesch es gewonne-n-e Rosenchranz. 


(1) Etude litteraire sur quelques po6sies de l’ancien Ev£che de Bäle 
(p. 8) dans: Les Paniers, po&me patois par Ferd. Raspieler. Porentuy, 
1849. 


(2) E. Kiffer, I. c. Heft 7. octobre 1911. p. 380. 
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Mir haue dr Meye, mir tüen e ı ds Tau, | 
Mir singe's dem Büüre syr fründliche Frau. | 
Der fründliche Frau u dem ehrliche Ma, 

Der üs e so richlich belohne cha. 

Die Büüre isch laub, u si git Is so gern 

Schön Öpfel un Bire mit braunem Chern. 


Get use, get use viel Eier u Geld! 

So chönne mir wyters un zieh uber Feld. 
Get üse-n, ıhr Lüt, get is Anka-n-u Mehl ! 
Die Chüechle sı hüür no bas als fern. 

FE Chetti vo Guld wohl zrings um das Huus ! 
U jitze-n-isch üses schön Meyelied us. 


Gott dank ech, Gott dank ech, ihr fründliche Lüt ! 
Gott helf ech, Gott helf ech: das himmlische Rich ! 
Im Himmel da isch wohl e guldige Tisch, 

Da sitze die Engel gesund und frisch. 

Im Himmel da isch e guldige Thron; 

Gott gebi euch alle der ewige Lohn ! 


Le mai est arrive et cela est vrai; 

Maintenant tout est vert, le feuillage et Vherbe. 

Dans le feuillage et dans l’herbe, il v a tant de fleurettes ! 
Aussi la petite Marie danse au son des instruments A corde. 
Danse maintenant (bis) petite Marie, danse, 

Tu las gagnee: une couronne de roses. 


Nous abattons le mai, nous le prenons dans l’amarre, 
Nous le chantons a l’aimable femme du paysan, 

A Vaimable femme et a U'honnete epoux 

‚Qui peut nous recompenser si largernent. 

Ja paysanne est bonne et nous donne si volontiers 
De Dale pommes et des poires a pepin brun. 


Donnez-nous, donnez-nous beaucoup d’@ufs et d’argent, 
Alors nous pourrons aller plus loin et traverser les champs; 
Donnez-nous, les gens, donnez-nous du beurre et de la farine. 
Les gateaux sont aujourd’hui enegre meilleurs qu’autrefois. 
Une chaine d’or bien alentour de la maison, 

Et. maintenant la belle chanson est finie, 


Dieu vous remerecje (bis‘, aimmablıs gens! 

Que Dieu vous aide ıbis): le ruyaume celeste | 
Au Giel, il y a bien une tab!e a’or, 

La, les anges sont assis, sains et dispos, 

Au Giel ıl y a un tröne d'or, 

Dieu vous denne & tous la recompense eternelle | 
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Remarquons, en passant, la couronne de roses de la petite 
Marie et les expressions: nous abattons le mal et nous le pre- 
nons dans [amarre et rapprochons ces details de la Maya in 
Rosa et des coutumes de Strüeth, de Saint-Ulrich, de Falk- 
willer, oü les anges retiennent, ou la porteuse du maı par des 
cordons, on l’arbre meme par une branche pour l’empöcher 
de fur. 

Dans le Glossaire genevois de Humbert (1), ıl est question 
des epouses du mois de mat, villageoises qui, dans un costume 
aussi gracieux qu’elles le peuvent, vont, le premier dimanche 
de mai, offrir des bouquets aux promeneurs et leur demandent 
des etrennes. 

Aux environs de Montbeliard (2), apparait la .Marrivtte, 
coiffee de fleurs des champs. Elle tient dans ses maıns une 
branche de hötre ou de sapın, se promene majestueusement 
dans les rues, escorl&e de compagnes qui chantent, en patois, 
la chanson suivante: 

Mai, jolı maı ! 

Dans les premiers jours de maı, 
Nous avons passe dans vos bles 
Puis dans vos avoines; 

Nous les avons trouves bien beaux, 
Le bon Dieu les maintienne ! 


Donnez-nous un peu de lard 
Pour faire rötir une grillade; 
Donnez-nous un peu de beurre 
Pour faire des omelettes. 


Quand nous serons tous morts, 

Bien enfonees dans la terre, 

Nous n’aurons plus de bon amı 

(Jue nous puissions « reconsoler ». 

Donnez-nons un peu de pain, un peu de lard, 
Un peu d’autre chose que ce soit. 


Si vous ne voulez rien nous donner, 
Ne faites pas nous arröter ıcı: 

Gar autre part nous voulons aller, 
Chez le Sire, chez la Dame (5), 
Chez le Prevöt de la Wille. 


(1) 1852, tome I. p. 187. 
(2) Ch. Beauquier, 1. ec. 
(3) du chaäteau. 
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Donnez, dame de ceans, 
Faites-nous un petit present 

De vos poules, de vos cvgnes, 
Ou bien des wufs de vos gelines. 


Dans le Jura, la Mairiotte, appelee aussi Mayote en Franche 
Comte, prend le nom de Reine de Mai, Belle de Mai. A l.or s- 
le-Saulnier et a Saıint-Amour, on pare de fleurs la plus belle 
fille de la localıte, et les garcons la portent sur leurs bras a torır 
de röle de maison en maison, tandis que les bouviers jouent 
sur les flütes de saule les plus beaux airs et recueillent des 
oanfs et d’autres victuailles (1). 

Dans la Bresse, on voit a la tete du cortege un dendrophore 
avec un mai. Il est suvi de la .Wariee paree de fleurs, 
de rubans, de joyaux et accompagnee d un galant cavalier 
d’honneur. Derriöre ce groupe, viennent les gens du village, 
qui chantent une chanson patoise, dont nous citons, en fran- 
cais, les couplets les plus intöressants: 


Voicı venu le joli mois, 
L/’alouette plante le maı. 
Voici venu le Joli mois, 
L’alouette le plante, 

lie coq prend sa volee 
Kt la volaille chante. 


Voici venu le joll mois, 
l,a ele de ma mie Jaı. 

Voicı venu le joli moıs, 
J’aı la cle de ma mie; 
La cle de ma mie, J'al 
Pendue & ma ceinture. 


Voice venu le joli mois, 
Notre Maitre le bonsoir. 
Voiei venu le joll mois, 
Bonsoir done, notre mailre. 
Vous plairait-ıl de vous lever 
Pour nous donner & boire ? 


Voici venu le Jolt mois, 

l.a marice n’a pas soif. 
Voicı venu le Joh mois, 

La marıce est saole. 

Non, la marice n’a pas soif, 
Elle a bu ala fiole. 


(1) E. Cortet. Fetes religieuses..... Paris 1867. p. 161. 
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Cette chanson n'est-elle pas une allegorie oü la terre abreu- 
vee d’eau est appelee une Mariee? 

En Bourgogne (Cöte d’Or), les filles conduisent une com- 
pagne, la Reine du Printemps, v&tue de blanc, coiffee d'une 
eouronne de fleurs, par les rues du village, assise sur un char. 


Dans l’Ardeche, a Saint-Peray par exemple, les filles elı- 
saient une Reine Maya, lui erigeaient un tröne orn& de guir- 
landes de fleurs et de verdure. La reine avait sur la tete une 
belle couronne de roses blanches, tenait en main un sceptre 
pare de fleurs et recevait les hommages des passants, entouree 
d’une cour royalte qui recueillait de l’argent pour la dot de 
Maya. | 

En Dauphine (Isere), les enfants celebraient la /&te de Maie 
et choisissaient entre eux une reine Maie (1), parfois encore 
un Roi (2). On trouve aussi une fiancee qui va reveiller un 
fiance cache dans un buisson et semblant dormir. 

A Nimes, on celebrait la fete de la Reine Maya. Elle 
etait habillee de blanc, paree d’ornements, d’une couronne de 
rose, tout comme sa sur la Mee ou Maye provencale, et, de 
meme que la Mayo espagnole ou portugaise, elle prend place 
sur un tröne improvise dans les rues et dans les carrefours. 

Puisque la Maya se rencontre dans la peninsule iberique, 
dans tout le midi de la France, dans la vallee du Rhöne, ne 
peut-on pas supposer, que la « Mayote » franc-comtoise est 
une petite « Maya»? De la au Haut-Rhin il n’y a pas loin, 
et notre supposition de l’existence d’une reine Maya en Äl- 
sace gagne en probabilite. Du reste, les archives de Roulfach 
(1356) nous parlent d’une reine que les enfants e&lisaient et 
qui, assise dans la rue, reclamaıit des offrandes des passants (3). 


En Italie (4), la coutume du trimäsau ne parait pas tout 
a fait inconnue. En Toscane, une bande de jeunes paysans, 
le dernier soir d’avril et le premier soir de mai, se rassemble 


(1) Champollion-Figeaec. Nouvelles recherches sur les patois. Paris 
1809, note de la page 19. 

(2) Ghampollion. IRecherches sur les patois p. 183. 

(3) « Ilem die Kunigin, so die Kind Jerlich uf pfingsten und zu anderen 
ziten uff den gassen habend sitzen die lut umb gelt an louffende und 
darnach die frowen mit zerung zusamınen kummen soll hinfür by der 
pene 5 =d nit me gebrucht werden ». Mone, Zeitschr. fur die Gesch. des 
Oberrheins, tome XX, 1867, p. 78. 

Get auteur met cette coutume en rapport avec les fetes des enfants 
encore celebrees en Belgique. Nous pouvons affırmer qu’au moyen äge 
les enfants, les jeunes gens et les jeunes filles, les maries de lannee 
precedente avaient tous leur fete du mai \oir E. Kiffer, op. cit., Heft 
3. Juni 1912, p. 149, note 1. 

(4) Chants populaires recueillis dans le Pays messin par le CGomte 
de Puymaigre, Paris 1881 tome I, p. 248. 
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au bruit des instruments et des chants dans les heux les 
plus frequentes. L’un d’eux porte un arbre de mai couvert 
de fraiches fleurs et de limons. Un autre porte un panier 
rempli de bouquets et, chemin falsant, les jeunes gens 
offrent ces bouqnets A leurs maitresses quiils saluent en chan- 
tant. Klles, en echange, ont eontume de donner aux ma- 
erotoli quelques (ufs et a boire, et a leurs amoureux des ber- 
lingozzı (especes de gäteaux) warnıs de neruds rouges. Ajou- 
tons que certaines chansons faites pour Ja circonstanee se 
nommatent autrefois: maggı (mails). 

Revenons maintenant au Pavs de Moselle. Teı, la contume 
du irimasau sietend & toutes les renons de lVanrienne 
province de Lorraine. Dans la vontrce de Sierck, elle a pris 
le noın de Aronenheischen. quete pour Ja couronne. Les 
fillettes accoınpagnent une petite fille vetue de blane, cou- 
ronnee de fleurs, qui tient en main le bonagnet traditionnel. 
Elles demandent le pain de mar (.Marbrot) pour Marie, la 
nourrtetere. La chanson est trcs interessante, var elle prouve 
que la quete pour la couronne sıenifie au fond une quete en 
l’honneur de l’arbre de mar conronne. Pour certte raison, nous 
la reproduisons avec une traduetion Iitterale (1). 


Jetzt kommen wir gerangen, 

\Wır sind hinaus gesandt. 

Wir heischen zu der Arone, 

Ist das nieht wohleetan ? 

Sie kommt ın unsere Kirche, 

Vor Marıa kommt sie stehn. 

O0 Marsa, meine Liebe, 

OD WVatienkontrn 

Nimm meine Seel zu dır, Nahrerin. 


\Volel que nous artivons, 

Nous sommes enVoYeos, 

Nous quelons pour la couronne, 
Nest-ce pas bien arır? 

Elle viendra dans notre egrlise, 
Devant Marte elle sera dressce. 

0 Marie, mon amour, 

0) Keine du maı. 

Attire vers tol men ame, Vourrietere, 


Dans l’Eifel (2), on dansaıt chaque soir, en maı, autor d'un 
arbre de mai plante sur la grande place du village. On nommaıt 


1) E. Kiffer. op. cit. Heft 4. Juli 1011, p. 217. 
(2) Schmitz, Sitten und Brauche des Eifler Volkes. Trier 1856. tome 


in 
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cela danser autour de la couronne (um die Krone tanzen). 
Apres la vente de l’arbre, aux encheres, la jeunesse se payait 
un «banquet de la couronne » (Kronengelag). 

Dans le Grand-duch& du Luxembourg (1), la coutume ne 
differe pas de celle du pays thionvillois. Möme le chant a 
beaucoup de ressemblance avec la chanson de Haute-Kont>. 
Les chanteuses y apparaissent Jouant un röle d’ances qui 
portent les ämes au Ciel. Ceci ressort du couplet de remer- 
ciments, ainsi concu:! | 


Mir danken fir de Gowen, 
Di ir ons werdet don; 
Mir werde mit eier Sele 
For Jesus komme ston. 


Nous remercions pour les dons 
(Jue vous nous donnerez, 
Nous viendrons avec votre Ame 
Nous plaver devant Jesus. 


La couronne n'est plus un mai: elle est plac6e dans la maın 
de Dieu et doit passer a la Sainte-Vierge: 


Hei komme mir gegangen, 
Mir sen’ heraus gesant; 
Mir hesche fir de Krone 
Die stet in Gottes Hant. 


Mir heschen zu der Krone. 
lst das nicht wohlgedan ? 
Zu N. N. in der Kırche, 
Marıa soll sı dran. 


lei nous venons, 

Nous sommes envoYees. 

Nous quetons pour la couronne; 

Elle se trouve dans les mains de Dieu. 


Nous quetons pour la wouronne, 
N'est-ce pas bien agir? 

AN. N., dans l’Eglise, 

Marie doit la porter. 


En Belgique, la coutume du trimäsau a egalement existe. 
C. Maus (2) nous apprend aue la fillette portait, dans le can- 


(1} Ed. de la Fontaine, Luxemburger Sitten und Bräuche. Luxem- 
bourg, 1883, Kiffer I. c. Heft % Juli 1911, p. 218. 

(2) Annales historiques de la commune de Farciennes par J. Kaisin, 
II, 59, eit& dans Le Folklore Wallon p. Eug. Monseur. sans date. Bru- 
xelles, pages 73-7%. 
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ton de Florenville, le nom de « trimazot ». Aılleurs, ce nom sem- 
ble etre disparu et, a Farciennes, la coutume a ete transferee 
au jour de la Sainte-Catherine. Apres la messe celebree en 
l’honneur de la patronne, les jeunes filles s’en allarent, tout 
en chantant leur cantique A Sainte-Catherine recueillir, de 
porte en porte, des aufs, de la farine, du lait. Du produit de 
leur collecte, elle se faısaıent fabrıquer des gaufres. Une jeune 
fille, toute de blanc habillee, representait la sainte. 

Dans l’Eifel et dans tout le pavs rhenan (1), le trimasau est 
figure par une communiante qui quete povr l'entretien de 
l’autel de la Vierge Marie. Les fillettes ex@cutent des chansons 
mariales et sont r&ecompensees apres leur quete qu’elles font 
de maison en maison. 

Dans la province de Flandre, on voyait, jusqu’au XVII 
siecle, des fillettes parcourir les rues, le Jour de la Pentecöte, 
parces de fleurs et de rubans, vetnes de blanc, et demander 
’aumöne; on les appelait Pın«xterbloeme, fleurs de Pentecöte. 

En Hollande, Ja Pin.rterblom etait assıse, & Uınstar de la 
Reine du Printemps de la Göte d’Or, sur un char, antique ves- 
tige du pretorritum gaulois, oü siegeait. Jadıs Ja divinite ou 
son repr6sentant, lorsqu'on promenait par le pays Fidole, 
son pretre ou sa pretresse. Des femmes pauvres trainalent la 
petite voiture de la Fleur de Penteeöte. Dans le nord du pays 
de Brabant, la Pin.terblom chautait: 


Pinxterblom, 
Keer ou reis on... 


Fleur de Penteröte, 
Retourne-toi une fois..... 


Dans le canton de Boulay (Lorraine) et aux environs de 
Forbach (Lorr.), les fillettes vont kronen, c’est-A-dire recueillir 
pour la couronne. Leur coryphee est coiffee d’une couronne 
de fleurs et parce de guirlandes de lierre. Les qucteuses chan- 
tent, en general, des cantiques en l’honneur de la Sainte- 
Vierge. A Barst, cependant, pres de Forbach, le chant du tri- 
masan olfre une partieularite etrange. Il est entonne sur l’aır 
de I’hymne pascale, Ad regias, et aınsi concu: 


Ist das der Leib Herr Jesus-Christ, 

Der dort im Grab gelegen ist ? 

Komm gross, komm klein, komm jung, komm alt, 
Zu schaun die schöne Leibgestalt : (2). 


(1) E. Kiffer, op. cit. Ifeft 4. Juillet 1911 p. 215. 
(2) E. Kieffer 0. c. Heft 4. Juli 1911 p. 217. 
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Est-ce le corps Seigneur Jesus-Christ, 

Qui est couche la, dans le tombeau ? 

Venez, les grands; venez, les petits; venez, les jeunes; venez, 
Voir la belle forme du corps. [les vieux 


Que vient-faire cette chanson dans la coutume du premier 
mai? Pourquoi cette invitation ä& venir admirer le corps de 
Jesus-Christ mis au tombeau, au lieu de celebrer la glorieuse 
resurrection du Regenerateur du Monde ? — On est tent& de 
rapprocher le contenu de ce chant singulier d’un usage qui 
consistait & porter un petit rameau vert, enveloppe dans un 
linceul et couch& dans une boite, esp&ce de cercueil (1). Les 
fillettes representaient ainsi, a Nuremberg, le genie tr&passe 
de la vegetation, la mort. Sans doute, cet usage devait etre 
general dans les anciens temps, car Mabillon assure que, tres 
ancıiennement, l’Eglise celebrait une sorte de Föte-Dieu le 
Dimanche des Rameaux, qu’on y portait le corps de Notre- 
Seigneur dans une boite close ressemblant & nos ciboires (2). 
Dans ce cas, la chanson de Barst appartiendrait A une cou- 
tume qui precedait jadis celle de la Rösurrection du Mai. 
Le rameau vert symbolisait l’antique Dieu de la Survie auquel 
serait substitue& le Christ. -Ainsi s’expliquerait alors le curieux 
passage du chapitre de la mort de Begon de Belin, dans la 
chanson du geste de Garin le Loherain, ol il est dit: 
« Le vassal (Begon) fait un dernier effort, et r&unissant trois 
hrins d’herbe sur sa poitrine, il les conjure par les trois vertus 
du ciel, les porte a ses levres et les recoit pour Corpus 
Dei » (3). 

Comme on le voit, entre le corps le Dieu et le rameau vert 
il ya eu du symbolisme evident (4). 

Dans la region de Sarreguemines et de Bitche, la coutume 
du irimäsau ne diffcre en rien de celle de Metz, mais elle est 
est nommee simplement «la quete des aufs», Eierheischen. 


Aux environs de Dieuze, le premier mai, les bergers con- 
duisaient, dans l’ancien temps, une fille revetue d’un man- 
teau de feuillage vert et paree de rubans multicolores. Ils 
recueillaient des &@ufs devant chaque maison et chantaient la 
chanson guivante, egalement connue en Franche-Comte (5): 


(1) Voir plus loin, page..... 

(2) Encyclopedie theol. €. Migne, 1846 tome 8 p. 615. 

(3) Garin le Loherain publie par Paulin Paris, Paris (1862) p, 245. 

(4) ll serait interessant de rechercher comment ce rameau est devenu 
une hostie que l’on fixait au murou clouait dans le fond des armoires, etc. 

(5) Cette chanson est deja citee par J.-B. Weckerlin, Chants et chan- 
sons populaires du printemps et de l’ete. Paris 1869, p. 18. 
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Voici le mois, le joli mois de mai, 
Etrennez notre Eepousee. 

Voici le mois, le Joli mois de maı, 
Etrennez notre epousee 

En bonne etrenne; 

Voici le mois, le joli mois de mai 
Qu’on vous amene. 


A Posttrof (Sarrebourg-Moselle), deux fillettes escort.aient 
la «messagere du Mai», la Maıbootsche qui ressemblait & 
notre irimasau et portait le nom de Marie. Les compagnes 
chantaient: 


Der Mai ist gekomınen in unser Land, 
Bringt uns brav Laab in unser Hand. 
Tanz, Marei, du hast gewonnen ! 

Ein roter Apfel, ein schwarzer Kern, 

Die Frau ist hübsch und lachet gern. 
Bringt uns brav Butter und Eier daher. 
Die Frau ist Meister und auch der Mann. 


le mai est arrive dans notre pays. 

Nous apporte benevolement du feuillage en main. 
Danse, Marie, tu as gapne ! 

Une pomme rouge, un pepin noir... 

la femme est belle et aime rire. 

Apportez-nous, de bon caur, du beurre et des @ufs. 
Ja femme est maitresse et Ü’homme imaitre aussi. 


Pour le Palatinat, nous manquons de documents precıs. En 
Rhenanıe, nous rencontrons deux varıantes. Au Nord de la 
Moselle, de meme que dans Eifel, des garcons, appeles Maı- 
jungen, ‚Maienknechte, portent des mais pavoises de rubans 
et pares de couronnes. Nous trouvons aussi des jeunes filles 
eoilfees de eouronnes de fleurs: elles vont queter en !’honneur 
de la Vierge Marie. 


Nous passons le Rhin. Dans l’ancien comte de la Marche, 


deux filles eseortent une fiancee du mat, qu'elles ont paree 
d’une couronne de fleurs. Dans chaque maison, elles deman- 
dent des aufs et du beurre et chantent: 


Ruüt ! Rüt! 

Da kuem wır met die Brüt. 

De Brüt, dä es van Niggeruode 

Aier duo’ er ınt Molkenfatt 

Do wärt Brümer un Brüt van satt (1). 
Ruth! Ruth! 


(1) Mannhardt. I. e. tome I. p. 43.6 
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Dihors ! Dehors ! 

Nous venons ici avec la fiancee, 

La fianeee, elle est de Niderrode, 

Jaunes d’@ufs dans du beurre, 

Alors fiance et fiancee en seront Vassasies. 


Dans les regions Iimitrophes de la Saxe et du Hannovre., 
les garcons recouvrent un.de leurs compagnons entierement 
de verdure et le promenent par le village. Pendant ce temps, 
les filles suivent de porte en porte une « fiancee de mai ». 
La Maibrüt a sur la töte une enorme couronne de fleurs et 
est ornee de rıbans. Devant chaque habitation ses com- 
pagnes chantent : 


Maibrüt ! Maibrüt ! 

Wat gebet Ju de kleine Maibrüt > 
Gebet ju wat, so het se wat, 

So het set ganze Jahr wat; 
Gebet Ju nist, so bet se nist, 

So het se’t ganze Jahr nıst (]). 


Fiancee de mai! Fianeee de mai! 
Que donnez-vous a !a petite fiancee de mai?, 
Donnez-vous quelques chose, alors elle-a quelque chose, 
Klle a pendant toute Tannee. 
Ne donnez-vous rien. alors elle n’a rien, 
Elle n’a rien pendant toute lannee. 


Aux confins du DPromling (ancienne Marche), on deguise 
un bouvier, le lundi de la Pentecöte, en le vetant de deux 
jupes de femme, dont l'une est passee sur la tete et nouee. 
Le garcon aınsı masque est recouvert de verdure,on lu pend 
des couronnes au cou, aux bras et lui place encore une cou- 
ronne de fleurs sur Ja tete. Ses comparnons s’arretent de- 
vant chaque habitation et röclament des aufs en chantant: 


Göden Tag, eöden Tag! 
Wat gebet jüch den Füstge Mai? 
Gebet jüch üsch Schock Eier nist. 
So were wı Wischen und Koren nıist (2). 


Bonjvur. bonjour! 
(Jue donnez-vous au Fustige Mau? 
Si vous ne nous domnez pas une soixanlaine d’eufs, 
Nous ne pröserverons pas les pres et les hles. 


(1) Mannhardt. 1. e. tome 1. p. 437. 
(2) Mannhardt, 1. ce. 1. 52%. 
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Aux environs de Ruhla (Thuringe), les enfants choisis- 
sent parmi eux un Laubmännchen qu'ils recouvrent, dans la 
foret, de feuillage. Les rameaux forment une couronne sur 
Ba tete et les filles parent cet petit «homme de mäs » de ru- 
bans, de bouts d’etoffe de soie ou de laine qui flottent au- 
tour de Jui. Ce mai personnifie est oblig& de toujours danser. 
Arres la tournee dans le village, ol les enfants ont recueilli des 
oeufs, des gateaux etc..., le LZaubmännchen est arrose d’eau. 
Ensuite les enfants vont marander. 


Dans la Marche prussienne, deux filles accompagnent une 
fiancee de mai, Pfingstbraut, coıffee d’une couronne de fleurs, 
en chantant de porte en porte, et recoivent des aufs en 
recompense. 

Aux abords du Gollner (Baviere), trois garcons, dont celw 
du milieu represente le Pfıingsti, vont, accompugnes de trois 
fılles, de maison en maison; ıls jouent de la guimbarde en 
’honneur du mariage du Pfingsil: lee filles reeueillent les 
offrandes en nature, dans des paniers (1). 


Dans le Vieux-Berlin, les enfants allaient, recouverts de 
feuillage et de fleurs, queter des oeufs. Dans les villages 
environnants, on portait des oiseaux de proie: chouettes, 
hiboux, buses, ete., attaches au bout de perches, et les pav- 
sans donnaient des aufs afın d’ötre pröserves de ces anımaux 
nuisibles. 

A Kirchohmfeld (Saxe) (2), le lendemain de la Pentecöte, 
les garcons vont reclamer des offrandes dans chaque habita- 
tion. L’un deux porte un long bäton garni, du milieu Jusqu’a 
la pointe, de fleurs fraiches. Les compagnons cerient: « Des 
ccufs, des aufs, des aufs ! Tout un nid plein ! » 


En Bohöme (3), les filles allaient dans la foret couper un 
arbuste en pleine frondaison, en ebranchaient et &corcaient 
la tige puis ornaient la couronne de l’arbre de coques d’wufs, 
de rubans blanes et rouges. L’arbre, appele le Zito, TEIC, 
etait porte en procession par tout le village et les filles 
s’arretaient devant chaque maison olı on leur donnait des 
caufs. Elles ehantaient une chanson, dont le refrain est: 


Sınrt nesem ze vsi, 
Leto nesemn do vsı atd. 


(1) Sepp, Die Rel. der alten Deufschen ete. München, 1890, p. 182. 

(2) Waldinann, Eichsfeldische Gebräuche und Sagen. Heiligenstadt, 
1864, p. 9. 

(3) Mannhardt, 1. €. I, p. 156 et 157. 

Sepp. Die Religion der alten Deutschen und ihr Fortbestand in 
Volkssagen ete.... München, 1890, p. 109. 
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Ce qui veut dire: Nous portons la mort hors le village, nous 
apportons au village l’Ete. Dans oertains villages, le « Lito » 
est orn& de couronnes, de bonnets de femme, de ceintures do- 
rees ou argentees. 

Aux environs de Libchovic (Bohe&me), les filles s’habillent 
de blanc, le jour du cinqui&me dimanche de Car&me, parent 
leur chevelure de päquerettes, de violettes et de petites e&toiles 
dorses. Elles choisissent une reine, la Äralovna, qu’elles pro- 
menent & travers les rues du village en dansant et en chan- 
tant. Chaque fille doit sans cesse tournoyer sur elle-m&me. 
Devant chaque habitation, le cort&ge forme un cercle autour 
de la Kralovna qui annonce ä haute voix l’arrivee du prin- 
temps et souhaite aux habitants de la maison: bonheur, sante 
et prosperite. Ceux-ci donnent des aufs. 

En Silesie, nous retrouvons la coutume du Lito. Les enfants 
de l’Ete vendent des petits mais que !’on place derriere les 
portes d’ecurie, afin de garantir le betail contre toute maladie. 

A Lacza (Haute-Silesie), le dimanche oü l’Eglise chante a 
’introit: Laetare, Jerusalem, les femmes vont noyer les effi- 
gies de Marzana (1) et de Ziewonia, qu’elles portent atta- 
chees au bout de longues perches. Puis elles abattent un arbre 
de mai dans la foröt la plus proche et cueillent des branches 
de pin ou de sapin. Le mai est garni de couronnes et de 
rubans et porte a la töte du cortege, tandıs que chaque per- 
sonne de la suite tient en main une branche. En rentrant au 
village, le ch&ur entonne un chant, que nous traduisons aınsi: 


Nous avons porte la peste hors du village, 
Nous portons au village le rejeton (latoros). 
Notre arbuste est vert, 
Bien pare; | 
A notre petit arbre de mai (na naszym maiku) 
Il y a des petits oeufs colories, s 
Qu’a colories 
Notre dame la Taverniere. 
Notre arbre de mai (maik) est vert, 
Bien charge de parure. 

Sur notre arbuste de mai 

I n’y a que des &charpes d’or 

Que nous avons achetees 

En ces temps de grande cherte. 


(1) Marzana est idendifiee par le chanoine Jean Duglosse de Cracovie 
(XVe siecle) avec Ceres. «Ceres autem mater et dea frugum, quarum 
satis regio indigebat, Marzana vocala apud eos in praecipuo cultu et 
veneratione habita fuit.» Histor. Polon. 1. II, p. 94, Francofort. 1711; 
cite par Mannhardt |. c., tome I, p. 41%. 
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En Transsylvanie, chez les descendants des colons immi- 
ers, au XIIe et N IIle sieele, du Luxembourg, de la vallee de 
Lahn, on trouve trois Mamüdchen (1), troıs filles du mai. 


Sur les deux rıves du Don, dans le Gouvernement de Woro- 
nesch, une fillette,ressemblant en tout a notre trımasau, porte 
le noın de peuplier (2). 

En Albanie, le dernier Jour de Careme, des garcons parcou- 
rent les villages et recueillent des offrandes dans chaque ha- 
bitation. L’un porte un panier oü sont depos6s les aufs, le 
lard, ete., un autre Joue de la trompe sur un chapiteau d’a- 


lambic, un troisieme est deguise en femme et figure la flancee. 


Nous terminons notre enquete en notant la coutume du 
premier mai anglaıse. En Angleterre, nous rencontrons une 
Lady of the May portee sur les epaules d’hommes. Aılleurs 
on voit la May-Lady, la Queen of the May assise sur un tröne 
dans une niche de feuillage vert, erigce pres du May-pole, 
dans d’autres endroits, on pend ä l’arbre de Mai une pou- 
pee grotesque, appelce May-Ladv. Chambers (3) relate lu- 
sage, suivant lequel les enfants portent par les rues de petits 
May-poles orncs de rubans et de couronnes et escortent un 
personnage qui porte une poupee cachce dans un eros bouquet 
de rameaux verts. ls s’arrötent devant chaque maison et re- 
clament une offrande en menue monnaie. Jusqu’au XVlle 
siecle, garcons et filles se rendaient, peu apres minuit, a la 
foret d' oü ils revenaient charges de rameaux, pares de fleurs 
et de couronnes quiils fixaient a l’aurore aux portes et aux 
fenetres. 

Nos recherches, quoique bien incompletes encore, nous 
permettent cependant certaines conelusions importantes. 
Elles confirment lexistence de la coutume du irımasau dans 
presque tous les pays de l’Enrope. Partout ou la coutume est 
pratiquee par les jeunes filles, la coryphee porte sur la tete 
la couronne, l’insigne de la puissance du mai, en outre, sui- 
vant les cas, le symbole ou l’effigie du principe vital, du 
Renouveau, un mai. Quand des garcons representent le Mai, 
ıls sont recouverts d’une longue coiffe de verdure. 

Dans les contrees proches du Danube, nous voyons ä la 
tete du cortege, le rejeton, fils ou fille de la Jdivinite generatrice 
disparue & l’automne precedent, mais ressuscitee dans sa 
progeniture. Derri6re ce rejeton, qui est un jJeune arbre de 
maı, suivent les filles avec leurs branches de pin ou de sapın. 


(1) Halterich, Zur Volkskunde der Siebenburger Sachsen, p. 286. 
(2) Mannhardt, o. p. I, p. 319. 

{3) Chambers, The book of Days, 186%, tome ], p. 57: 
Mannhardt, o. c. I, p. 315, 346, 347. 
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Dans les regions situees plus au nord, le mai a cede sa place 
a sa representante, la fiancee du mai, notre frımäsau, et, en 
echange des dons en nature qu’elle reclame, elle promet l’a- 
bondance des recoltes, la prosperite. Le culte de l’arbre de 
mai, certes plus ancien que sa variante, la fiancee du Mai, 
existe surtout dans les pays de montagnes, chose bien com- 
prehensible, puisque l’isolement des montagnards des centres 
commerciaux a toujours emp£ech& ceux-la d’abandonner leurs 
croyances et leurs coutumes aussi vite que les habitants des 
villes et des plaines. 

Ensuite, nous voyons la coutume du trimäsau s’inspirer, 
aux abords de la trou&ee de Belfort, d’une varıante meridio- 
nale, celle de la Reine Maya assise sur un tröne, entouree 
d’une cour royale. La coutume du « trimäsau » n’aurait-elle 
pas subi, ici, une nouvelle transformatıon ? 

ll nous ie que l’arbre de mai a &te, tout d’abord, 
considere comme divinite. Puis vint une Epoque oü le peuple 
voulut representer l’arbre-dieu en image, anime de vie; alors 
l’arbre apparait sous une forme humaine, soit recouverte de 
feuillage vert, soit porteuse d’un mai. Le dendrophore recoit 
le nom de Maienzetta ou de Marie, Mariette. La oü l’arbre 
disparait des mains de la fille, elle prend le nom de fiancee, 
d’epousee, de reine. Ailleurs, elle se nomme Reine Maya, 
Maye, Maie, Mee et prend place sur un tröne. 

Si le trimäsau a recu dans le Pays Messin un deuxieme 
nom, celui de pouse, sponsa, fiancee, c’est que la coutume y 
a ete& modifiee. Nous pouvons supposer que cette nouvelle 
denomination, certainement plus recente que le nom de trı- 
mäsau, se rapporte ä un temps oü le dendrophore s’est trans- 
forme en fiancee. 

I,a coutume signale&e a Dommartin nous montre l’influence 
de l’Eglise sur le « trimäsau ». Le gros Cierge du Roi de Mai 
a certainement remplac& un arbre de mai; les filles d’honneurs 
du Roi de Mai tenaient sans doute des petits mais ou des 
branches de feuillage vert, non & l’occasion de la Fete-Dieu, 
mais le jour du premier mat. Tout ce qu’elles ont conserve de 
l’antique coutume, c’est le petit rameau vert dont elles pa- 
rent le chapeau des j jeunes gens en chantant: Ayez le mai, le 
joli mai ! et qui, au dire de leur chanson, est un presage de 
bonheur, « donne joie et sante». A Bouzemont, les filles re- 
mercient les genereuses donatrices en attachant au-dessus 
des portes, des rameaux de verdure. Mais le « mai » de la cory- 
phee a disparu. 

Peut-on admettre que notre trimäsau &tait primitivement 
un dendrophore ? Portait-il, comme celui d’Argonne, une 
branche fleurie, un trimasot? Puisque nous avons vu en 
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Alsace, a Zurich, sur le territoire de l’ancien Eveche de Bäle, 
dans les environs de Geneve, la Reine du Mat, la petite Marie, 
la Mairiotte, la Maienzetta, tenant a la main, soit l’arbre de maı 
ou le rameau de feuillage vert, tous garnis de fleurs et de 
rubans, pourquoi notre « pouse » n’aurait-elle pas ressemblee 
ä ses soeurs ? Ensuite, sı le « trimäsau » messin a recu le titre 
de pouse, n’est-ce pas parce que le peuple lui trouvait une res- 
semblance avec une fiancee paree pour le jour de ses noces ? 
« Autrefois, dans les villages des environs de Metz, ainsi 

que dans la Ville m&me, quand une jeune fille se marioit, elle 
etoit coöffee en cheveux &pars et flottants, parmi lesquels on 
placoit avec art des colliers de perles, des fleurs et des rubans. 
Il y avoit & Metz plusieurs femmes qui faisoient metier de 
co&ffeuses de mariees de Village, et qıı fournissoient les ajus- 
temens. Cette co@ffure brillante tomboit sur un habit noir, et 
la mariee portoit tout & la foıs les livrces de l’amour et celles 
du deuil; par un usage bizarre, mais constant, une jupe d’un 
rouge sclatant passoit de deux doigts la jupe noire et retra- 
goit sur les talons les livrees de la tete. (1) La mariee ainsı 
paree tenoit dans sa main un romarin ou un laurier (2), et, 
quand elle etoit bien riche, un mirthe; mais ıl falloit que l'ar- 
brisseau füt en entier et avec sa racine, autour de laquelle on 
mettoit un mouchoir de mousseline ou de lin. La marice 
gardoit l’arbuste pendant toute la eeremonie. En sortant de 
l’Egrlise elle en rompoit les branches et les distribuoit ä toutes 
les jeunes filles et aux garcons de la noce » (3). La fillette, ap- 
pelee «trimäsau », n’a-t-elle pas, comme la pouse, des fleurs 
et des rubans, möme des joyaux (Argonne) dans sa chevelure 
flottante ? Ces fleurs etaient disposees en forme de couronne 
sur le derriere de la tete, tandis que les ornements en paraient 
la partie anterieure. Une chanson ancienne du Pays Messın 
nous dit: 

L’on me condut jusqu’a l’eglise, 

Le romarın dedans ma mäln, 

Et la couronn’ derriere la töte, 

Tout comme une fille de bien. 


S’ıl ya une difference dans la couleur de la livree, cette op- 
position des teintes soexplique par le faıt que la robe noire 
devaıt symboliser la mort de la «fleur de jJeunesse », tandıs 
que la couleur blanche du vetement du trımäsau chantait, 


(1) Ice trimazo, nous dit Jaclot de Saulny, portait des rubans croises 
sur le corsage et au bas de sa robe. 

(2) A Dommartin, les filles, attachent aux chapeaux des jeunes gens 
des rameauy de laurier ou de romarin. 

(3) Affiches des Eveches et lJorraine, 10 nov. 1782 n° 39, p. 305. 
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comme toujours et des la plus haute antiquite, la joie et la 
vie. L’arbuste que tenait a la main la fiancee a l’heure de ses 
noces s’appelait, comme aujourd’hui encore s’appelle chaque 
arbuste fleuri, un bouquet. De m&me que cet arbuste de la 
mariee portait le nom de boguet, de m&me le ma: ofiert par 
les garcons aux jeunes filles, dans la nuit du premier jour de 
mai, se nommait boqguet. Il est donc permis d’admettre que 
notre « trimäsau » messin portait autrefois, non pas un simple 
bouquet de fleurs, mais un autre bouquet, soit un arbuste, 
soit une branche de rameaux, rameau vert garni de fleurs 
et de rubans, comme celui de sa sur de l’Argonne. La cou- 
ronne de la Mariee, tout en ressemblant nettement & celle 
du trimäsau, n’avait cependant pas la m&me signification. 

Pouvons-nous esperer trouver quelque lumiere dans le 
refrain actuel, Ja partie ordinairement la plus ancienne des 
chansons populaires? — Non, ces refrains celebrent tous 
le joli mois de mai, et seuls les deux mots : «6 mi-maye » et 
trimäsau jusqu’ici incompris, pourraient peut-&tre nous offrir 
un point de repere. La mi-maye, disent MM. Zeliqzon et 
Thiriot, serait la «queue de Ü’hier». Nous traduisons ce 
mot en tenant compte d’un dicton franc-comtois (1), par 
l’equinoxe du printemps. Que vient faire l’appel A cet &quinoxe 
dans notre refrain messin oü l’on chante le joli mois de mai ? 
Evidemment, nous sommes en presence d’un texte tronque. 
Nous preferons donc aller ä la recherche de textes et refraıns 
plus anciens. Mais oü nous adresser ? 

Obtiendrons-nous quelques renseignements dans le chant 
du «trimäzot » argonnais ? Le voici: (2). 


Entrons ici... le mois de mail 
Entrons-y pour vous saluer, 
O Jesus-Christ ! 
C’est le mois, notre mois, 
Le moıs de mai, qui est entre. 


En revenant d’avan les champs, 
Avons trouv& les bles sı grands, 
Et l’aubepine florissant. 

O Jesus-Christ, etc. 


Madame, quand vous irez dehors, 
Que Dieu vous garde en son accord, 
Et en l’accord de son cher Fils, 

O Jesus-Christ ! etc. 


(1) A la mi-maye, les jos sont pas (egaux). 
(2) Echos rustiques de l’Argonne, par Il. Isallemant. Chalons-sur- 
Marne, 1910, p. 29. 
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Madame, quand vous couchez vos enfants, 
Que la Sainte-Vierge y soit devant 
A leur lever, & leur coucher, 
Et ä& toute heur’ de la Journee, 
6 Jesus-Christ !, ete. 


Quand vot’ mari s’en va dehors, 
Que Dieu hi garde son sain COTDS, 
Et qu'il n’en soit ni plus, ni moins, 
Ni en danger de perd’ son corps. 

O Jesus-Christ I, ete. 


A Beru, en Champagne, on chantait: 


Trimousettes (1) emmi les champs ! 

Nous ervenons eddans les champs, 

J’avons trove les blos si grands 

Et les aveines en avenant. 
Trimousettes ! (bis) 

C’et lo mai, mois ed mai, c'et lo joli mois de mai. 


Quand vot' mari s’en va dehors, (bis) 
Que Dieu soit ben A soun accord, 
Et & l’accorde de son Fils, 
Fils Jesus, Fils Jesus. 
Trimousettes ! (bis), ete. 


(uand vous couchez vot’ bel enfant (bis) 

Vous le couchez et le levez 

Et a toute heur' de la Journee 

Eddevant Dieu, eddevant Dieu. 
Trimousettes ! (bis), etc... 


En passant eddevant vot' porte (bis) 

Cn’est pas pou nous qu nous edmandons, 

C’öt pou aidey achetey u cierge 

Et pou lumey la noble Vierge 

Eidevant Dieu, eddevant Dieu 
Trimousettes ! (bis), etc... 


(1) Le mot trimousette se retrouve encore dans les chansuns de Rethel 
(Ardennes), de Selles (Marne), ef. Romancero de Champagne de Tarbe, 
1863. 
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U ptit brin ed vot’ farıne (bis) (1) 
’ nest pas pou nous qu' nous edmandons, 
(et pou la Vierge et son Saint-Fils 
Fils Jesus, Fils Jesus. 
Trimonsettes ! (bis). etc... 


Mamsell’ nous vous remercions; 
( n’est pas pou nous que nous edmandons, 
Get pou la Vierge et son Saint Fils, 
Fils Jesus, Fils Jesus. 
Trimousettes ! (bis), etc... 


Ces deux textes appartiennent A un autre type de chant du 
irımasau, ınconnu dans le Pays Messın. Cependant il a dü y 
etre chante, dans certaines localıtes du moins, car on retrouve 
Jun ou l’autre fragment dans les vallees de la Seille et au 
nord de Chäteau-Salıns. 

Nous citons a titre de comparaison un fragment de Verne- 
ville: (2) 


Catherine, ma belle enfant, 
Quand vous couchez votre enfant, 
Mettez-lui les pieds devant, 

La tete aupres de Saint-Jean. 


A Marieulles nous avons recueilli Je couplet: 


‚ 
Et vos, les jon’s fomes de «cevans, 
Recwecheuz beun vos p'tiots ofants, 
Seut es pieds ou & chevot, 
Seut baicelote ou guchhnot. 


A Thonville et dans les environs de Faulquemont (2), nous 
trouvons: 


Madame, quand vot’ mari s’en va dehors, 
Que Jesus luı fasse un bon secours, 
Qu'il ne soit nı plus nı moins 

Mis en danger de tout son corps. 


Dans un fragment en patois vosgien (au Sud de Nancy’), 
publie dans les m&moires de la Societe d’ arch£ologie lorraine 
(1854), ıl est egalement fait allusion aA ce type de chanson du 
trimäsau, mais lä le refraın nous signale, pour la DEINER 
fois, l’arbre de mai. 


(1) Voir le trimäsau de Vannecourt (Textes patois recueillis en Lor- 
raine par MM. Zeligqzon et Thiriot Metz, 1912, p. 383. 
(2) Textes patois, p. 386. 
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En recouchant vot’ efant 

Lo doux Jesus y soye... (devant) 
Notre Dame y soye ca 

On trımaca ! 

(at lo mä, lo joli mä, lo joli trimäga. 


Dans ce refrain, on ne parle pas encore du mois de mai, de 
notre mois, du mois des femmes, du mois de mai que l’on fait 
entrer en la personne du trimäsau, en chantant: Entrez ıcı, 
le mois de mai ! On y parle du mä, du joli ma, du joli trimaca- 
trimäsot, c’est-a-dire d’un arbre ou d’une branche de mai, et 
non du mois de mai, qui en patois vosgien s’appelle « maye ». 

Le refraın de Vaudeville (1) (Meuse) precise mieux encore, 
quand il dit: 


O trimöza ! 
C’ost lı mä, 6 be mä, 
OÖ, c’ost li be moue di mä 


O t.imäso | 
C'est le ınai, 6 beau mai, 
O, c’est le beau ınois du mai. 


Le mois du mai ne peut @tre que le mois oü l’on föte le 
premier verd, l'arbre de mai, le franc mas, comme dırait 
notre patois messin. 

Mais ıl n’entrait pas seulement un ma dans la coutume du 
«irimäsau », comme vont nous le demontrer deux autres tex- 
tes, les plus ancıens que nous ayons jusqu’alors. Nous cıtons 
d’abord le texte deja publie en 1854, et nous le transcrıvons 
aınsi: 

Trimäca entre le ville 
Et ca I’ villöge. 
C’at lo mä, lo trımä, e’at lo Joli mä. 


Alloz vor droha vos bies, 

Je les ans si bien seties 

Que V’ feu di Roy s’en at male. 
Trımäca ! 

Cat lo mä, lo trimä, c’at lo joli mä. 


Alloz vor dans vot' banon, 
I-n-e cheu tros bes gachons. 
Q’at lo Charl’ qu’ at lo pus be. 
Trimäca!, ete. 


(1) M&m. de la Societe d’arch. lorr. 2° serie, 1,. VII, p. 79. 
(2) ipidem, tome 1\, 1854, p. 517. 


DANS NOS COUTUMES POPULAIRES 193 


Alloz vor dans vot’s croue£yes, 
I-n-& cheu tros b&l’s baisseles: 
Q’at le Ros’ qu’ at l& pus bele., etc. 


Alloz vor dans vote 6tabe, 
V’s y trouveroz tros homes @ cheua: 
Q’at vot’ Charl’ qu’ at lo pus hät., etc. 


* * 
* 


Trimasot entre dans la ville 
Et encore dans le village. 
C'est le mai, le trıma, c'est le joli mai. 


Allez voir parmi vos bles, 

Nous les avons si bien sarcles 

Que le fils du Roy s’en est mele. 
Trimäsot ! 

C’est le mai, le trimä, c'est le joli maı. 


Allez voir dans votre grange, 

Il y a’chu trois beaux garcons; 

C'est le Charles qui est le plus beau. 
Trimäsot ! etc.. 


Allez voir dans vos corvees, 

II y a chu trois belles filles, 

C'est la Rose, qui est la plus belle. 
Trimäsot ! etc... 


Allez voir dans votre etable, 
Vous y trouverez treis hommes & cheval; 
C’est votre Charles qui est le plus haut. 


M. J. Callais (1) a recueilli, & Hattigny (Moselle) le texte 
suivant: 


Lo trımä ot dans l& vile 

Que souhate de bin mouri (2) 
Trimäsau ! 

Q’ot lo mä et lo trimä, c’ot lo joli mä. 


Les bones gens di peredis (3) 
Olez war dedans vos nids 

Si vos jlines y ont poni 
Trımäsau !, etc... 


(1) Die Mundart von Hattigny und die Mundart von Ommeray. 
Jahrbuch der Ges. für lothr. Gesch. und Alterumskunde Metz 1908. 

(2) L’exemple du chevalier mourant qui haise et «recoit pour Corpus 
Dei» en viatique les truis brins d’herbe, jetlte sur ce vers une vive 
lumiere. 

(3) A Landrange (Moselle), le mot peredis est remplace par nos peys, 
et le couplet est allonge d’un vers: « Si-n-& in zye, se sre pour mi», 
«sl ya un @uf, ce sera pour moi». 
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Krwatoz d’zos vot’ bouweve, 
\os waraz tras beles bac£les, 
Got le vote qu'ot l& pus bele. 
"Trimäsau !, ete... 


Olez war dons vote banon, 
\Vos waraz tras bies gohhons. 


Le trimmäa est dans la ville, 
(Juri souhaite de bien inourir. 
Trımosau! ete..... 


Les bonnes gens du paradis, 

A\llez voir dedans vos nids, 

Si les poules v ont p ndu. 
Trimasau ! etc... 


Regardez dessous volre lessive, 

\ous verrez trois belles filles, 

Gest Ja votre qui est la plus belle 
Trimasau! ete.... 


Allez voir dans votre grange, 
\ous verrez trois beauX garcons. 


Ge plus aneien type de chant du «trimäsau » 6tait-ıl connu 
dans le Pays Messin ? Tout ce que nous pouvons affırmer, 
c'est qu’on en retrouve des reminiscences et des fragments 
dans les villages d’Obreck (1), de Chäteau-Brehain (2), a 
Remilly (3), a Gorny-sur-Moselle (4), et des eoncordances assez 
preeises dans la chanson du trimäsau de \Vie-sur-Seille (5). 
Gette derniere debute par les vers: 


Trimäsot at sus I" seuyat 
leyez don bin es poures gens... 


et a Vännecourt on chante de meme: « Trimäsot at sus I’ seu- 
yat ». Ainsı le « (rimasot, le trimaca », ailleurs un « trıma », font 
leur entree dans les localıtes habitees, escortes par un chaur 
de danseuses et chanteuses qui rappellent aux habıtants la 
resurrection de toute la nature. Gräce a lintervention du 
Fils du Roy, le ble, Yavoine prosperent, le sarelage a bien 


(1) Textes patois. p. 380, 381. 
(2) ibid. p. 372. 

(3) ibid. p. 365, 366. 

(4) ibid, p. 370. 

(5) ibid, p. 371. 
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reussı, car le sol y Etait suffisamment PR Pan par les plutes 
du printemps. Quel est ce Fils du Roy? Doit-on lui attribuer 
le pouvoir de faire la pluie et le beau temps » ? Est-ce une di- 
vinite de la mythologıe ancıenne, dont le souvenir serait reste 
grave dans la memoire du poete populaire inconnu ? Dans 
ce cas, on pourrait penser au «rejeton », au «latoros » haut- 
silesien. Ou bien s’agit-il simplement, dans ce poeme patois, 
d’une de ces nombreuses chevilles si frequemment employees 
dans la po6sie populaire, quand le poete cherche &ä donner 
plus d’eclat a sa composition ? Ce Fils du Roy, serait-il le trı- 
mä, qui au dire de la chanson de Hattigny «souhaite de bien 
mourir», c’est-a-dire, preserverait le campagnard de tout 
accident mortel, de maladies consomptives, malheurs qu’il 
considere encore presque toujours comme des chätiments ? 
Serait-il un dieu de la Mort? 

Enfin doit-on mettre les mots «trimäasau» et Irimasot en 
rapport avec le«trimä »? Dans ce cas, la sıfflante doit faire 
partie integrale de la racine du mot « trimä » et le mot devrait 
s’ecrire frimas. Haillant (1) et Labourasse (2) l’ecrivent ainsi 
dans leurs glossaires. 

M. J. Callais (3) a recueilli a Landange, pres de Hattignv 
(Moselle), un refrain de « trimäsau », oü le mot « trimasau » "est 
remplace par le mot mäsau ou mäsot. 


Lo Mäso! 
Q’ot lo mä et lo trimä, c’ot lo joli mä. 


Nous voieci maintenant en presence de deux paires de mots, 
qui nous prouvent, que «lo mäs» contient egralement un sif- 
flante: « näs et maso, trimäs et trımaso ». « Mas » ne peut alors 
deriver du latın « maius, mat». D’autre part, «irımas» et «Iri- 
mäso » contenant cerlainement la m&me racıne, que «mäs», 
nous devons les decomposer ainsı: « tri-mäs » et « ri-mas-ö», 
comme nous le faisons pour « mas-ö». La terminale ö serait 
un suffixe, et tri une prothese, faısant du « /rimäs » un « müs » 
particulier. 

Nous avons deja donne le sens du mot mäs; ce mot designe, 
comme le mäzeau cite par L. Adam (4), un ar bre ou une bran- 
che de feuillage vert que l’on plante, le premier maı, devant 
V’habitation des filles nubiles. Haillant (5) note maisot (mez0) 
et traduit par: une branche de feuillage vert pour les repo- 


(1) Haillant, Essai sur un patois Vosgien. Epinal 1888, v. maisot. 
(2) Labourasse H. Glossaire abrege du patois de la Meuse 1887. 
. (3) Communication verbale. 
(4) L. Adam, Les Patois lorrains. Naney-Paris 1881 v. ma. 
(5) Haillant, op. cit. 
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soirs, les Rogations, les noces, etc... Le m&me auteur nous 
apprend qu’en Suisse romande le « maisot » est un sapin que 
l’on place, le premier jour de mai, devant la maison d’une 
fille. Suivant Labourasse (1) et Haillant, les «trimäs» sont des 
«mais » dont on entoure les reposoirs. AuJourd’hui encore, 
le «trimäs » signifie la m&me chose dans la region de Hat- 
tigny (2). Enfin le « trımäsö » serait, d’apres tous les auteurs 
cites, une chanson de mai. M. J. Callaıs (3) traduit par chan- 
son du «trima », MM. Zeliqzon et Thiriot (4) font de m&me, et 
nous avons suivi la m&me idee en designant le « trimasau » 
comme etant la « danse chantee du trımä (5) ». 

Ajoutons, d’apres H. Urtel (6), qu’a Bains-les-Bains on 
appelle « maizots » des branches ns olfertes aux filles par 
les garcons le jour du premier mai. 

Toutes ces indications nous montrent d’une manicre irre- 
cusable les rapports etroits existants entre le mai et la cou- 
tume du «trimäsau », mais ne nous donnent aucun detail 
sur le sens exact du «mas», du «mäsö», du «Irimäs» et du 
«irimäsau ». 

Jusqui icı, la sagacite des etymologistes, maintes fois exer- 
cee, n’a pas encore reussi & trouver d' explieation probante. 

Le premier qui aıt essaye d’expliquer le mot trimasnt, est 
Christon Antoine. En 1782, ıl eerivait: A l’egard de la signi- 
fication... ıl faut la chercher dans... le celtique. Dans cette 
lange, «tri» signifie trois (m&moires veltiques de Bullet), 
« mazot», un enfant, une jJeune personne. Les «trimazos » 
ont done signifie trois enfants (les trois fillettes)... (7). 

L’auteur de la notice sur les «trimazaux», dans le feuilleton 
de la Gazette de Metz et de Lorraine (12 Juillet 1836), se contente 
de demander si ces danses et ces chants ne sont pas « un reste 
des fetes de la bonne deesse que les anciens celebraient le 
premier mai, divinite mysterieuse que les uns ont dit 6tre 
Cybele ou la Terre, les autres Venus ». 

Didier Mory (8) derive « trımazo » de «trias » (trois) et de 
«mazo » (mazette). A. Terquem (9) pense au latin « frimatus », 


(1) Iabourasse. H. Glossaire abrege du patois de la Meuse 1887. 

(2) Gommunique par M. Gallais. 

(3) Jahrlsuch der Ges. fur loth. Gesch. und Altertumskunde 1908 
. 39%. 
ö (4) Tertes patois, p. 358. 

(5) Jahrbuch der Gesellschaft fur loth. Gsch, und Altertumskunde 
Bd. 25. p. 343. 

(6) Herm. Urtel. Literaturblatt fur german. und roman. Philologie 
1910, n® 6, p. 202, 

(7) Affiches des Eveches et Lorraine, 15 aoust 1782. : 

(8) Didier Mory, Chan. Heurlin, Edition 1841, Article Trimazos. 

(9) A. Terquem, Chan. Heurlin, Edition 1865 p. 10% et 105. 
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äge de trois ans, ou cherche une analogie dans la T'rimurti 
indienne. Abel (1) rapproche «trimaso » des «tres majores ». 
Begin (2) et Ladoucette (3), auxquels se joint Abel (4), pren- 
nent le mot « trimasö » pour une abreviation des mots: « trıbus 
matrıs » (aux trois maıres), deesses topiques des populations 
gauloises du pays des Mediomatriques. 


L. M., dans le petit glossaire patois publie dans les Memoires 
de la Societe d’arch£ologie lorraine de 1854 (p. 535), voit dans 
le mot « trimaga » trois mots: (lo) tri-ma-ca, qu’il traduit (le) 
troıs mai c'est. 

D’apres des notes manuscrites du bibliophile Lecouteux, 
consign6ees dans un exemplaire du glossaire vosgien d’Oberlin 
a la Bibliotheque de Metz, E. de la Badolliere (5) deriverait 
le mot de «trias mares », trois jeunes filles. Lecouteux lui- 
m&me met la prothese « tri » en correlation avec le verbe « rı- 
per » (tripudiare), danser, et « mazo » avec «may», mot ger- 
manique signifiant « maid», jeune fille. 


M. J. Callais (6) decompose le mot «trimä » ainsi: «tr = 
ter? et md = maium », et traduit par «la premiere pousse au 
mois de mai. 

H. Urtel (7) pense, que «ri » pourrait venir de tirer avec le 
sens de pousser, s’allonger, et rapproche la formation de «trı- 
mäs » de celle du mot vosgien « trıimon de tir-mon = (timon) ». 

C. Maus (8) fait venir « trimäsot » de « trimer » (aller et venir). 


MM. Zeligzon et Thiriot (9) reprennent l’idee de M. Callais 
et, comme lui, se demandent, si « le trimazo ne serait pas le 
chant du trima, le chant de la premiere feuille?» Puis ıls 
ajoutent: « Tout comme le mot rondeau sert & designer le 
chant qu’executent ceux qui dansent une ronde, et de m&me 
que dans nos patois un rondeau s’appelle un rondot ou un 
rondat, de m&me aussi le trimazo devient suivant la rögion un 
«irimazo » ou un «iIrimaza »; on trouve möme le diminautif 
«trimouzeilte » dans les Ardennes et dans la Marne ». 


« Trimousette» un diminutif de «trimazo »? Ne serait-ce 
pas plut“t le feminin d’un diminutif du mot « trimäs » ? 


Abel Ch., Les Trimazos, L’Austrasie, mai 1853. 
Begin, Guide de Metz, Metz-Verronaisus, 1834, p. 280 ss. 
Ladoucette, Robert et Leontine, p. 419-420, note 17. 
Abel Ch. Les Trimazos, mai 1853. 
5) E. de la Badolliere: Les Francais peints par eux-memes. 
(6) Die Mundart von Hattigny, Jhrb. der Ges. f. loth. G. und Alt. 
Metz 1908. 
(7) Litter.turblatt fur german. und roman. Philologie 1910, n® 6, 
. 202. 
. (8) Cite par M. Haust, Bull. du Diet. Wallon, 8° annee (1903), p. 133. 
(9) Textes patois recueillis en Lorraine, Metz 1912, p. 358. 


a et at meet 
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M. E. Kiffer (1 cherehe V’explication du mot «trimaäsa 
dans la « Maya» provencale. « Tri» sıgnifierait le nombre 
trois, « maza » serait le mot Maya, dont la semivoyelle y serait 
transformee en sifflante. 

Enfin M. Ch. Bruneau (2) eroit que «trima et trimaso : 
sont en rapport avec le francais « tremousser ». 

Dans notre petit travail sur Ja coutume du « trimäsau » (3). 
oü nous cherchions a demontrer l'ınfluence meridionale sur 
la melodie du chant du « /rimäsau » messin, nous n’avons fait 
qu'effleurer la question etvmologique du mot. Nous admet- 
tions volontiers l’existence de rapports &troits entre le «'trı- 
mas» et le « trimasarı », nous wardant bien de donner A trımas 
le sens que Ini donne M. Gallais » (4), (p. 343), c’est-a-dire la 
sienification de la premiere pousse, du premier feuillage en 
mai. Nous vonlions attendre, avant de nous prononcer avec 
plus de precision, le resultat de nos recherches. 


En effet, le mot mas ne peut deriver de « maius ». Peut-on 
songer A un adjectif « matensis » (Maienzetta) pour expliquer 
l’apparition de la sifflante ? Non plus. Du reste, ıl nous faut 
trouver une racine qui puisse rendre comprehensible, non 
seulement la silflante, mais la varıante phonetique: « tremou- 
set ou Irimouset >». 

Le mot « maius » latin, pour le mois de mai, ou pour une 
chose, se rapportant au mois de mai, est derive d’un radical 
meg, retrouve dans le sanserit «maht», «mahant = grand, 
dans le grec weyas, dans le Jatin « magnus, maior, mag-simus 
un ». Dans le v. h. all., Varbre de maı est nommee 

«aeg», en polonais « Maik ». "Dans tous ces mots, domine 
l’icdöe de la croissance, exprimee par le radıcal « meg ». 


II n’en peut ätre ainsı avec nos mots patois « mäs » et « Irı- 
mas». Est-il possible de les mettre en rapport avec « Madıns » 
(5). qui signifie aussi le mois de mai, et specifie l’epoque des 
pluies, de la montee de la scve ? Le radical serait alors « med » 
ou « mad », releve dans les mots sanscrits « madas » (ivresse), 
«me£das » (graisse), dans le grec Begels (rempli), dans le latin 
mädidus (humide, rempli de seve), dans l’allemand Mast 
(engrais, paisson), et qui a donne a la Lune lenom de « Mad » 
(rupt de Mad p. ex.). 


(1) Ein Mai- und Pfingstbrauch in Both. und im Elsass, Elsass. 
Monatschr. f. Gesch. und Volkskunde 1911, Heft 3. p. 162. 

(2) Annides de U’Est, Bibliographie Torraine, Naney 1921, p. 295. 

(3) Die Mundart von Ilattigny, Jhrb. der Ges. f. loth. G. und Alt. 
Metz 1908. 

(4) Jahrbuch der Gesellsch. für Jothr. Gesch. und Alt., tome XXV, 
p- 33. 

(5) Graevius, op. c. tem. 8, p. 216. 
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Nous €cartons cette derniere hypothese pour nous rappro- 
cher du mot NMaesius (1), le mois de mai en langue osque. 
Icı apparait la sifflante recherchee et, si nous avons raison, 
le Maesius serait l’epoque, le mois, la lune (en sanscrit nıäs) 
ou a lieu la premiere recolte printanniere, celle du mäs. Mae- 
sius se rattacherait A un radical ms, mä, met, qui a donne en 
orec: d-uaw, (arg, ualog, en latin: meto, messis, en francais: 
motsson, en v.h. all. maan, en allemand mähen, malıd, messer. 
Le Maesius serait le mois ainsi nomm6&, parce qu’il marquait 
la lune, oüı l’on chätrait les porcs appeles porci maiales ou 
mazales, oü l’on coupriut les ramcsaux verts pour en orner les 
lieux de culte (2), les fanae (}, et parce qu’on y pratiquait 
la premiere moisson de l’annee nouvelle. 

Sı vraiment il y a dans mas le meme radical que dans le 
mot moissorner, nous comprenons les deux formes: trimäsot 
et irimouset. Le mas et le trimas seraient des arbres, des, ra- 
meaux de la moisson vernale, sortes de « bouquets de la mois- 
son ». En d’autres termes, Ja coutume du mäsau et celle du 
Irimäsau auraient &t& primitivement une fete de la moisson 
vernale, de la moisson du « vert » et: des fleurs, en opposition 
a seconde moisson, celle de la recolte des fruits. Nous devrions 
pouvoir trouver plusieurs fetes en l’honneur du principe vital 
de la vegetation, de la fecondite: une au printemps, une 
autre A l’epoque de la moisson d’ete, une troisicme dans les 
pays de vignoble ä l’occasıon des vendanges, et, dans chacune 
de ces fetes, nous devrions pouvoir rencontrer une coutume 
analogue ä celle du irimäsau. | 

En Alsace et dans les cont.r&es avoisinantes suisses comme 
dans les environs de Montbeliard, möme dans la Bresse, nous 
avons constate l’usage de l’arbre de mai. Une chanson de 
irimasau de Friesen nous dit : «Der Mai in der Mitta ne 
Krumen », et ä Biederthal on chantait:: « D’r Mai hat in der 
Mitte eine Krumm ». — Krumen et Krumm sont deux mots 
encore ınexpliqu6s; ils ne figurent pas dans le glossaire des 
Dialectes alsaciens de Lienhart et Martin. Ils signifient : 
couronne et derivent du latin vulgaire «coronamentum ». 


(1) Wachter J.-G., Glossarium german. Lipsiae 1737. t. II, 1025. 
Mai et Mey ex eodem fonte, a ıneven (mahen) secare, Porci castrantur 
frondes meyen secantur foribus et T emplis ornandis. 

(2) «Le Gaumais appelle maze le « ınat » ou rameau de verdure dont 
on garnit les rues a l’occasion d’une procession » eerit M. Haust 
(Liege) dans le Bulletin du dietionnaire general de la langue Wallone. 
8° annee 1913, p. 133. 

(3) Graevius. Thesau um antiqu. roman. Lugdun. Batav. 1694-1696, 
tom 8, p. 216. 

at qui Majum quasi Madium, quod imibribus ob exortum pluvial’um 
syderum madeat, dietum afferunt., Voir Ducange voce Madius. 
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La couronne &tait une particularite importante de l’arbre 
de mai, & tel point significative qu’elle passe sur la tete de 
la fillette qui doit representer le maı. Plus nous rapprochons 
des regions de langue francaise, plus nous voyons disparaitre 
l’arbre de mai et apparaitre une branche de mai, laquelle 
disparait & son tour aux approches des plaines et du grand axe 
commercial reliant la Mediterannee ä la Moselle et au Rhin. 

Il en est de mö&me avec l’arbre de mai de la moisson d’ete. 
Ce Maibaum rencontre sur toute la rive droite du Rhin, ap- 
pele Härkelmai, au nord du Main jusque dans les pays de Muns- 
ter et dans l’arrondissement de Lennep (Düsseldorf), est un 
arbre ou une grosse branche de 15 a 25 pieds de hautenr, 
ebranches dans la partie inferieure, avec une cime ornee de 
bouquets d’epis ou d’une couronne d’epis nouveaux, de rubans 
(1). L’arbre de mai est plante dans un des champs moisson- 
nes puis retir@ du sol par les filles et place avec la derniere 
gerbe sur la derniere voiture parce de verdure. Parfois, on 
porte le mai devant la derniere voiture qui est trainee par 
tous les chevaux disponibles. Un vrai cortöge est organise. 
lin cours de route ou a l’arrivee devant la grange, on arrose 
d’eau les moissonneurs et l’arbre de mai. Dans le cortege, on 
remarque des hommes deguises en femmies et des femmes re- 
vetues d’habits d’homme. 

Sur la rıve gauche du Rhin, l’arbre de mai est devenu plus 
rare. Nous le retrouvons surtout en Alsace, non seulement A 
l’oceasıon de la moisson d’ete, mais aussi des vendanges. Aınsıi, 
ä Mels, deux personnagee prenaient place sur la derniere voi- 
ture chargee de cuves de raisins; un homme travesti en femme 
tenait dans ses maıns un bel arbre de maı, et, derriere lui, une 
femme etait assise, adossee contre le dendrophore, deguisee 
en homme, portant sur les genoux une corbeille de fleurs, le 
houquet. 

Puisque la coutume du irimäsau concorde en tous points 
avec les coutumes en usage lors de la recolte des fruits, 
n’avons-nous pas le droit de lui attrıbuer le nom de fete des 
pr@emices, de la moisson printaniere ? Dans toutes les fetes 
de moisson vernale ou d’ele, nous relevons les m&mes details: 
l'arbre de mai et le « bouquet » (ou le bouquet seul, lorsque 
nous approchons des regions de langue frangaise), sont portes 
processsionnellement jusqu’au village, on les plante devant 


(1) A Lesbos, la veille du premier mai, les jeunes filles vont, en 
chantant, cueillir des fleurs des champs. «De retour chez elles, elles 
font des eouronnes qu'elles suspendent, la nuit, aux fenetres et aux 
portes: ainsı, le lendemain matin, toutes les malisons se trouvent ornees 
de fleurs, la plupart rouges, d’epis et de rameau.«x ». (Le Folklore de Lesbos, 
par G. Georgeakıs et Leon Pineau. Parıs, 1894, p. 301). 
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les habitations ou bien les attache au-dessus des portes ou sur 
le toit; les porteurs de « mai» sont travestis; enfin les m«ıs 
deviennent l’objet d’une libation. 

Cette constatation faite, revenons ä nos refrains vosgiens. 
Celui de la region de Nancy nous dit: « C’at lo mäs, lo trimäs, 
c’at lo jolı mäs », celui de Hattigny chante: « C’ot lo mäs et 
lo trımäs, lo Joli mäs ». 

Comment faut-il interpreter ces deux vers? Doit-on ad- 
mettre l’existence, dans la coutume du Irimasau, de deux 
arbres de mai, un mäs et un trımäs, ou s’agit-il seulement d’un 
mäs qui est un. trimäs? 

Evidemment, iln "est question que d’un seul mäs ‚d’un joli 
mäs. La conjonction et du vers de Hattigny est- elle copula- 
tive ou expletive ? Nous penchons pour un et emphatique. 

Quoiqu’il en soit, il a existe un mäs et un mäsot ou un mä- 
sau, un irımäs et un irimäsot ou un trimäsau. Puisque le mäs 
signifie,sans aucun doute, un arbre de mai, le trimäs doit ega- 
lement &tre un mäs, mais un mäs special, dont la particula- 
rıte est indiıquee dans le prefixe trı. 

Le suffixe ot, dans mäsot et dans trimäsot, doit &tre derive 
du lati mots le sens de petit mas, de 
petit trimäs. Mäsau et trimäsau doivent se rapporter ä la ter- 
minale latine — alem et sont alors des adjectifs substantives, 
mettant en Evidence les rapports d’un objet ou d’une personne 
avec le mäs ou le trımäs. 

Toutes les deux formes de mots semblent avoir &t& d’usage. 
Nous rencontrons mäsau a Hattigny, mäzeau ä Epinal, mai- 
sot a Bain-les-Bains, etc., irimaızeau A Metz, trimäsau dans 
le vosgien, trimsät dans le Saulnois, trimasa a Troyon (Meu- 
se), irımösa, a Vaudeville (Meuse) et & Oron (Moselle), trima- 
sot dans l’Argonne, en Champagne et dans le Pays Messıin, 
trimäsotte dans la region de Bar-le-Duc, & Vitry-le-Francois, 
a Chaumont, tremousetite a Rethel (Ardennes), trimousette 
en Champagne. 

Dans les refrains du trimäsau, toutes les formes sont repre- 
sentees, ä l’exception des mots maisot ou mäsot. Nousen con- 
naitrons la raison dans le cours de ce travail. Pour lemoment, 
il nous suffit d’insister sur le sens que ce mot parait avoir 
partout: ıl designe un mai olfert a une fille par un garcon. 

Ce maisot aurait-il appartenu ä une coutume pratiquee par 
les garcons ? En effet, tandis que les filles parcouraient le 
village et quötaient de porte en porte avec leur dendrophore, 
le trimäsau, porteur du irimäs ou du irimäsot, les garcons, 
egalement prec6des d’un mai, le mas ‚ eonduisaient, par les 
rues de la localites, un de leurs compagnons qu'ils avaiene 
recouvert de branchage vert et qu'ils paraient parfois dt 
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couronnes. Il exıstait done une double fete du Mar, VYune ce- 
lebree par les gargons et lautre par les filles. Toutefois ces 
deux usages dilferaient en ce point, que la coryphee, notre 
Irimasau, reprösentait le frimas, tandıs que le garcon, coiffe 
d’une espece de cöne en fewllage vert, devait symboliser le 
mas. Anotreavis, ce mas des garcons etait primitivement un 
dieu. Le mas des fılles, le « trimas » etait. considere comme une 
deesse; vorla pourquon le mas des filles est pare de vöternents 
de femme ou d’une poupee representant un personnage Te- 
minin. Dans la variante anglaise, citöe par Chambers, la pou- 
pee est enferince dans un grand bouquet de rameaux verts et 
ressemble en quelque sorte au garcon cache des pieds a 
la tete dans un mannequım de verdure. Ce garcon serait-ıl Te 
masot ou miisof, et la poupee serait-elle un irunasot ? 

Letrimäs est un mas; aussi porte-t-il les memes attrıbuts que 
Farbre dıvin, dont ıl est pour ainsı dire la parcdre. Comme 
le mas, le trimas est orne d’une ou de plusieurs couronnes. 
(Juand larbre est remplace, dans la coutume, par une grande 
hranche, sa couronne vient se poser sur la tete de la coryphee. 
Gomimme le mas, le trimas est garnı de fleurs, de rubans, de 
coques d’aufs, la premiere recolte du printemps. A part ce 
Irimas, on remarque, gä et la, des mars plus petits, portes par 
les filles de l’escorte n probablement destinös a etre plantes 
dans le fumier ou fixes au-dessus des portes d’habitatıon. 
Le trimas meme, soit Varbre ou la grande branche fleurie et 
enrubannee du dendrophore, ressemble d’une manıere frap- 
pante, au « boquet», au malsot ou masot, olfert par le jeune 
homme A sa veusenate dans la nuit du premier mat, et ce bou- 
quet trouve son pendant dans le bougquet de la moisson d’ete, 
qui ui aussi est garnı de Heurs et de rubans, tout en portant. 
en plus des fruits. Cette simlitude nous amene a etudier de 
plus pres ce bouquet de la moisson d'ete. 

A Saint-Martın de Gaillard (Seine inf.). on plante dans la 
gerbe de la mautresse, placce sur la derniere vonture, une erot.r 
de la moisson, faite de feuillare vert he sur froıs branches. 

En Bretagne (Rennes), les moissoneurs font au commence- 
ment de la moisson, un bouquet d’epis en forme de eroix et 
lattachent au-dessus de la porte de la grange. A la fin de la 
moisson, on choisit un rameau a lroıs branches quel on garnıt 
de fleurs et de pommes. Ce mai pare la derniere voiture. 

A Montauban (Guyenne), le moissonneur le plus age coupe, 
lorsqu’on entre en moisson, les premiers &pisz Il les fixe avee 
des rameaux de buis et des fleurs sur un manche. De la sorte, 
le bouquet prend laspeet d’un rameau a trois branches, syıı- 
bole des trois etapes de la vegctation: la feullaison, la flo- 
raıson et la periode des fruits. 
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Dans l’Orleannais (Romorantin-Loir-et-Cher), on plante 
dans la grosse gerbe une branche de laurier en forme de croix; 
Ge rameau est garni d’epis et de fleurs. La gerbe ainsi paree 
est placee sur la derniere voiture puis vient orner le gerbier. 

En Belgique (1), les premiers &pis coupes sont places le long 
d’une croix en bois et offerts au maitre, si l’on fauche le seigle; 
a la dame, si l’on fauche le froment . Ce bouquet est attache 
sous la cheminee. Avec les derniers Epis, on fabrique un bou- 
cquet semblable, mais beaucoup plus grand; il est plante dans 
la derniere meule de ble. 

A Orthez (Pau), les moissonneurs enfoncent dans la der- 
niere gerbe une croi.x de paille paree d’une couronne de fleurs. 
La gerbe est alors mise en evidence sur la derniere voiture 
a cole d’une grande branche de mai fleurie et enrubannee. 

Dans l’Orleanais, en Loir et Cher, dans le Romorantin, la 
derniere gerbe est bien plus grosse que les autres; on y plante 
une branche de laurier garnie d’epis et de fleurs, ayant la 
jorme d’une croix. 

Passons le Rhin et nous voyons a Hofdorf (Baviere) la 
derniere voiture paree d'un grand bouquet forme de trois 
branches. 

A Oberrotthal (Baviere), les trois derniers Epis sont attaches 
au bout d’une baguette, representent une croix que l’on 
pique dans le bouquet de la moisson, pendant que les mois- 
sonneurs prient ä genoux trois Pater et trois Ave Maria. 

A Oberingling (Baviere), une moissonneuse doit lier en- 
semble trois Epis; ıils restent sur place dans le champ mois- 
sonn& en l’honneur des trois Vierges. 

Dans le Haut-Palatinat, le paysan coupe, au debut de la 
moisson, frois Epis qu’il pose sur la terre en forme de croi.. 
Apres la moisson, ces trois Epis sont cloues & la porte d’habı- 
tatıon en forme de croix (2). 

Enfin notons un usage pratique& dans certains villages aux 
environs de Benzendorf (marche prussienne). Pendant la 
floraıson du seigle, de la nielle et du coquelicot, les garcons 
de labour font une course ä cheval. On pare le coursier du 
vaınqueur de couronnes, de rıubans et on fixe sur le front du 
cheval un bouquet ä trois branches, appele Dreisplant. 

Les bouquets de moisson etaient donc formes de trois bran- 
ches, on ne s’etonnera pas de les voir remplaces par des croix 
de bois dans l’Ouest de la France. Cette substitution se re- 
marque deja dans les provinces du Nord, dans l’Ile-de-France 
dans l’Orleanais, dans le Nivernais, etc.; elle est generale dans 


(1) Le Folklore Wallon par Eug. Monseur, Bruxelles, p. 19. 
(2) Mannhardt, 1. c. I, p. 209, note 1. 
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tout le Midi et dans les departements de l"’Extr&me-Ouest. 
On la retrouve meme en Venitie, en Corse, en Roumanie, en 
Hongrie. 

Nous osons donc affırmer qu’a l’occasıon de la föte d’ete, 
le /ouquel de la moisson avait l’apparence d’une croix, c'est- 
a-dire etait un mai da trois branches. Comme la coutume du 
Irimasau concorde en tout point avec les usages de la fete de 
la moisson d’ete, nous ne crovons pas nous tromper en don- 
nant au bouquet de la moisson vernale la meme forme d’un 
mai a trois branches. 

Trın dans le patois de l’Argonne signifie: partag® en trois. 
Le trimas et le trimasot seraient alors des mais ä trois pointes, 
a trois branches. On peut objecter qu’il manque une forme 
intermediaire: frinmas et trinmasot, mais, si cette forme de 
mot n’est pas not6e, est-ıl dıt qu’elle n’a pas existe ? 

Le nombre troıs sı souvent rencontre dans les coutumes 
pratiqueces la veille du jour de Noöl, se rencontre egalement 
dans le ceulte du trimasot. Trois filles, un trimasau avec ses 
deux anges precedent le cortege, le trimas et le trimasot sont 
des mais a trois branches, le trimasan fait trois tours, la chan- 
son (de la coutume parle de trois filles, de trois garcons, etc... 
Enfin, puisque la June portait lenom de Trina (1), nous nous 
demandons, si le trimas et le trimasot n’etaient pas des mars 
veneres en !’honneur de la deesse Lune. 

Nous n’avons trouve que deux exemples d’un Irimas. Dans 
la commune de Mintac-sous-Becherel, e’est une &pine a trois 
branches, eonnue dans tous les environs sous le nom d’£pine 
du Brei. Les filles qui ont envie d’un epoux doivent aller, cer- 
tain Jour, en faire le tour trois fois de suite, sans parler ni rıre. 
I.lles sont certaines d’etre marıces dans l’annee (2). 

Une lögende souabe nous raconte (3): C’etait en l’annee 
645 de notre ere. Hirzela, l’epouse d’un riche ecuver de la 
famille de Calw, avait perdu son mari, et puisqu’elle n’avait 
pas d’enfants, elle supplia le Ciel de lui reveler de quelle 
manicre elle devait disposer de sa fortune pour plaire 5 Dieu. 
Une nuit, la pieuse femme erut entendre une voix Jui dire: 
« Hirzela, prends garde ! Ta priere est exaucee. Vois cette 
grande plaine avec troıs beauxr pins pousses sur un seul tronc. 
Vas-y et bätis-lä une Eglise | » Des que le jour se mit A poindre, 
llirzela se revet de son plus riche habit et s’achemine vers 
une montagne voisine. Arrıvee au sommet, elle apercoit dans 


(1) I. Dieffenbach. Glossar. latino-german. mediae et infimae latin. 
Frankfurt a,Main 1857, s. voce: Trina. 

(2) Adolphe Orain, Fulk-Lore de l’llle-et-Vilaine. Paris 1897, p. 100. 

(3) E. Meyer. Deutsche Sagen, Sitten und Gebr. aus Schwab. 
Stutigart 1852, tome Il, p. 330-331. 
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le lointain une vaste plaine d’oü emerge un grand pin ä trois 
fleches. Elle s’y rend, d&epose son vetement au pied de l’arbre 
et y fait construire, aux abords de la riviere, une chapelle qui 
devint l’eglise du couvent de Hirschau. 

La difficulte de trouver un arbre ä trois pointes a dü forcer 
le peuple, surtout dans les regions pauvres en forets, de se 
contenter, pour la coutume du trımäsau, d’un grand rameau 
a trois branches, appel& irımas ou mieux encore petit irimas: 
trimäsot. Cette branche &tait par&e de fleurs et de rubans. 
Comme le trimäs, elle etait portee par un dendrophore, le 
trimäsau. Les filles du cortege tenaient dans les mains 
d’autres rameaux & trois branches, destines a orner les 
portes des habitations des maitresses de maison genereuses. 
Ces talısmans, doublets du trimäsot, nous paraissent avoir 
ete enrubannes et fleuris, comme l’etaient les muisots des 
garcons. L’usage des filles d’offrir, dans certaines localites 
d’Alsace ou de Franche-Comte, des bouquets de fleurs aux 
passants ou aux maitresses de maison, nous permet de le 
supposer. Les irimäsots ressemblaient probablement aux 
rameaux pares de fleurs, de gäteaux, d’oeufs teints en rouge, 
qu’en Franche-Comte le prötre benissait le jour des Päques- 
Fleuries, et que l’on conservait pr&cieusement contre la grele. 
la foudre, qu’on plantait dans les champs pour en garantir la 
fertilit& et l’abondance (1). Nous verrons qu’entre le culte 
du mäs et du trimaäs et la föte des Rameaux il existe cer- 
taınes correlations. 

D’autre part, puisque l’Eglise a converti le bouquet ä trois 
branches de la moisson d’ete en croıx de lu moisson, nous 
nous demandons, si le {rimasot qui ornait l’entr&e des maisons, 
n’est pas aussi devenu une croix, cette croix blanche que nous 
vovons peinte ä la chaux au-dessus des portes des habita- 
tions villageoises. 

La coutume du irimäsau etait une fete des filles, celebree 
en l’honneur d’un mäs nomme& trımäs. On v promenait pro- 
cesssionnellement un arbre trımäs, ou bien un petit trimäs, 
le trimäsot. Chaque maison £tait contrainte de payer le tribut 
du Irimäs et recevait en r&ecompense une efligie d ı trimasot, 
talisman contre la secheresse et les maladies, presage de la 
prosperite et de la sante. 

D’oü vient cette coutume ? A-t-elle &t& empruntee ä la re- 
ligion des Romains, ou bien appartiendrait-elle a un culte 
prehistorique de la race indo-europ&enne et qui, sous l’ınfluence 
des climats et suivant le developpement de la civilisation, a 
pris differentes formes chez tous les peuplades de cette race ? 


(1) Ch. Beauquier, op. c. p. 43. 
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Si notre deduction de voir en la coutume du frimäsau une 
föte de moisson vernale est juste, nous devons trouver parmi 
les fetes de saison des peuples de l’Antıquite des coutumes 
analogues a celle du mäs et du !rimas. 

L’etude comparative de fetes de saison antiques nous re- 
vele l’existence, chez tous les peuples, de cultes naturalistes. 
Ils refletent les memes conceptions: la resurrection, au prin- 
ternps, d’un principe vital de la Terre maternelle. De nouveau 
fecondee, la terre entre en pleine productivite, apres le solstice 
d’ete la nature commence ä& deperir, devient de plus en plus 
sterile et tombe, pendant la saison hivernale, en lethargie, 
meurt. Voila, en somme, le fond de toutes les religions pan- 
theistes ou polytheistes de l’Antiquite, des cultes imprewnes 
de naturalisme et embellis de mvsteres, de fables, d’allegories. 

Pour &viter de devenir fastidieux, nous nous contentens de 
citer quelques exemples seulement. Ä 

A Athenes, ä Corinthe, puis en Sicile, on celebrait la tete 
de Kotys, deesse des Hedons, peuple de Thrace. Le jour de la 
solennite, les pretres livraient au pillage d’enormes branches 
d’arbres garnies de gäteaux, de fruits. La fete etait organisee 
par des Jeunes gens, la corporation des T’heassoı, dewuises 
en femmes. Pendant que le peuple s’amusait & depouiller les 
mais, les theassoı se prötaient A un divertissement qui con- 
sistait A se Jeter ou A se farre jeter A l’eau. Kotys ou Kotyto 
ressemblait & Cybele, la «Magna Mater». Aussi retrouvons- 
nous le «mal» au service de la grande deesse syrienne. A 
l’entree du printemps, on plantaıt de grands arbres dans le 
vestibule du temple, on y pendait toutes sortes d’anımaux vi- 
vants, des vetements, d’autres objJets d’or et d’argent. Ces 
mais etaient ensuite entoures d’une haie de fagots entasses 
les uns sur les autres, on y mettait le feu et le peuple execu- 

tat de Joyeuses danses autour de l’önorme bücher, qui consu- 
ımait les arbres. 

A Rome, le culte de Cybecle et d’Attis a donne lieu ala crea- 
tion d’une fete souvent rapprochee de notre coutume du iri- 
masan. Le 22 mars, appel& «arbor intrat », on abattaiıt un 
grand arbre de pın dans le boıs sacre de la deesse, on le parait 
de bouquets de violettes, les premieres fleurs du printemps, 
et des attributs du culte phrygien (crossse, eymbales, flütes, 
etc.), ony pendait l’effigie d’Attis, le jeune favori dela grande 
divinite, change, apres sa mort tragique, en pin. Le tronc de 
"’arbre etait entoure de bandes de laine rouge. Apres trois 
Jours de deuil et de jeüne, on celebrait la resurrection d’Attis. 
Puis venait un jour de repos, et, le 27 mars, on promenait, par 
les rues de la ville, l!’idole de Cybele sur un char attel& de 
boeufs. Arrive & l’embouchure de l’Almo, image de la deesse 
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etait: baignee dans le fleuve. Pendant tout le parcours du 
cortege, le peuple entourait le char et les baufs fleuris; d’au- 
cuns etaient masques, d’autres chantaient des chansons qui 
avaient trait A la generation, pendant que les pretres travestis 
en femmes jouaient de leurs instruments de musique, chan- 
taient des hymnes sacrees, faisaient une quete (stips), la 
seule officiellement permise a Rome. 

Aux Nones de juillet, les Romains celebraient les Nonae 
Caprotinae pour feter le succes de la moisson. Le peuple quit- 
taıt la ville en bandes desordonnees et se rassemblait a un 
endroit marque par un figuier, dont la seve etait offerte en 
sacrilice & la grande döesse. Les femmes et les filles esclaves 
se paraient de leurs plus beaux atours et, a l’ombre du 
caprificus, avaient lieu des collations et des divertissements 
dissolus. 

Cette fete de moisson repondait Aa la fete des premices du 
prinlemps, qui, a Rome, portait le nom des Matronalia et 
ressemblait aux Saturnales, fete des hommes, tandıs que les 
Matronalia appartenaient, comme les Nones caprotines, ex- 
clusivement aux femmes. A cette occasion, les fenmes sa- 
crifiaient a Here, a Junon et s’adonnaient A toutes sortes de 
reJouissances. 

On voit, il y a dans ces fetes certains points de ressem- 
blance; mais aucune ne se rapproche autant de la coutume 
du trimäsau que la fete de !’Fıresione greeque. Gela ne nous 
etonnera pas, car Gaulois et Grecs devaient & leur origine 
commune des dogmes et des usages religieux, qui, bien que 
transformes sous des ıinfluences diverses, conserverent un 
jond commun (1). 

Les Grees eclebraient une double ou triple föte de moisson. 
Elle commencait par les Thargelies (mar-Juin), se continuait 
vers la fin de juillet au commencement de septembre et se 
terminait deux mois plus tard par une solennite d’actions 
de gräces pour le sucecs de la recolte des bl6ös, des fruits, des 
vignes. Les fetes analorues chez les Latins portaient le nom 
de Consualia, Saturnalıa et Opalıa. 

En Lorraine, on appelait la lune ot l’on fetait le Mas, «lo 
mwes di mas »; les Grecs nommaient le mois pendant lequel 
on celebrait les Thargelies: Thargeliön scil. grv. La deu- 
xıeme fete portait le nom de Pyanepsies. leur premier Jour 
etait consacre aux O.chophories. A la tete du cortege, figu- 
rait un heraut avec un bäton couronne puis venatent deux 
jeunes gens revetus de la stola feminine (zara yvvalzas'tutokız- 
gıevor ). Ils portaient une branche de pampre de raisins mürs 


(1) E. Burnouf. La legende athentenne. Paris. Maisonneuve 1872, p. 3. 
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[Kl&ma] aureAov xoullovres ueorov gv$aAum Borgvov. Les gar- 
cons etaient suivis d’autres ephebes qui avaient conquis le 
droit. de participer a la procession par le succ&s remporte 
dans les courses precedant cette ceremonie. Chaque Phyle 
etait representee par deux Jeunes gens, dont le pere et la 
mere vivaient encore. Ils portaient egalement des pampres, 
mais moins volumineux que ceux des premiers. Le cortere 
partait du temple de Dionysos et se rendait au sanctuaire 
d’Athene Skiros dans le port de Phaleros. Apres une hıbation, 
la procession retournait au temple de Dionysos, et les chaeurs 
tout. en dansant chantaient des ehansons entrecoupees par 
des exclamations : « Eleleu! You! You!» 

le septieme Jour &tait reserve au cortege de l’eiresione. 
Alatete dela procession, se trouve un garcon qui portait une 
branche d’olivier a laquelle sont attachees toutes sortes de 
fruits, des petites cruches remplies de farine, d’huile, de vin, 
de miel, premices de la moisson d’ete. Le cortöge se rend au 
temple d’Apollon, et l’eiresione est fixe a la porte du sancetu- 
aire. Chaque proprietaire foncier attache au-dessus du seuil 
de son habitation un &iresione dont il existe (deux sortes: 
"evueyedng xAadog orne de beaucoup de rubans et bandelettes 
et le petiw ramean Jalog qui est simplement pare d’une ban- 
delette formee toujours de fils de laine blancs et rouges. 

Les Thargelies signifient les premices et sont celebr6es en 
’honneur d’ Apollon et des Heures. On y porte en procession 
le Margilos, un rameau d’olivier dont la tige est entouree de 
laıne, dans l’autre main, on tenait des petits bouquets compo- 
ses des pr&emices ATaEXas Tew yarvouevum, TV TTEPTVOTWV 
xaprıWv—-artagyas 7rodvvraı xal zregixoniSovae. Pendant la 
procession le chaur dansait et chantaıt, et la ceremonie se 
terminait par des agapes, la panspermie, oü l’on mangeait 
une bouillie preparee avec les premiees. 

Le but de la procession etait «d’arsurer la prosperite des 
semailles et des arbres (1). La panspermie se portait dans 
un panier. 

En dehors des fetes de moisson officielles, ıl y avait en 
Grece des fetes eultuelles du bas peuple, surtout dans les 
campagnes. Des enfants se reunissaient et allaient proces- 
sıonnellement de porte en porte, chantant, dansant, et de- 
mandaient une offrande, en echange de laquelle ıls attachaient 
l'’eiresione au-dessus de la porte d’habitation. Ge rameau de- 
rait preserver les familles et le betail de la famıne et des ma- 
ladies. On employait le laurier, symbole de l’amante d’Apol- 
lon, Daplıne. | 


(1) Voir Mannhardt, Antike Wald- und Feldkulte. Berlin 1877, 
p. 221-259. 
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Dans le culte d’Adonis, emprunte par les Grees aux Juifs, 
nous retrouvons des details qui permettent un rapproche- 
ment avec la variante de notre coutume du trimäsau plus 
recente, oü le mäs (ou le mäsot) et le trimäs sont rem- 
places par !’ pausee, la fiancee du Mai, par le Roi et la Reine 
de Maı. 

Adonis est l’enfant incestueux, issu d’une mere metamor- 
phosee en arbre. L’enfant est confie a Proserpine qui refuse 
de rendre son fils adoptif. Jupiter decide qu’Adonis restera 
pendant quatre mois de l’annee dans l’empire souterrain de 
Proserpine, qu’il appartiendra quatre mois durant a Venus et 
pourra disposer A son gr& du dexpier tiers de l’annee. Adonis 
prefere appartenir & Venus Banane huit mois et retourne, 
pendant la saison hivernale, dans le pays etranger de Proser- 
pine. Cette legende nettement allegorique devait fournir une 
explication du culte d’Adonis dont nous &nume£rons les prin- 
cipaux details. 

La belle saison y est personnifiee et represent@e par un beau 
jeune homme, Adonis que symbolisent aussi les plantes et 
les fleurs du « Jardin d’Adonis ». Au printemps, il arrive de 
l’etranger, fiance ou &poux d’une deesse amoureuse, Venus, 
deesse de la fecondite, ıl vit avec elle en union intime, dispa- 
rait ensuite et s’en retourne dans l’empire de la Mort. On 
pleure le depart, le trepas d’Adonis, mais on fete avec alle- 
gresse son retour A la vie. Son effigie ou son symbole sont ar- 
roses d’eau, ou bien jetes dans l’eau d’une source ou A la 
mer. Le couple de Venus et d’Adonis trouve des imitateurs. 
Les femmes ont le droit de se prostituer a un &tranger, pen- 
dant la fete, en honneur du dieu. 

Nous avouons que bien des details de nos coutumes popu- 
laıres du printemps trouvent leur interpretation dans les 
conceptions du culte d’Adonis, p. ex. lanoyade du Bonhomme 
Hiver, un Adonis trepasse, symbolise par le mannequin de 
paille, puis les vausenates ou daunes, le choix d’un fiance et 
d’une fiancee, d’un Hoi et d’une Feine du mai. Faut-il en 
conclure qu'il y a eu une sorte de fusion des usages de l’eire- 
sione et de ceux du culte d’Adonis. Nous n’allons pas si loin. 
A notre avis, toutes les coutumes paiennes pratiquees ä l’oc- 
casion du Renouveau sont issues d’un culte primitif commun 
ä tous les peuples de la race indo-areenne, mais qui a @volue, 
tcut en cheminant des voies sımilaires, suivant le clımat et 
le degre de la civılisation des peuples. A Rome, le retour de 
la bonne saison et de la nouvelle annee a donne lieu ä des 
usages se rapprochant en quelque sorte des coutumes du Mat. 

Ovide, en parlant de la föte des femmes, eelebrees aux «a- 
lendes de mars, nous dit de Junon: 


210 LE CULTE DE L'ARBRE 


Mater amat nuptas : matrum me turba frequentat : 
Haec nos praecipue tam pia causa decet. 

Ferte Deae flores : gaudet florentibus herbis 

Haec dea. De tenero cingite flore caput. 

Dicite : tu nobis lucem Lucina dedisti. 

Dicite: tu voto parturientis ades (Fast. III.) 


D’autre part nous savons que, le jour du premier Janvier, 
les Romains ornaient les portes d’habitation et des granges 
de rameaux naissants et l’ıllumination des entrees de maison, 
rencontree dans les usages du premier mai de certaines con- 
trees, nous montre que les marurs romaines ont pu se con- 
fondre avec les anciennes coutumes gauloises, les modifier 
et möme les transformer. 

Au fond, toutes les coutumes du Mai sont un culte natura- 
lıste rendu & l’arbre, representant la vegetation, et cette 
dendrolätrie se retrouve chez les Celtes (1), les Ligures (2), les 
Gaulois, les Latins, les Grecs, en un mot, chez tous les peuples 
de l’antıquite. 

Le ceulte de l’arbre a dü ötre tres en vogue dans les pays 
gallo-romaıns a l’epoque oü le Christianisme vint annoncer 
aux peuples des Gaules la loı nouvelle de l’Evangile. 


Les missionnaires pouvaient prendre le culte du mai pour 
un souvenir vage de l’Arbre de Vie (1. Moise, 2, 9) du Jardın 
de l’Eden, dont les fruits avaient une vertu nutritive assez 
puissante pour nourrir le corps, entretenir Ja vigueur de tous 
les organes et emp&cher le deperissement de l’individu jJus- 
qu’au Jour de lelevation & la gloire celeste. Mais l’Eglise alla 
plus loın: elle opposa au maı la (Groix de la Redemption. 

Aujourd’hui encore, une tradition populaire nousapprend: 
(uand Adam frappe par la mort tomba et « que son corps 
fut rendu a la terre Jd’oü ıl etait sorti, un ange placa sous la 
langue du cadavre troıs pepins de fruits dıfferents. Ges pepins 
germerent, il en sortit des arbres qui, en grandissant, s’en- 
lacerent, s’unirent, se souderent les uns aux autres, de ma- 
niere A n’en former qu’un seul, et cet arbre existera Jusqu'a 
la fin du monde. On peut le couper ä ras de terre, on ne peut 
pas le deraciner. C'est du bois de cet arbre que fut faite la 
Croix sur laquelle Notre-Seigneur Jesus-Christ fut crucifie, 
et cette croix fut elevee sur la tombe m&me d’Adam, afın que 
le premier homme füt baigne, dans ce qui restait de luı, du 


(1) H. D’Arbois de Jubainville, Gycle Mythol. irlandais et la mythol. 
celtique. Paris 1884. On connait le texte de maxime de Tyr. (Dissert. 
XXAVID): 

(2) Salomon Reinach. Cultes, mythes et religions. Paris 1905. 
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sang divin qui devait ötre sa redemption et celle de sa pos- 
terite » (1). 

On sait que l’Eglise, dans !’Hymne du Vendredi-Saint, ap- 
pelle la Croix le seul arbre digne d’ötre reconnu, autrement 
precieux que ceux produits par la foret: 


Crux fidelis inter omnes, 
Arbor una nobilıs. 

Silva talem nulla profert 
Fronde, flore, germine... 


L’arbre de mai se portait en t&te des corteges dans les di- 
verses processions. Il fut remplace, semble-t-ıl, par la croix, 
vers les IV® et Ve siecles. Le verillum n’etait-il pas primitive- 
ment un arbre de trophees ? N’est-ıl pas curieux de constater 
la substitution d’une croix dans les usages du mai ? N’etait-il 
pas d’usage de planter, pour avoir une eau toujours saine, 
üne terre toujours fertile, le jour de l’Intervention de la 
Sainte-Croix (3 mai), une petite croix de bois sur la fontaine 
et sur le fumier (2)? Les croix plantees dans les champs a 
’instar des mais nous fournissent des exemples probants. 
Quant aux mais de la moisson, l’Eglise en a fait des rameaux 
benits. Certes, la fete des Rameaux avec sa procession, le jour 
des Päques-Fleuries, a fourni l’occasion de r&agir contre les 
croyances superstitieuses rattachees au mat, au rameau aux 
trois branches. Le rapprochement entre la solennite des 
Rameaux et la föte du mai de l’annee nouvelle nous parait 
indeniable. Epiphane (3) (300-403 apres J.-C.) ecrit dans une 
de ses homelies, dite zegi Aaiuw, A l’occasion de la föte des 
Rameaux : « Nous voici aujourd’hui, toute -la jJeunesse res- 
semblant nous-m&mes a un olivier qui porte des fruits, char- 
ges du rameau d’olivier et suppliant le Christ misericordieux. 
Plantes dans le temple du Seigneur, fleurissant dans ses 
vestibules comme les fleurs du printemps, nous celebrons 
cette fete, car nous voyons que l’hiver de la loı est passe. 

La correlation de la fete du mai et de celle des Rameaux 
devient evidente dans le recit d’Olearius, date du 16 avril 1636 
pendant son voyage en Russie: «Le grand’duc apres avoir 
assiste au service de l’eglise Notre-Dame, sortit du chäteau 
en bon ordre avec le patriarche (de Moscou). Un tres grand 


(1) Les literatures populaires de toutes les Nations. Maisonneuve et 
Ch. Leclerc. Paris 1889, tome XX1JX: Le Folklore des Hautes-Vosges 
par L. F. Sauve, p. 298-299. 

(2) ibidem, page 142. 

(3) Epiphani Opera, Edit. Patav. Paris 1622, tome II, 251-258; 
300-303. 
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charıot marchait, trainant un arbre auquel pendait quantite 
de pommes, de fıgues et de raisıns, sur lequel etaient assıs 
quatre garcons avec des surplis, chantant le Hosanna; il etait 
suivi de plusieurs pretres revetus de surplis et de chasubles, 
portant des bannieres, des croix et des images, sur de longues 
perches; les uns chantant, les autres encensant le peuple » (1). 
Ensuite venaient les marchands, les diacres, les commis, les 
secretairer, les knes et les boyards, tenant presque tous des 
palmes. 

« Maeri, cite par Benoit XIV, raconte (2) que, chez les Maro- 
nites, on porte, en ce jour, ä ! erlise un arbre entier d’olivier. 
On en fait la benediction puis on l’adjuge A celui qui en offre 
le plus. Le possesseur de l’arbre y fait monter son fils, ou tout 
autre enfant, et, avec l’aide de ses parents, il porte Folivier 
pendant la procession, au milieu des joyeuses accelamations 
de la foule. Lorsque la procession est terminee, tout le monde 
fond sur l’arbre et chacun en coupe une branche pour satis- 
faire sa devotion ». 

A Turlemont (Belgique), on portait, pendant la procession 
des Rameaux, la statue du Christ, ’Epoux de l’Eglise, placee 
sur un äne, et dans les mains du Rödempteur, on mettait une 
palme ornee de raısins et de gäteaux (3): un bouquet de mois- 
son. Quant a la Mere de Dieu et des hommes, Marie, on lui 
offre, le jour de sa föte; les premices de lasaison; dans le Pays 
Messin: les premiere raisins, dans le Pavs de Bitche: le Wurz- 
wisch, le bouquet d’epices. 

Ch. Beauquier nous dit qu’en Franche-Comte on faisait. 
benir, le jour de Päques-Fleuries, des rameaux pares d’aufs 
rouges, de pommes, de gäteaux, qui y etaient attaches avec 
des rubans, des bouquets, des rnaıs. 

On ponrrait objecter que la cer&monie des palmes du jour 
des Rameaux a ete empruntee, au 7° sicele, non aux fetes du 
mai, mais aux Juifls. En effet, au temps du deuxieme temple, 
lors de la fete des Tabernacles, les Israelites portaient dans 
la main droite un bouquet compose& de !rois rameaux, de saule, 
de palmier (lulabh) et de myrthe, done une sorte de trimaäsot, 
et dans la main gauche un eedrat. Mais la fete des tabernacles 
n’etait-elle pas une fete de moisson ? Puis, comment expliquer 
l’emploi des rameaux fleuris pour la fete des Rameaux dont 
le nom de dominica florum a cöte de celui de Dominica pal- 
marım demontre bien l’adaptation survenue entre la coutume 
du mai et usage judaique. 


(1) Encyclope@die th£ol. de Migne, 1848, tome 8, p. 1674. 
(2) idib. p. 1075. 
(3) Mann vardt, 1::€: 1, 287, 
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Puisque nous parlons de la föte des Rameaux, nous nous 
permettons de mentionner l’arbre de mai, dit Palme, que l’on 
benissait, dans la contree de Bäle, dans l’eglise, et que l’on 
plantäit ensuite dans le jardin, derriere l’habitation. Le jour 
de Päques, ce mäs etait emporte solennellement dans la maison 
d’habitation oü lui etait reservee une chambre jusqu’a l’annee 
suivante. Cet arbre de mai, d’a peu pres douze pieds de hau- 
teur, etait &corce, ebranche depuis le bas Jusqu’ä son premier 
tiers. Seule la partie formant la cime restait intacte. Dans 
cette couronne naturelle, on attachait des branches de houx, 
relices A celles de l’arbre par des bandelettes de saule fendus 
en long et garnies, aux deux extremites, d’un triple bouquet 
de saule, de buis et de genevrier ou de sabine. Ainsi l’arbre 
de mai finissait par avoir une couronne nouvelle, formee de 
rameaux, dont la branche du milieu etait de houx, et les deux 
autres branches &etaient composees d’un triple bouquet de 
saule, de genevrier et de buis. 

Ces exemples nous montrent que l’emploi du ra- 
meau A trois branches a dü ötre usuel pendant les fötes du. 
mai, de la moisson vernale. Comme derniere preuve, nous 
citerens encore Muratori (1) qui note: «prima die maji cui- 
dam emphytensin ab orphanıs Lucensibus habenti id onus 
incumbit, ut ad eos arborem majalem deferat, non paucis 
taeniis ornatam anexis fribus formenti spicis; si istae abes- 
sent emphytenta a beneficii possessione statim decideret. » 
On voit, l’arbre de mai devait &tre pare de nombreux rubans 
qui fixaient, les bouquets formes de trois Epis aux branches 
de la couronne de l’arbre. 

Dans les fötes de saison de l’Antiquite, nous avons pu cons- 
tater certains rapports du culte de l’arbre avec le culte des 
eaux. Il en est de meme dans nos coutumes du mat. En solen- 
nisant le genie de la vegetation, on fetait aussı la divinite 
des sources, dont la cooperation efficace, au retour du prin- 
temps, avait pour effet de pr&eparer de bonnes recoltes. Les 
anciens dietons nous prouvent quels avantages les campa- 
gnards se promettaient d’une abondance d’eau & l’epoque 
des premieres chaleurs vernales. Bourbe en maı donne £Epis 
en aoüt et de bonnes vendanges. Ce n’est donc pas sans raison 
que les filles ornaient de mais les puits et les fontaines avant 
le lever du soleil du premier mai et attribuaient & l’eau de 
mai des vertus particulierement salutaires, voire meme ma- 
giques. Si le trımasot a ete un mai representant la divinite 
feminine du irimäs, la deesse des eaux f&condantes, nous 
comprenons pourquoi le irimäsot devait atlirer sur la vege- 


(1) Antiqu. III, 187. 
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tatıon entiere l'abondance des pluies, la prosperite des champs, 
du betail et des familles. La secheresse n’est-elle pas la cause 
de la disette, de la famine, d’une morbidite plus accentuee ? 

Mais en dehors du culte de ces elements, nous rencontrons 
encore, ä l’orcasıon des fetes du mai, leculte des pierres (1). 
Pour le prouver, nous empruntons ä l’Alsace les usages sui- 
vants: 


A Stetten (Mulhouse), les jeunes filles choisissaient entr. 
elles la plus grande qu’elles conduisarent, le jour de la mi-ca- 
r&me, par le village, s’arretant devant chaque habitation et 
reclamant une offrande: du beurre, du vin, des arufs. La cory- 
phee tenait en main un sapın pare de rubans multicolores. La 
chanson est ainsi concue (2): 


Hitt ısch Mittelfaschta 
Kuchla wa mer bacha, 
Herum die Leis ! 


Gan uns doch a Arm voll Schitter 
Koma mer doch a wenig witer 
Herum die Leis ! 


Ga uns doch a Glas voll Wı 
Dass mer kenne luschti sı. 
Herum die Leis! 


Wie der Winter ısch so kalt... 
D’ Rosla ın dam grüne Wald... 
Herum die Leis ! 


Der Maıibaum ısch in d’ Mitta kumm. 
Er kehrt sich mit mehr als dreimol um 
Herum die Leis! 


Mir tıien uns schön bedanka, 
Mer kocha d’ Kier ın Anka. 
Herum dıe Leis ! 


(1) Ovide, Jib. Il. Fast. 
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rmine, sive lapis, sive es dessertus in agris 
Stipes, ab antiquis in quoque numen habes. 

Apulee, Florides, 1. I. «vel enim collieulus sepimine consecratus, vel 
truncus dolamine effigiatus, vel cespes libamine humigatus, vel lapis 
senguine delibatus. 

(2) E. Kiffer. op. eit. octobre 1911, page 389. 
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Aujourd’hui c’est la Mi-Careme, 
Nous cuirons des gäteaux. 
Tournez, la Leis ! 


Donnez-nous donc une brassee de grands &clats de bois, 
Alors nous avancerons un peu plus loin. 
Tournez, la Leis! 


Donnez-nous donc un verre de vin, 
Que nous puissions etre gaies. 
Tournez, la Leis ! 


Que l’hiver est done froid..... 
Les petites roses dans la foret verdoyante..... 
Tournez, la Leis ! 


LW’arbre de mai est venu au milieu (de nous) 
Il ne fait que trois tours. 
Tournez, la Leis ! 


Nous remercions poliment, 
Nous cuisons les aufs dans du beurre. 
Tournez, la Leis ! 


Jusqu’en 1836 on dansait a Hartmannwiller (Guebwille:), 
le jour du mardi gras, autour d’une pierre, nommee la Lus’ 
que les filles faisaient tournoyer pendant la danse (1). 

A Kappeln (Mulhouse), le jour de Pentecöte, les &coliers 
recouvrent un de leurs compagnons de feuillage de hötre et 
l’accompagnent de maison en maison en chantant: (2) 


Hino, hıno ! 

Pfengschta isch do! 

D’ Vogel uwers Hus, 

D’ Jungfraua nama d’ Eier us. 


Wenn der uns kei Eier weit gah, 
Muss nı d’ Iltıs d’ Huehner nah ! 
Wenn der uns kaı Gald weit gah, 
Muss nı d’ Schelme d’ Galdsack nah’ 
 Herum, die Leis! 


* ® 
* 


He ca! He cal 
Pentecöte est la! 4 


Les oiseaux par dessus la maison, ur 
Les jeunes filles recueillent les aufs. 


(1) Jahrbuch des Vogesenklubs 1891. Vll. p. 206. 
2) E. Kiffer ]. c. juin 1912 p. 149. 
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Si vous ne voulez pas nous donner d’auf , 

Le putois doit vous prendre les poules. 

Si vous ne voulez pas nous donner d’argent, 

Les lutins doivent vous prendre la bourse, 
Tuurnez, la Leis! 


Que signifient les mots « Leis et Lus ?» Endialectealsacıen. 
ıls sont interprötes dans le sens du mot allemand Laus qui 
sıgnifie pou. Gette traduction nous parait cependant er- 
ronee. Il s’agıt certainement d’un nom propre, Jadis donne 
a cette pierre. Raymond, le gentilhomme deProvence, qui 
composa, vers 1300, la lesende de Saint-Armentaire, nous 
apprend que les habitants du pays avaient V’habitude d’offrir 
pour obtenir la fecondite, des sacrifices a la fee Esterelle sur 
une pierre, appelce la Zausa de la Fada (1); la Lauza de la Fee. 

Gette indieation a pour nous non seulement une valeur au 
point de vue etymolozique, elle nous explique encore les 
motifs de la coutume alsacienne. 


Ge eulte rendu aux pierres pour obtenir la fecondite ou bien 
un marı s’est maintenu assez longtemps dans les contrees 
ou l’on trouve des menhirs ou des dolmens. Dans le canton 
de Louvigne-du-Desert (2), par exemple, ces pierres sont 
nommees Roches Eeriantes (voches slissantes). « Elles sont 
visitees par les jeunes filles a la recherche de marıs. Elles y 
vont en cachette le matın ou le soir, s’assevent sur le haut de 
la pierre et se laissent glisser jusqu'en bas. Elles deposent en- 
suite des bouts de rubans pour permettre aux fees d’attacher 
la fılasse de leurs quenouilles, et Vannee ne secoule pas avant 
qu’elles soient marices. Klles s’y rendent seules, sans etre 
vues, personne autre que les fees ne devant posseder le secret 
de leur carur ». 

l’usage de la Züs n’a rien & faire, proprement dire, avec 
le trimasan. Gest un episode des fetes du mai qui nous permet 
d’entrevoir les dıfferentes phases de la grande solennite en 
Uhonneur des forces elementaires de la Nature. Jadis, cette 
solennite durast, comme gelle d’hiver, douze Jours. Probable- 
ment, chaque jour avait son programme arröte d’avance. On 
v eelebrait A tour de röle chacun des elements premiers de 
industrie humaine: le bois, l’eau, la pierre, la terre, le feu. 
Ges journees de föte se deplacerent a la longue et apparaiıs- 
sent maintenant reparties parmi les diverses etapes du 
ealendrier. 


(1) Gambryv. Monum. celt., p. 342, cite par A. Maury, Croyances et 
lögendes du Moven-age. Paris 1896, p. 22. 

Eisterelle etait, selon Cambry, primitivement la Lune. 

(2) Ad. Orain, Folklore d’Ille-et-Vilaine, op. c. I, p. 99-100. 
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Le ceremonial de chaque Episode ne differait guere, semble- 
t-ıl, dans les points generaux. Dans la coutume de la « Lüs 
ou Leis », nous trouvons, en effet, une mise en scene analogıe 
a celle du «trimasau », un cortege avec l’arbre de maı ou son 
symbole, des chants et des danses exscutes autour de la di- 
vınite qu’on venere et une quete suivie sans doute d’agapes. 
Peut-ötre celebrait-on un jour le «mas», le lendemain le 
«trimäs », le troisieme jour le « masot» ou la «Lauza », etc... 
et chaque fete se ressemblait dans les grandes lignes tout en 
differant dans certains details particuliers suivant la force 
el&mentaire divinisee que l’on celebrait. 

Non seulement l’episode de la « Lauza » nous autorise A faire 
cette supposition, mais aussi la procession du «mäs». Les 
garcons escortaient un de leurs compagnons qu’ils avaient 
enferme dans un mannequin, recouvert d’une espece de cöne 
de feuillage vert. Ils promenaient cette pyramıde ambulante 
par les rues du village. Mannhardt et les auteurs apres luı ont 
cru devoir voir en cette coutume une variante de la proces- 
sion ’de l’arbre de mai et pretendent que les pavs meridio- 
naux avaient l’habitude de creer des divinites feminines. Le 
mannequin renfermant un garcon serait un arbre-dieu avec 
son doublet, un elfe, l’equivalent de la fille quı dans les con- 
trees du sud represente le meme genie de la vegetation (1). 
Si ces auteurs ont raison, pourquoi constate-t-on, dans le Midi, 
la presence de l’Homme vert a cöte du «trimäsau » ou de la 
« Reine de Mai», de la fiancee de Mai & cöte du Fiance de 
Mai, du Roi de Mai? Dans l’Eifel, n’avons-nous pas les 
‚MWaienknechte a cöte du trimäsau ? Nous preferons voir en ce 
mannequin ambulant un vestige de ces mannequins d'osier 
sıgnales par Strabon (2), par Cesar (3), par Diodore (A), 
auteurs qui certainement ont puise dans les relations de 
voyage de Posidonius (104 a. J. Ch.). L’usage s’est modifie 
a la longue, a pu ftre adopte par les Germains et nous revient 
d’Allemagne, apres etre presque entierement disparu en 
France. 

Le garcon couvert de verdure, ou cache sous une longue 
coiffe, qui le couvre de la tete aux pieds, porte en Allemagne 
les noms de « Pfingstl» (Baviere), «Graskönig » (Thuringe), 


(1) Quelques rares exemples de filles recouvertes ‚comme les garcons 
de feuillage vert, ainsi a Riespach, a Gommerspach (Altkirch-Alsace) 
nous paraissent provenir de l’adaption de la coutume des garcons par 
les filles. Ces coutumes sont decrites par E. Kiffer, op. cit. avüt 1911, 
5° Jivraison, p. 284. 

(2) Strabon, I. IV, ch. 198. 

(3) J. Cesar, De b. Gall. 1. VI, 16. 

(4) Diodore, 1. V, 32. 
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« Laubpuppe» (Hesse-Nassau), «Grüner Geore» (Carinthie). 
En Saxe, ıl ssappelle «Laubmännchen»: chez. les Slovenes c'est 
le «Zelene Juri»; en Anceleterre « Jack in the Green». En 
Alsace, nous rencontrons le « Mataputz» (Heidolsheim), le 
« Maimännchen» (Osthausen), a Bouxwiller, le « Pfinest- 
Klötzel», a Saverne, le « Pfingst- Vickel », etc... Dans le Jura, 
a Chailly notamment, le garcon est tout habiılle de lierre et 
annonce dans chaque habitation l’arrivee du printemps; on 
l’appelle le Feurlla-bö (1). 

A Knorsheim et a Landersheim (Saverne), le garcon re- 
vetu de fewllage vert accompagne un dendrophore dont le 
maı est amplement garnı de fleurs, de rubans, d’images. 

Dans d’autres localıtes jurassiennes, la coutume est reportee 
au Jour de l’Ascension. Les pelits bergers s’en vont quelter 
des «rufs et de la farıne. Ils escortent un compagnon qu'ils 
ont affuble d’un manteau & capuchon, confectionne tout en- 
tier avec de la mousse et orne de grelots et de rubans: L’en- 
fant ainsiı travesti est attache A une corde que tient un com- 
pagnon et ıl doit danser comme un ours (2). Dans le departe- 
ment de l’Aın, nous voyons la friancee de mat aller ala recherche 
du ftance, le fouulle. Ge dernier est recouvert de feullare, 
feint de dormir dans un buisson. La fiancee le reveille d’un 
baıser. 

Du temps de Jeanne d’Are, la Lorraine avait son komme 
de ma (3), recouvert d’un vetement de feuillage. Pres de Brie 
(Hle-de-France), on erigeatt un beau mat, au milieu dela place 
du village. Les filles dansarent autour de ce mäs, tandıs 
que les gargons promenatent A travers les rues un Pere May 
recouvert d’une longue coiffe de verdure. A Mont-de-Marsan 
(Landes), les jeunes gens fabriquatent, avec des branches, un 
mannequin, dans lequel un garcon se tenaıt cache. Ce man- 
nequin vivant cireulait dans les rues accompaene d’une bande 
de garcons. A un moment denne, il devamt s’echapper desa 
prison sans etre vu, Vescorte s’emparait alors du mannequin 
vide et Je jetait a lean. 

l.homme de Mas, le Pere May, le foutlle, le feutlla-bo «et 
leurs equivalents dans les autres renons representalent pri- 
mitivement la cime, /a couronne du dieu-arbre ressuseite au 
printemps apres un Jong engourdissement pendant lhiver. 
J,a coutume de Schleithal (Wissembourg-Alsace) cararterise 
nettement cette conception du Dieu de la Mort et de la Survie. 


(1) Ch. Beauquier ]l. e. p. 69. 

2) EB. Kiffer, op. eit. 1912 I1l, p. 192. 

(3) Voir Richard, Contes populaıres, traditions..... de la Lorraine. 
Epinal 1836, p. 7 quicite en s’appuvant sur Lebrun des Charm ttes, 
Histoire de Jeanne d Arc. 
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En effet, le Pfingstross, le Cheval de Pentecöte, comme on l’ap- 
pelle dans cette localite, est un garcon entierement rev£tu de 
paille puis recouvert de feuillage vert, de rubans et de fleurs. 

Ailleurs, l’antique divinite se dedouble en deux personnages 
distincts,‘ dont l’un represente !’homme de mas, le dieu re- 
generateur, et l’autre la Mort (1),nomme en Alsace le Pfingscht- 
klotz, Pfingstesel, Pfingstblebbel, Pfingstpflitteri, etc., en Lor- 
raıne le Bonhomme-Hiver, le Carnaval. 

En Alsace (2), ce sont des jeunes gens revetus de paille que 
I’on conduit, a la Mi-Car&öme, par les villages de Hirtzfelden 
(Guebwiller), de Oberbergheim (ibid.), de Niedermagstatt 
(Mulhouse). Ou bien, le representant de l’Hiver est un garcon 
masque conduit attach& a une chaine(Roppenzwiller-Altkirch). 
A Illzach (Mulhouse), les enfants escortaient,le dimanche gras, 
un homme dont le corps et les membres etaient enroules de 
paille tressee. A Wolxwiller (3) (Molsheim), on promenait le 
mercredi des Cendres, jusque vers 1830, un jeune homme cou- 
vert de paille, et ses compagnons faisaient une collecte d’oeufs, 
de lard, de beur:e. 

Get ancien Dieu de la Mort est arme d’un balai ou d’un 
bäton ecorc?, tandis que son doublet, dieu de la Survie, est 
accompagne de l’antique emblöme de Sylvain, l’arbre de mai. 

Quand le representant de la Mort n’est pas recouvert de 
paille, on le revet de vetements dechires. En outre, son cou, 
ses mains, son visage sont machures, et souvent on lui fait. 
porter un masque. Apres la procession par le village, on lui 
fait prendre un bain force dans l’auge de la fontaine, dans 
l’abreuvoir, ou bien on l’arrose de quelques seaux d’eau. 

En Lorraine, le Carnaval est represente par un manne- 
quin de paille que l’on jette ä l’eau dans la soiree du Mardı- 
gras ou des le matin du jour du Mercredi des Cendres. 

Sur les deux rives du Rhin, en Allemagne, nous voyons 
Homme de Maäs livrer bataille a l’Hiver qui, vaıncu, est de- 
pouille de son armure embl&matique puis chasse. 

A Budweis (Autriche) (4), les garcons se confectionnatent 
des vetements en &corce de pin, se coiffaient de couvre-chef 
pares de fleurs d’orchis (5). L’un d’eux, habille en Roi &tait 


(1) Virgile nous dit dans les Georgiques II v. 492-493: 


Fortunatus et ille deos qui novit agrestes 
Panaque, Silvanumque Senem, Nymphasque sorores. 
(2) Ch. Beauquier, op. cit. p. 76. 
(3) E. Kiffer, op. c. Heft 3. Juin 1922, p. 155-157. 
(+) Mannhardt op. cit. 1, p. 342-343. 
(5) Les racines d’orchis, munies de deux tubercules ovales et. arrondis. 
Elles jouaient un certain röle dans la medecine populaire comme 
aphrodisiaque. 
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place sur un traineau et conduit Jusqu’au milieu de la plare 
du village. Chemin faisant, on le baignait dans une mare d’eau. 
Arrıves sur la place, les musiciens de l’escorte masques ou 
mächures arrötaient de Jouer de leurs flütes de saule (1). Tout 
le monde formait un cercle autour du Roi, un heraut montait 
sur une grosse pierre et debitait des rimes satiriques et comı- 
ques sur chaque menage de la localit&. La foule cherchait a 
chasser le Roi et sa compagnie ä coups de bäton. Parfoıs le 
Roi n’est pas contraint de prendre le baın traditionnel avant 
son arrıvee au village; les enfants se contentent alors de faire 
subir cette baignade ä une poupee de paille. La ceremonie 
terminee, les garcons se demasquent, font une procession par 
tout le village avec un petit arbre de mai et recueillent des 
offrandes. 

Etait-il d’usage, dans les anciens temps, d’orner, avant ou 
pour la fete du mas, les portes des habitations d’une effigie 
du dieu de la Mort et de la Survie? En Belgique, la nuit du 
premier mai, on allait peindre en blanc de chaux, une figure 
d’homme sur la porte de ceux que l’on voulait livrer a la 
risee du public et qu’on appelait les durmenes. Ceux-ci fai- 
saient disparaitre au plus vite la figure du Mahoumaı ou Ma- 
homet (2), d’autres cependant ’entouraient de guirlandes et 
d’une illumination. Dans tout le Bordelais, ıl etait de coutume 
de fıxer, dans la nuit du premier mai, des guirlandes et des 
couronnes de fleurs au-dessus des portes et d’y brüler des 
bousies (3). 

Nous avons constate que l’homme de mas et Thomme-hiver 
etaient, au fond, un seul personnage, le Dieu de la Mert 


(1) Le saule est un arbre sacre employe contre la foudre et les mau- 
vais esprits. On entourait les villes et les villages de saules. Le saule 
est, dans les usages du printemps, un talisman assurant la fecondite 
Dans la vallee de la Seille, les enfants faisai nt, au printemps, des fyü- 
tots de saule et chantaient: 


En sive de sau, 
Prete-mwe d’Towe 

(ot le myin, got le tyin 
Got le gu don prete, 

Po chante les vepes. 


(2) Tertullien. I. 11 ad uxor. « Moratur Dei ancilla (uxor fidelis cum 
gentili viro juneta) et procedit de Janua laureata et lucernata, ut de 
novo consistorio libidinum publicarum. 

Tertullien. De idol., cap. 15. Plures jam invenies Ethnicorum fores 
sine Jucernis et Jaur: is, quam Christianorum. 

(3) Nous eroyons devoir rapprocher le mot Mahomet du mot Magumed, 
usite en Alsace, que M. R. Forrer prend pour un mot corrompu du 
surnom Magounos ou Mogounos donne a Apollon Grannos. (Voir Zorrer: 
Un char de culte a qualre roues et Lröne. Strasbourg-Paris, 1921, page 
46). 
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et de la Survie, ressuscit&E ä l’approche de la belle saison. 
Quand a-t-on cree ces deux divinites distinctes? Probable- 
ment sous l’ınfluence romaine, car la coutume de porter 
l’Awer hors du village et de le jeter & l’eau, & l’ınstar des 
Argei (1) romains, ne se rencontre que dans les regions cen- 
trales de l’Europe. La coutume des environs de Nuremberg, 
par exemple, nous montre encore le culte de l’arbre-dieu mort. 
Les filles de 7 a 18 ans parcouraient les rues, le jour de la 
Mi-car&me. Les plus riches tenaient en main une espece de 
cercueil ouvert oü l’on apercevait une poupee enveloppee 
dans un linceul blanc. Les filles pauvres portaient chacune 
une boite dans laquelle se trouvait un rameau de hetre, 
dont la tige d&passait, po:tant une pomme au bout. Les filles: 
chantaient : 


Heut ist Mitfasten. 

Wir tragen den Tod ins Wasser, 
Tragen ihn vor des Biedermanns Haus. 
Wollt ihr kein Schmalz nicht geben, 
Lassen wir euch den Tod nicht sehen, 
Der Tod, der hat ein Panzer an (2). 


Aujourd’hui, c'est la Mi-Car&me, 

Nous portons la Mort dans l’eau, 

La portons devant la maison de l’honn&te homme. 
Si vous ne voulez pas nous donner de saindoux, 
Nous ne vous montrerons pas la Mort, 

La Mort, elle porte une cuirasse. 


Ainsi le rameau, le mai, representait toute a la fois, un dieu 
de la mort et de la vie, et nous comprenons pourquoi le Trı- 
maäs souhaite, dans le trimäsau de Hattigny, de « bien mourir ». 


L’arbre de mai, ecorce dans sa partie basse, tandis que sa 
cime symbolisait le Renouveau, le mannequin vert ambulant 
qui emprisonnait un personnage voue primitivement au feu 
ou &ä la noyade, n’etaient-ils pas un m&me Dieu represente 
sous les deux aspects de la Mort et de la Survie ? Si notre 
supposition est Juste, ıl nous est facile d’expliquer pourquoi 
le representant du nds prend, dans certaines contrees, le 
nom de durmene. Le peuple qui se projette en toutes choses, 
pense que, sans une femme, la procreation de l’espece est im- 


(1) Paul Diac. p. 15. M. Argeos vocabant Scirpeas effigies quae per 
Virgines Vestales annis singulis jJaciebantur in Tiberim. 
Ovide, Fast. V, 621. Turm quoque pricorum virgo simulacra virocum. 
Mittere roboreo scirpea ponte solet. i 
(2) Mannhardt, op. cit. I, p. 443. 
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possible. Il donne au dieu une compagne, et c’est elle, la di- 
vinite de la fecondite, qui, au printemps accouche du rejeton 
divin. De cette conception, nait l’ıdee de la superiorite de la 
fenme pendant les fötes du Mai. Des que le Renouveau est 
considere, non plus comme le vieux Sylvaın hivernal ressu- 
scite au printemps, mais, comme le fils du Mäs divin et de sa 
‚paredre, le rejeton, le Fils dıvin est cense chasser son Pere 
Hiver qui devient un Durmene. Par suite d’une nouvelle evo- 
lution la deesse devient la fiancee du Renouveau, du rejeton, 
et nous voici non loin de la source des origines de la coutume 
des durmenes et de la haquenee.- 


Aınsi, plus nous avancons dans l’etude des anciennes fetes 
du mai, plus nous rencentrons des traces de diverses trans- 
formations survenues avec les äges, non seulement dans les 
details des differents episodes, mais meme dans les concep- 
tions religieuses de l’antiquite. 


La celebration de l’arrıvee du Mai semble avoır et& prece- 
dee des obseques du dieu de la Mort et de la Sterilite. En Bo- 
höme, les enfants se fabriquaient un mannequin de paille, 
appele la Mort. Ils le brülaient en chantant : 


Giz’ nesem Smrt ze wsy, R 
Nowe Leto do wsy; 
Witey Leto hbezne, 
Obiljeko zelene (1). 


Deja nous portons la Mort hors du village, 
La nouvelle Annee (NV Ete) dans le village, 
Salut, gracieux Ete, 

Bles verdoyants. 


On brülait la Mort et rapportait U Eie au village. En Lusace, 
les femmes se revötaient de voiles de deuil, portaient Jusqu’aux 
confins de Ja commune une poupee de paille habillee d’une 
chemise blanche, armce d’un balaı et d’une faux. Les enfants 
suivalent en jetant des pierres sur le mannequin. Arrıvees 
a la limite du ban, les feinmes mettaient en pieces la Mort, 
abattaient un jeune arbre qu'elles paraient de la meme 
chemise de femme et rentraient en chantant l'arrıvee du 
rejeton. Dans le village, le mai etait porte en procession de 
porte en porte, et chaque maitresse de maison devait payer, 
en aufs, le tribut d’usage. 

Nous eroyons avoir demontre que les coutumes du mat ce- 
lebraient une divinite du ‚Mas, doublet d’une divinite de P’Hı- 


(1) Mannhardt, op. eit. p. 445. 
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ver, de la sterilite. Au printemps,le dieu de la Mort ressuscite, 
et les hommes le venerent en sa qualit& de Dieu de la vege- 
tation, de la fecondite. En son honneur, les jeunes gens nubiles 
pratiquaient certains usages. Ce dieu, represente par un arbre 
de mai, le Mäs, avait pour paredre une deesse de la fecondite, 
son Epouse, la divinite des eaux. L’embl&me de cette deesse 
etait, en Lorraine, appele le trimäs. En Boh&me, on lenommait 
le Lito, ’Ete6; les filles le paraient de rubans, de couronnes, y 
suspendaient une poupee habillee en femme et orne&e de rubans. 


En Russie (1), le jour de la Saint Semik, le jeudi apres la 
Pentecöte, les habitants allaient & la for&t « querir le may », 
un Jeune bouleau que l’on parait de v&tements de femme et 
de rubans. Pendant le trajet, les filles cueillaient des fleurs, 
tressaient des guirlandes et chantaient: 


Ne vous rejouissez pas, ch@nes, 
Ne vous rejouissez pas, ch@nes verts, 
Les filles ne vont pas & vous, 
Elles ne vous apportent pas de la pur&ee de viande 
Ni de gäteaux, ni de mets aux ouls. 
He! He ca! Trinite! 


Rejouissez-vous, arbres de bouleau, 
Rejouissez-vous, les verts, hautement, 

Car les jJeunes filles vont & vous, 

Vous apportent de la puree de viande, 

Des güteaux et des mets prepares aux aufs (2). 


Apres un petit banquet sur la pelouse, en l’honneur du maı, 
on portait le bouleau en procession solennelle jusqu’au vil- 


(1) Ralston, Songs of the Russian people. London 1872 p. 234. 238. 

Mannhardt, op. cit. I, p. 158. 

(2) II semble que les offrandes reclamees par le trimäsau etaient 
jadis d&posees au pied du trımas. Le canon 111 du Code de Theodose: 
de Pagan, dit: nec inter arbores sacrivos, vel ad fontes vota exsolvere 
licet: sed quicumque votum habuerit, in Ecclesia vigilat: Et Matricole 
ipsum votum art pauperibus reddat, nec subtilia pede art hominum 
lineo fieri penitus praesumat. — Matricole est «orrompu de Matricula. 
Reddere votum matricole aut pauperibus, signifie: les offrandes doivent 
etre redonnees aux pauvres eux-memes ou bien etre mises dans le 
panier, dans le cassette des pauvres. A ce sujet, nous lisons dans Flo- 
d ard, Hist. Remensis 1. I c. 20 le passage suivant, tire de la Vita 
Remigii de Hincmar: Hac omnia vehiculo, quod vulgo benna dicitur, 
imposuit, et junctis bobus ad Basilicam S. Remigii candelam manu 
ferens, properavit: quo perveniens cibariis, quae detulit, pavit Matri- 
cularios. Voir aussi: Gregoire de Tours, de Miracul, S. Martini, 1. Il, 
c. 22. — Graevius, Thesaurus antiquit-raman. Ludg. Batav. 1966, 
tome XII, col. 471. 
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lage et l’installait dans une maison. Lä, « l’höte » restait pen- 
dant troıs Jours, on venait pour l’y venerer et, le jour de la 
Trinite, le Mai et& jete avec toute sa parure dans une eau cou- 
rante. Nous rapprochons de cet usage celui dont parle l'in- 
terrogatoire de Jeanne d’Arc. A Domremy, le quatrieme di- 
manche de CGar&öme, design&e dominica de fontanis, les jeunes 
gens et les filles venaient danser aux ehansons sous l’Arbre 
des Fees, « y faisaient un repas rustique, principalement com- 
pose, suivant la deposition de plusieurs temoins, de petits 
paıns pr&parees pour cette occasıon par leurs meres (1), se 
rendaient ensuite & la fontaine voisine ou A quelques autres, 
buvaient de ses eaux et raınassaient des fleurs en Jouant ca 
et la & l’entour. C’est ce qu'ils appelaient dans le langage du 
pays, faire ses fontaines (facere suos fontes), pour dire, faire 
ou eelebrer le dimanche des fontaines. Ordinairement, ils sus- 
pendaient leurs bouquets, leurs couronnes et leurs guirlandes 
aux rameaux de l’arbre des fees, dit des fades (2) ». 

Sur le ban d’Ennery, village situe sur la frontiere linguis- 
tique au Nord de Metz, un lieu dit, nomme le Dreibaum, 
est forme par un terrain qui Icnge un pre du m&me nom, 
dans lequel nous remarquons une mare d’eau communiquant 
avec le ruisseau adjacent. La topographie de cet endroit 
ressemble etonnemment ä celle du terrain que nous trou- 
vons A Bayonville (3) (Meurthe-et-Moselle). La, il existe un 
confin nomme trema, un pre aujourd’hui plante de diverses 
especes d’arbres fruitiers. Ce pre qui longe le Rupt de Mad, 
appartient ala commune et on y fetait autrefois la föte patro- 
nale. Ce terrain a pris sans doute lenom d'un arbre dit tremas, 
a l’ombre duquel la jeunesse eelebrait jadıs la fete de la dıvi- 
nıl@ des caux, comme cela se faisait en Lithuanie (4) oü les 
jeunes gens plantaient dans un pre banal un maı et placaient 
a son eote une fılle habillee comme notre frimasau et appelee 
Mata. 


(1!) A Broye-les-Pesines (Hte-Saöne), les fiances vont, a la Chande- 
leur, a la source situee pres de l’ermitage St-Pierre, trempent dans l'eau 
puis echangent et mangent certains gäleaux, qui ont les attributs 
de leur sexe » Ch. Beauquier ]. c. p. 25. 

(2) M. Richard, Gontes pop. etec.... Epinal, 1836, p. 6, puis dans 
’edition de 1848, p. 30. 

(3) Je dois ces interessants details Aa lamabilite de M. Gabriel Cobron, 
de la societe des gens de Jiettres, professeur, natif de Bayonville. 

(?) Voir ci-devant. p. 89. — Le premier dimanche de mai, dans 
le Jura, les jeunes filles avalent la charge de nettoyer les fontaines; 
en Fecompense elles avalent le droit de demander quelque menue mon- 
nale aux elrangers, aux voYageurs qui passalent par la commune; 
c’etait pour acheter un cierge qui devait figurer a la Fete-Dieu, et pour 
les frais d’un repas qui avait lieu generalement en plein air, au bord 
d’une source. Ch. Beauquier op. c. page 66. 
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Il semble que la danse autour du Trimäs precedait ou 
suivait la procession du frimäsau. Dans nos regions le 
« Trimas » etait-il un arbor sacrıva et se contentait-on de 
promener processionnellement le petit trimäs, le trimäsot ? 
Ou bien abattait-on un irimäs et les compagnes de la coryphee 
portaient-elles en mains des trimäsots dont on honorait les 
personnes genereuses ? A ce sujet rapprochons la note sui- 
vante: 

« Une foire importante a lieu, chaque annee, le mercredi de 
Päques, dans la commune de Saint-Pern, au milieu de la vaste 
prairie qui a remplace l’ancien etang de Legouyer, aujour- 
d’hui desseche. Les jeunes filles venaient jadis a cette foire 
(qui se tenait alors sur les bords de l’&tang) chercher des maris 
qu’un arbre antique avait la vertu de leur procurer au seul 
contact de son &corce. On ajoute m&me que quelques-unes 
d’entre elles tenaient ä traverser l’&tang sur le dos de leurs 
fiances pour Eprouver leur sincerite » (1). 

Le «trimäs ou trema » est probablement aussi appele au 
Moyen-äge le beau maı, l’arbre des Dames, l’arbre des Fees. 
ll symbolise des divinites feminines, dont l’une 6tait aussi 
nommee Maia,la Maie,la Mee,la Reine «Maya», en Provence 
et dans tout le Midi de la France, m&me dans la Peninsule 
iberique. Ainsi, tandıs que le «mäs» representait le dieu 
des ten&bres, en m&me temps Dieu de la Survie, le « irıimäs » 
etait ’embl&me d’une ou de plusieurs deesses aunom de /aia, 
dont l’une parait l’avoir emport& sur les autres, peut-etre 
comme divinite superieure ä ses compagnes soit par le rang, 
soit a cause de son attribut et que l’on venerait tout parti- 
eulierement au printemps. 

Les effigies de ces deux sortes de genies de la vegetation, 
un dieu et une triple deesse, etaient, semble-t-il, choisies parmı 
certaines essences d’arbre. La chanson russe precitee nous 
permet d’entrevoir un culte du chene et du bouleau. Ce der- 
nier serait, en Russie, le symbole de la deesse. Probablement 
le chene, plus majestueux, plus robuste, de structure plus 
athletique que le bouleau elance, representait-il le dieu. Dans 
le gouvernement de Waronnesch,le irimäsau porte le nom de 
peuplier. Dans nos contrees, le hetre foyard est le maı pre- 
fere. C’est l’ancıen arbre des fees, l’arbre des Dames. Nous cro- 
yons done pouvoir supposer que le hetre symbolısait, Jadiıs, 
une deesse paienne, celle qui donnait la fecondite, celle que 
I’on mettait en rapport avec le culte des eaux. Elle residait, 
au dire du peuple, dans un arbre, comme les hamadryades 
et les nymphes. Elle ressemblait sans doute a ces bonnes fees, 


(1) A. Orain, Folk-Lore d’Ille-et-Vilaine, I, op. c. page 101. 
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qui, dans la legende de Rougie-Vie pres Foucogney (Vosges) 
avaient l’habitude, au nombre de douze, d’assister avec leurs 
fuseaux aux ecreignes du village. Personne n’osait leur dJe- 
mander leur nom ou leur origine. Un garcon hardi eut cepen- 
dant le courage de les suivre; ıl les vit se souhaiter bonne nuit 
sur une pente d'un cöteau, nommee la Planche aux belles 
Filles, et disparaitre chacune .dans un arbre (1). 

Cette deesse de la fecondite et des eaux fut assimilee a la 
Lune divinisee, dont l’influence sur la vegetation est une des 
plus antiques croyances populaires. D’autre part, le dieu- 
arbre, dieu de la nuit et pere du Jour, parait avoir cede a son 
Fils dıvin l’ancienne epithete de dieu de lumiere. 

N’est-ce pas un Zucifer, pere du soleil-dieu, qui, de concert 
avec la Lune, rögle les mois de l’annee ? 

Le Pere du Jour, dans la büche de la Noül, semble aneantı; 
il « ullume » cependant le feu cache et ressuscite avec le soleıl 
aseendant, pour redonner la vie a la nature devenue sterile; 
il est seconde par la triple divinite des eaux de la terre et du 
ciel, sorte d’Herate. 

(es conceptions sont-elles anterieures a l’epoque gallo- 
rorınaine ? A ce sujJet, il nous parait interessant de rapprocher 
notre eoutume des singuliers et rares monuments du dieu 
appele le Dieu-Bücheron. 

Nous avons constate que la coutume du Irimasau con- 
siste a abattre un arbre de la foret, un arbre dedie au dieu 
du Jour et ala Lune aux trois phases visibles. Cette coutume 
ressemble a la scene representee sur l’autel decouvert a Parıs 
en 1710,sous le chevet de Notre-Dame (2), representant le dieu 
Tarvus Trigaranus, le Taureau aux trois grues, ou bien ä celle 
que nous reproduit un autel de Treves (3), qui en dehors des 
prineipaux personnages divins, Mercure et Rosmerta-Maia 
sur la face principale, en dehors d'un petit personnage fe- 
minin inconnu drape, sur la face de gauche, presente sur la 
face droite un bücheron tenant dans les mains le manche 
d’un outil enfonce dans le trone d'un arbre. Dans cet arbre, 
on remarque une tele de taureau et trois olseaux aquatiquies. 
Ge Sylvamın qui abat l’arbre du « Taureau aux trois grues » 
auramt-ıl quelque rapport lointain avec notre coutume? En 
d’autres mots, la coutume du « trinisau » et la scene du Dieu- 
bücheron, seraient-elles la mise en action d'un antique mythe 
encore incompris ? Faut-ıl y voır Vinterpretation en image 


(1) Des. Monnier. Traditions popul. comparees, Paris 1857, p. 407. 

(2) Emile Esperandieu. Reeueil general des Bas-Reliefs..... de la 
Gaule romaine Paris. Imprimerie nationale 1911, tome IV, p. 21%, 
n? 313%. 

(3) ibidem, 1915. tome VI, p. 223, n® 4929. 
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d’une ancienne tradition, par ex. deux episodes de la principale 
epopee irlandaise du cycle d’Ulster, d’apres lesquels Cüchu- 
lainn, le «chien de Culann » abat des arbres pour retarder la 
marche de l’armee ennemie et la fee Morrigu, sous la forme 
d’un oiseau, conseille la fuite au Taureau Donn ? (1) Doit-on 
supposer « une l&gende celtique, analogue ä celle du Kalevala, 
d’apres laquelle un fort bücheron, heros ou demi-dieu, aurait 
reussi A abattre le Taureau aux trois grues, dont le feuillage 
menacait d’obscurcir le ciel ? (2) Ce dieu-bücheron serait alors 
un « culture-hero du defrichement prehistorique », pour em- 
ployer le mot de M. Salomon Reinach, et la coutume du mäs 
et du trımäs en serait-elle une comme&moration multiseculaire? 
Ou bien n’est-il pas plus juste d’y entrevoir un arbre-dieu, 
divinite de la fecondite, symbolisee par le taureau et les trois 
grues, anımaux de la terre et des eaux, animaux divins, de- 
dies a l’arbre de la fertilite, de la fecondit&, comme le picus 
etait l’oiseau de Mars, le loup celui d’Apollon. Pourquoi le 
guerrier gaulois portait-il un casque de metal orne d’une paire 
de cornes?... 


Nous nous permettons de citer ä titre de rapprochement 
la coutume wallone de Stambruges pres de Tournai. Le di- 
manche qui suit la fete de Saint-Servais (13 mai), le grand 
saint agricole du Brabant et du Hainaut, les paysans accou- 
rent en foule pour honorer leur saint patron. Ils coupent en 
route des baguettes flexibles et les &corcent de facon ä y for- 
mer une spirale... A l’Eglise, ils vont invoquer le saint en tou- 
chant sa statue de leurs baguettes sur la poitrine, les deux 
cötes et dans le dos. Ils se dirigent ensuite vers les fonts bap- 
tiemaux, oü ils sont admis & toucher une main de Saint-Ser- 
vais, puis achetent une image reprösentant le saint, image 
qu’au retour ils suspendent dans l’etable a cöte de la baguette, 
qui a fröle la statue et dont lP’attouchement servira desormais 
a guerir les betes malades » (3). Qui ne retrouve pas dans cet 
usage les elements de la fete du pere May ? Les baguettes en 
verite sont des rameaux naissants de noisetier (4); on ler 
coupe, les ecorce; on se rend vers les fonts baptismaux, c’est- 
a-dıre on rend un culte & l’eau salutaire, on suspend une image 
du saint dans les etables a cöt& de la baguette, tout comme 
on peint ailleurs l’effigie du Mahoumaiı sur les portes et l’en- 
toure de mai, comme on fixe le trimäsot aux portes des 
habitations. 


(1) D’Arbois de Jubainville, Revue Celtique t. XIX, p. 245-250. 
(2) Sal. Reinach, op. cit. p. 233-246. 

(3) E. Monseur, op. cit. p. 129. 

(4) ibidem. p. 128. 
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Ajoutons que «le saint de Strambruges est represent£ 
couche sur une paire de cornes demesurees ». 

Nous est-ıl permis de mettre en correlation avec cette di- 
vinite cornue, principe de la fecondite et de l’abondance, la 
vache noire de Sainte-Brigitte, que les paysannes des envi- 
rons d’Amay (Belgique) s’empressent de caresser de leurs maıns 
ou de toucher de leur baguette, le premier dimanche de mai! 


Mais n’insistons pas et revenons & nos coutumes du mas 
et du {rimas. Sous l'ınfluence romaine, les divinites dont l’ar- 
bre est un attrıbut, sont assımilees au Pan, au Faune. ä 
Sylvain et a sa par@dre ou ses compagnes, a Fauna, ä la Bona 
Dea, a Maia, aux nymphes. Nous savons que leurs cultes 
elaient particulierement en vogue dans la Gaule des le deu- 
xieme siecle de notre ere, et, ä cette Eepoque, les traits et les 
attributs qui avalent servi ä caracteriser les divinites gauloises 
avaient deja beaucoup perdu de leur premiere nature. D’autre 
part, les Fanes, les Fones, les Fauni, les Fatui, et le dieu Pan, 
egralement dieu cornu, etaient tous r&eunis en une seule di- 
vinite, Sylvain, «confondu avec Faunus au point & l’eliminer 
de la veneration populaire » (1). Quant aux nymphes, assis- 
tantes de Maia, aux Fatuae, elles furent assımilees aux Fatae, 
aux Parques, prirent le nom de Sulevae Matres dans les pays 

gaulois et finirent par etre confondues avec les deesses meres, 
ni Junones, Maiiae. | 

Le christianisme monotheiste ne pouvait tolerer un culte 
naturaliste en Ü'honneur de Sylvain, prepose Ala vie deschamps 
et represente avec un replant d’arbre, une branche de pın ou 
arme d’un bäton, d’une massue en guise de sceptre, nı de 
eulte en V’honneur des sulevae ou matrae, protectrices de la 
vie champetre, dont Vune de ces divinites etait consideree 
comme la deesse prineipale, deesse de la fertilite, de la feron- 
dite, de Vabondance. 

Yeut-ıl un temps ot ces diviniles secondaires, ces anciennes 
comparnes de Maia, portaient le nom de Maijae, alors que 
Sylvain etait nomme Orcus par les gens de l’Eglise? Notre 
supposition se base sur le Parnitentiale Vigilanum du Allle 
sieele, extrait en partie de sources franques. Au chapitre 84, 
nous y Iisons: « Qui ın saltatione femineum habıtum gestiunt 
et monstruose se fingunt et ayas et Oreum et pelam et hıs 
similia exereent, J annum poen » (2). L’Eglise infligeait une 


(1) Ch. Daremberg et Edm. Saglio, Diet. des antiquites grecques et 
romaines article: Sylvain. 

(2) II. J. Schmitz. Die Bussbücher und die Bussdisciplin der abend- 
l:ndischen Kirche. Mainz, 1883, p. 711. 

Waschersleben, Bussordnung der abendländisechen Kirche, Halle 1851, 


p- 933. 
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p£nitence d’une annee ä ceux qui se deguisaient en femmes, 
se masquaient et representaient, dans certaines coutumes 
populaires, l’Orcus, les Mayae, Pela et d’autres choses ana- 
logues de l’ancien culte paien. “ 

Les deguisements, les mascarades, l’Orcus, les Mayae, le 
Pela m&me, se retrouvent tous dans nos coutumes du premier 
mai. Ainsi, en Alsace, les Pfingstknechte qui, a Hochfelden, 
portent les branches, longues de deux ä trois metres, ont la 
figure et les mains mächurees; a Scharrathbergheim (Mols- 
heim), le dendrophore est accompagn& d’un garcon masque. 
Ces mascarades et deguisements sont frequents, ils etaient 
sans doute de regle dans la coutume pratiquee par les gar- 
cons. Le deguisement d’un garcon en femme, d’une fille en 
garcon, se rencontre &galement dans les fetes de moisson. 

Orcus est le futur ogre, ’homme des bois, l’antique Pan, 
le Faunus infernus, l’ancien Sylvain, le wilde Mann des pays 
germaniques, le loup vert, !’homme vert qui a eu ses conire- 
ries en France. Parfois, lorsque la tradition veut le represen- 
ter,non comme dieu du Renouveau, mais comme dieu souter- 
rain ou des cavernes, elle en fait un homme blanc. Celui du 
chäteau de la Robardiere, par exemple, sur la rive meridionale 
de la for&t de Dreux, est rev&tu d’une peau de mouton blanc 
ou porte une robe blanche; sa töte est voilee d’un voile blanc, 
son front couvert de feuilles. Il habite un souterrain du chä- 
teau et se montre, surtout aux fetes de Notre-Dame, assıs 
au pied d’un gros ch£ne de la foret, tenant dans la main un 
long bäton (1). Dans nos coutumes du mai, ıl apparait encore 
comme Bonhomme Hiver ou bien sous d’autres formes, suil- 
vant les contrees, suivant l’evolution survenue pendant 
les sıecles dans les conceptions populaires. 

Quant au Pela, nous le rencontrons encore & Hurtigheim 
(Alsace). Le jour de l’Ascension, lorsqu’on fete le lundibol 
(lunae diei ballatio), les jeunes gens portaient un enfant qu ls 
avaient couvert de feuillage vert et de fleurs, s’arretaient 
devant chaque habitation et recueillaient les offrandes d’ u- 
sage, des aufs, de la farine, etc. (2). Dans le Jura, a Lons-le- 
Saunier, a Saint-Amour (2), les garcons pratiquaient une cou- 
tume analogue, en portant en triomphe leur Belle de Maı, 
paree comme notre Irimäsau. En Tcheco-Slovaquie, le Jour 
de la Pentecöte, les filles elisent une Reine de Penterüte, la 
coiffent d'une &norme couronne ressemblant A un bonnet 
pointu et la portent par le village en chantant (?). 


(1) Mem. de l’Academie celtique, tome IV, p. 456. 

(2) E. Kiffer, cp. eit. juin 1912, p. 148-149: juillet 1912, p. 221. 
(3) Cortet, op. eit. page 16. 

(3) Gebhard, Oesterreichisches Sagenbuch, Pest, 1862, p. 488. 
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A l’egard des Mayae, nous avons deja nomme la Maya 
espagnole, la reine Maya provencale, la Mee dauphinoise, la 
‚Hata d’Alsace. Le souvenir de cette triple divinite s’est en- 
core conserve dans d’autres pays. Dans le Palatinat, les en- 
fants qui vont queter, dans la soiree du 23 juin, des fagots 
pour la büle de Saint-Jean, escortent un dendrophore, por- 
teur d’un mai bien par& de rubans et chantent : 


Maia, Maia, mia ma... (1). 

Nous trouvons dans la vallce de l’Adige, chez les descen- 
. des Venostes, une « Äubele- Maya» (2). Est-ce une 

ı Mata-C'ybele» ou une « Maya au baquet»? Le jeudi avant 
Iec ‚arnaval et leMardi-gras, les garcons se mächurent le visage, 
parcourent les rues revetus de longues chemises. Un de leurs 
compagnons, travestı en femme, porte un seau rempli d’eau 
et asperge les passants. 


Meme la Lithuanie a conserve& le nom de « Maia ». A l’oc- 
easion du premier mat, les jeunes gens plantent dans un pre 
proche du village un jJoli mas, puis s’en retournent chercher 
la plus belle fille de la localıte. Paree de feuillage vert, de ru- 
bans multicolores, coiffee d’une riche eouronne de fleurs, la 
belle de Mai est placee a cöte de l’arbre, comme la Lady of 
the May angrlaise, et la jeunesse danse autour du mai et de la 
belle en chantant des couplets entrecoupes par les cris de : 
o Maya, 6 Maya! (3). 


Mais nous n’entendons parler que d'une Maia, tandıs que, 
au dire du penitential nous devrions en trouver plusieurs. Cette 
eontradietion est fietive, car, au fond, les Mayae 6tatent une 
seule divinite, une triple deesse. Comme Junon avaıt donne 
son nom aux deesses meres, appelees Junones, de meme Miia, 
sons les traits de la Bonne Deesse et d’autres divinites, qui 


(1) Mannhardt, op. e. I, 180. 

Ges deux mots: e mia moe» auralent-ils quelque rapport avec l’acla- 
malion: «6 mi-maye!» que nous relrouvons dans le refrain assez 
recent du pays Messin: «Cal lo maye, 6 mi-maye, c’at lo joli mwes de 
maye!n»? 

Ch. Beauquier cite dans son opuseule: les Mois en Franche-Gomte 
un dieton: « E le ıni-mave, les jos et les nuts sont pas», «’est-a-dire: 


A la mi-mave les jours et les nuits sont egaux. Ainsi la mi-maye doit. 


sienifier V’equinoxe du printemps. 

(2) Kübele peut-etre un petit Kübel = baquet, ou bien es -ce 
Gyhele? 

(3) Tereschtschenko, Buit Ruskago Naroda. Petersbourg 1848, VI, 
p. 212, ouvrage eite par Mannhardt I, 313. 
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toutes ıidentifiaient la Terre-Mere (1), avait ced& son vocable 
aux divines Matrae, alors nommees Maitae. Ce sont ces Maiiae 
que nous voyons invoquees sur le bas-relief du mus&e archeo- 
logique de Metz, oü nous lisons sur le fronton triangulaıre 
l’ıinscription suivante : 


IN || HONORI || DOMYS DIVI[|NE DIS MAIIABUS || VICANI VICI PACIS. 


Le monument m&me represente dans une niche rectangu- 
laire trois deesses d’egale taille, se tenant debout; chacune - 
est coiffee d’un bandeau pos& en arriere, auquel est attache 
un voile qui retombe en plis symetriques des deux cötes de 
la töte. Gruter, le premier qui a reproduit le dessin de ce mo- 
nument (Inscript. p. XCII. (2), place dans les mains des Mailae 
des bouquets de fleurs. Wiltheim affırme avoir vu ces fleurs 
pendant son enfance (Lucilib. ed. Neyem, p. 48), tandıs que 
Dom Dieudonne, qui vit la pierre dans l’ancien cloitre des 
Carmelites de Metz, pretend que la deesse du milieu portait 
une cassette fermee comme un ciboire, celle de droite un vase et 
que la troisieme avait les mains cachees sous le vetement (3). 
Aujourd’hui, les attrıbuts de ces divinites meres ont disparu,. 
et il est impossible de trancher la question contradictoire 
a l’avantage de l’un ou de l’autre descripteur. Tout ce que 
nous pouvoir affırmer, c’est que les Maiiae appartenaient aux 
divinites protectrices, appelees deesses meres, qu’on les parait 
des attributs de la Mater Tellus, de Maia, de Ceres, de la 
Bonne Deesse, des nymphes devenues fatae, parques. 

Du melange des croyances et des traditions touchant tou- 
tes ces divinites maternelles, sont ne&es les fees, les belles dames 
legendaires aux vetements blancs, rencontrees dans les forets, 
dans les bocages. Elles apparaissent dans les couronnes des 
arbres et rendent visite aux habitants en compagnie de leur 
principale, ’ancienne Maja devenue la dame Abonde. 

La domina Abundia accorde l’abondance des biens tempo- 
rels (4). On voit l’ımagination populaire placant encore tou- 


(1) cf. Macrobe. Saturn, lib. I, ch. AII, 21: Auctor est Cornelius 
Labeo huic Majae aedem Kalendis Majis dediecatam sub nomine Bonae 
Deae, et candem esse Bonam Deam et Terram ex ipso ritu occultiore 
Sacrorum docere posse confirmat: hanc eandem Bonam Deam Fau- 
namque et Opem et Fatuam pontificum libris indigitari.» Mailae est 
adjectif correlatif de Maius ou de Maia. 

(2) Robert Ch. Epigraphie gallo-romaine de la Moselle. Paris 1873, 

. 18-49. 
ö (3) A. Maury, op. eit. p. 9 et suiv. 

(4) « Guillaume d’Auvergne (T 1248) : 

«sunt et aliae ludificationes malignorum spiritum, quas faciunt inter- 
dum in nemoribus et locis amanis et frondosis arboribus, ubi apparent 
in similitudine puellarum ant matronum ornatu muliebri et candıdo, 
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jours les lieux de s&ejour des ancıennes matrae-fatae-mavae 
dans les arbres a l’ombre desquels jaillissait une source. A 
l'ınstar des Parques, des Matrae, elles etaient au nombre de 
trois. Dans le Ju Adam ou de la fueillie,execut& & Arras vers 
1262, elles sont nommees Aorgue, Maglore et Arsıle et vien- 
nent, dans la nuit du premier mai, goüter des mets places dans 
la fueillie. En Alsace, on leur aura probablement servi les 
premices sur la Lüs ou Leis, comme on le faisait en Provence 
sur la Lausa. Quel nom a-t-on donne& en Lorraine a la dame 
Abonde ? Nous ne le savons pas. Nous pouvons toutefois af- 
firmer quelle y Jouissait, sous un vocable quelconque, d’une 
eonsideration aussi grande que par toute la France. Dans la 
Franche-Gomte, elle arrıvye, comme Epona matra, sous le nom 
de Tantairie ou Tante Arie, la nuit de Noöl par le chemin des 
airs, assise sur un äne. Divinite bienfaisante, protectrice du 
fover, elle annonce son arrıvee par le tintement de la clo- 
chette de sa rustique monture, et «laisse tomber dans les 
cheminees sur les cendres les Jouets et les friandises aussi bien 

que des oreilles d’äne et des paquets de verges trempees dans 
du vinaigre et fournies par les branches fines du bouleau ». 
Tantairie «est aussi la proteetrice des jeunes filles, des pau- 
vres bergerettes a qui elle apprend & filer le chanvre et le 
lin...; elle protöge aussi les Jeunes meres laborieuses, les 
bonnes m&@nageres, caresse les enfants bien sages et les berce 

pour les endormir» (l). 


Nous est-il possible de retrouver quelques correlations entre 
les fees ou la Fee et notre coutume du frımasau? A notre 
avis, le titre de «bonne Dame de ccans » est deja un indice; 
ee titre se rapporte bien plus a un ancıen genius locı qu’a la 
Vierge Marie. Puis la puissanee magıque attribuee au frimas 


interdum etiam in stabulis, cum Juminaribus cereis, ex quibus apparent 
distillationes in comis et collis aquorum et comae ipsorum diligenter 
tricatae, et audies eos, qui talıa si vidisse fa entur, dieentes veram 
ceram esse, quae de Tuminaribus hujusmodi stilaverat. De illis vero 
substantiis, quae apparent in domibus, quas domin.s nocturnas. et 
principem earum v.cant dominam Abundiam, pro eo quod domibus, 
quas frequentant, abundantiam bonorum temporalium praestare 
putantur...... 
Opera, Paris, 167%, fol. I, 1066. 


(1) Ch. Beaugquwier. op. eit. p. 135. — Lies ceroyances superstitieuses 
populaires du pays de Metz font des fees des genies portant des echarpes 
d’or, des bagruettes magiques, commandant aux elements, penetrant 
les secrets de la nature. Elles exereent une influence heureuse ou nefaste 
sur la destinee des hommes. Chaque annee elles doivent se changer en 
bete et sont mortelles pendant ces jours de metamorphose. La baguelte 
ou le rameau, Ja metameorphose en animal sont des vestiges de V’antique 
totemisine,. bes fees dansent au clair de la lune dans les prairies, aux 
abords des sources. Oü elles sont, Jamais la foudre ne tombe. 
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et au irımäsot nous demontre avec une precision evidente, 
que la Sainte Vierge a dü remplacer une divinite payenne, 
devenue fee au moyen-äge. Toutefois l’Eglise n’a certaine- 
ment pas attendu la creation des fees pour introduire le culte 
marial dans la coutume du trimäsau. Des les debuts de l’e- 
vangelisation, elle s’est mis en devoir de donner ä notre cou- 
tume une orientation plus conforme ä la religion monotheiste 
chretienne. Mais ce n’etait pas facile de donner aux Alayae 
des equivalents tires de la doctrine du Christ. L’Eglise vovail 
celebrer trois ATayae, dont l’une Etait particulierement veneree . 
comme. divinite des eaux, de la fecondite, de l’abondance 
des foyers et des champs. Pour remplacer les trois divinites 
feminines, Maya et ses deur assistantes, on choicit la Vierge 
Marie et donna ä la Mere du Sauveur deux compagnes de 
meme nom, que l’on disait etre ses deux saurs, Marie de 
Cleophas et Sulome, nomme&e aussi Marie, bien qu’on ne sache 
pas d’apres quelle autorite elle merite ce titre. Cette doctrine 
est formulee dans le sixtain connu: 


Anna solet dici tres concepisse Marias 

Quas genuere viriı Joachim, Cleophas, Salomeque 
Has duxere viri Joseph, Alpheus, Zebedeus. 

Prima peperit Christum, Jacobum secunda minorem, 
Et Joseph justum peperit cum Simone Judam 
Tertia, maJorem Jacobum, dileetumque Johannem (1). 


Les Mayae een ainsi des Marıae. Quand cette subs- 
titution eut-elle lieu ? Peut-etre deja au temps de Saint-Bo- 
niface. Nous trouvons en effet dans l’Indieulus Superstitio- 
num et paganıarum conciliorum antiquorum Galliae (2) l’en- 
tete d’un chapitre: De petendo quod boni vocant, Sanctae 
Marıae. Quelle autre coutume pourrait &tre mise en rapport 
avec une qu6öte en l’honneur d’anciennes divinites feminines 
devenues les Saintes Maries ? (3). 

On objectera peut-etre qu’au VIIe siecle la coutume avait 
encore conserve son caractere rituel naturaliste, que le maı 
magıque, le « trimas » et le «trimäsot », etant des taliısmans 
contre la famine et la sächeresse, ne pouvaient 6tre mis en 
rapport avec le ceulte de Marie. Mais le moyen-äge n’a-t-ıl pas 


(1) Ces vers se trouvent &galement dans un manuserit du X\V*® siecle 
de la Bibliotheque de Metz n® 620 (cite par Prost A. Les sciences et les 
arts occultes au AVle siöcle, Gorneille Agrippa, la vie et ses @uvres. 
Paris 1881, tome I, p. 332 note. 

(2) Edite par Jac. Sirmnond, Latetiae Parisorum 1666. 

(3) Deux traductions sont admissibles: Sanclae Mariae est geniift 
ou nominatif. Au fond le sens reste le meme. 
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implore le secours de la Vierge Marie contre la secheresse ? 
Nous nous contentons de citer, comıne preuve, un passage 
tir& d’Aegidius d’Orval, ou l’auteur raconte naivement que. 
lors d’une grande secheresse, le clerge et le peuple firent, en 
Belgique, trois processions, sans obtenir de resultat, parce 
qu'ils avaient omis d’invoquer la Sainte Vierge. On recom- 
menca, mais cette foıs en entonnant le Salve Regina. Alors, 
bien que le temps füt serein, survint une pluie & tel point 
abondante, que presque tous les participants a la procession 
furent forces de se disperser et de chercher des abris (1). 


En Espagne, on portait processionnellement, en temps de 
grande secheresse, la statue de la Vierge, couverte de boue 
(iinagen cubierta de luto) (2). 

Lorsqu’ «au mois d’aoüt 1835, les habitants de Concoret 
(Morbihan) se rendirent processionnellement, bannieres et 
croix en tete, au chant des hymnes, au son des cloches, a la 
fontaine de Baranton et dans la foret de Becheliant pour de- 
mander la pluie au ciel » (3), ils renouvelaient, a leur insu, l’an- 
cien eulte aux divinites de l’abondance et de la fecondite. 

Puisque la Sainte Vierge etait invoquee contre la söche- 
resse, comme l’etaient les sources et les forets, nous pouvons 
eonelure que la Vierge Marie a remplace une divinite du 
eulte naturaliste, soit Diane, soit une fee, soit une ou Ies 
nymphes. | 

La substitution de la Vierge Marie A la Maya se manıfeste 
encore aujourd hui dans les noms de Mariette, AMaıriote 
Meyate, Mareröl&, rencontres dans les coutumes du !rımasau 
des environs de la trouece de Belfort. Le nom de Maya se re- 
trouve bien plus rarement. 


Afın de maintenir le peuple dans la nouvelle voie tracee 
par la substitution des trois Maries aux Mayae, l’Eglise, nous 
semble-t-il, erea et introduisit dans la Iiturgie pascale, a l’oc- 
casıon de la fete de la resurreetion du Christ, la scene du se- 
pulere. La eoutume du trimäsot ou du trimas appartenaıt au 
eyele des fetes eelebrees en V’honneur de la resurrection du 
dieu du mas, Vancıen dieu de la Mort et de la Survie, et deson 
epouse, Vancıenne Terre maternelle, invoquee sous le triple 
aspect des nymphe , devenues fatidiques et assimiliees aux 
deesses Meres. Jesus-Christ fut oppose au dieu du Mas en sa 
qualite de dieu de la Survie, et on comme&mora, & l’oecasıon 
du Renouveau chretien, la rösurrection de l’Epoux de l’Eglise 


(1) Aegidius Aureae vallis cap. 135 (Chapeaville 2.267, 268, Chron. 
belg. magn. ad annum 1244, cite par Grimm, op. eit., p. 118. 

(2) Don Quichote, edit. Ideler 2,325, cf. Grimm, op. c.t., p. 336, note. 

(3) A. Maury, op. cit. p. 14, note 1. 
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devenue veuve pendant le temps du Car&me. Marie ne pou- 
vant &tre appelee l’Epouse du Sauveur, ni sa fianc6e, on ap- 
puya sur son röle de Mere du Createur. Marie etait nommee 
l’arbre dont le fruit divin regenere l’humanite entiere. Comme 
dispensatrice des bienfaits de Dieu, la Vierge-Mere pouvait 
entrer en opposition avec la divinite paienne de l’Abondance. 
Dan; la scene du sepulcre, dite scene des troıs Maries, appelee 
Moariolae, petites Maries, represent&ees comme dans la cou- 
- tume populaire par des hommes travestis en femmes, la Vierge 
Marie pleure la mort de son Divin Fils et goüte la joie su- 
pr&me de sa rösurrection. Le peuple, en assistant chaque an- 
nee A l’ex&cution de cet Episode, sorte de catechisme en images, 
devait apprendre ä oublier ses anciens idoles et donner a leur 
culte une orientation plus chretienne. De ce fait, le culte du 
irimäs et du trimäsot devenait de plus en plus un culte de la 
Mere de Dieu. Detail curieux, les « Mariolae » portaient ä la 
main un rameau vert, ä Metz aussi. En effet, le jour de 
Päques, trois diacres rev&tus de dalmatiques blanches qui 
pendaient de la tete aux pieds, s’avancaient, nous dit un 
ceremonial messin du XlIIe siecle, au pied du Maitre-Autel, 
portant d’une main une palme et dans l’autre une sorte de 
vase dor& en guise d’aromates. Les clercs ou les pretres ac- 
teurs, habill&s de blanc, avec leur voile sur la tete (1), le ra- 
meau vert, le choix de la representation de la scene du se- 
pulcre le jour m&me de la föte de la ressurrection de l’Epoux 
divin, tout contribue A rapprocher cet Episode de notre cou- 
tume en usage a l’occasion de la fete du Renouveau vernal, 
malgre l’emprunt au rite juif de la palme et du vase de 
baume remplacant le cedrat. 


Est-il permis de rapprocher la .legende des Saintes Maries 
provencales de l’antique culte des Mayae? Le 25 mai, les 
guardians de Camargue arrivent, chacun avec sa fiancee ä 
dos de mulet blanc, et viennent implorer pour eux sante, 
prosperit& et bonheur. Les malades viennent et boivent du 
puits des Saintes de l’eau miraculeuse qui, ce jour-lä, dit-on, 
est douce. Lorsque, chaque cent ans, on ouvre les chässes de 
cypre&s des Saintes, «celui qui peut les voir et les toucher, 
...aura sa barque et bonne &toile, et de ses arbres les poussee 
auront du fruit & corbeillees, et son äme croyante aura les 


(1) Du Cange s. voce Marivlae. «dicelsantur sacerdotes vel Clerici 
qui die sancto Paschae trium Mariarum personas agitant. Ordin. eccl. 
Camer. Ms. fol. 42 \V®. Interim revestiario parantur tres Mariolae, 
quarum duae indutae sunt casulis albis et tertia dalmatica alba coo- 
pertis capitibus amictu, tenentes in manibus poma aurea in signum 
aromatum. » 
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biens eternels » (1). Les « blanches fleurs des landes salces » 
eomblent de poıssons les filets du pecheur, elles sont les 
Saıntes de l’Abondance et guerissent par l’eau de leur source. 
En leur compagnie, nous trouvons une sainte bohemienne. 
Sara, la patronne des Tziganes, des Gitanes, des Romani- 
chels qui, de tout pays, accourent, amoncellent devant sa 
statue ornee de guirlandes, de rubans, de bıjoux de paccotil- 
les, des moissons de fleurs et frottent, contre la Sainte, leurs 
casquettes, d’autres objets tes plus divers, afın de se preserver 
du mallıeur et des maladıes ou de guerir de leurs maux. 


Y aurait-il entre cette Sainte de Boh&me veneree Jans la 
chapelle souterraine et entre l’antique divinite de la Terre 
Maternelle, des accointances secretes, oubliees a la suite des 
temps ? 

La substitution des Maries a la divinite polymorphe des 
eaux, du ciel, de la terre maternelle, est evidente dans une 
autre coutume populaire. 

A Venise, le peuple celebrait, au moyen-äge, les Maries, 
fete tres allögorıque et instructive. Cette solennite avait ete 
instituee, disait-on, en memoire de ce que les Venitiens avaient 
repris des Jeunes filles enlev&es par les Istriens a l’Egrlise Saint- 
Pierre oü elles etaient assemblees pour assıster A un mariage. 
Le 2 fevrier, jour de la Purification, douze filles rishement 
parees parcouralent en chantant et en dansant les rues de 
la ville et escortaient un Jeune homme habille en ange (2). 


Au fond, cette coutume est la celebration du retour du 
principe de la vegetation, le soleil qui commence son nouveau 
cours suivi des douze lunes de l’annee. Pourquoi a-t-on donne 
aux filles le nom de Marie ? Parce que les Maries etaient suhs- 
stituces aux divinites des eaux, notamment & la Lune, dont 
les rapports etroits avec les forets ne font aucun doute. 


Ainsi s’explique la raison qui a fait appeler le « mai » de 
printemps, un mat de mois, comme il appert dans la chanson 
bretonne : 


(1) Mireiv. Chant All: 


Un cop, chasque cent an, li duerbon, 

Urous, urous, quand li descuerbon, 

Aqueu que pou li veire e li touca! Beu teınps 
Aura sa barco e bono estello, 

E de sis aubre li jJitello 

Auran de frucho a canestello, 

E sovun amo cresento aura lou bon toustems. 


(2) Dictionnaire universel francais et lat. de Trevoux, Paris 1771. 
Dictionn. historique de Moreri, Paris 1759. 
l ; 
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Madame de ceans, vous qui avez des filles, 
Faites-les se lever, promptement qu'elles s’habillent, 
Nous leur passerons un anneau d’or au doigt 

A Vaarrıvee du maı de mois (1). 


Nous savons que la lune a toujours eu, dans les croyances 
des peuples, une influence sur le developpement de la vege- 
tation, sur la sante et la vıe des anımaux et des hommes. 
Elle reglait les mois de la vie populaire et rurale. Aujourd’hui 
encore, les habitants de nos campagnes messines ont conserve 
bıen des idees plus ou moins superstitieuses sur l’action de 
l’astre le plus rapproche de la terre. Les jours de la nouvelle 
lune invisible sont reputes malheureux, de m&me les derniers 
Jours du dernier quartier. Le temps du premier croissant est 
le plus favorable pour les semis, pour la plantation d’arbres, 
la taille des vignes vigoureuses. Les enfants nes pendant 
cette periode auront une longue vie. Au declin de la lune, il 
convient de tailler les arbres et les vignes faibles. Les enfants 
nes ä cette eEroque seront expos&s, pendant leur vie accıdentee, 
a de nombreux dangers; me&me leur caractere souffrira de cette 
naissance en temps peu favorable. Les enfants nes pendant 
la pleine lune auront un caractere gai, joyeux et seront portes 
pour Venus. Quant aux travaux, le campagnard achcvera 
ceux qu’il a commences au premier croissant, qui marquent, 
des qu’on l’apercoit, le debut du mois rural. 

Les correlations de Venus avec la pleine lune nous rappel- 
lent Maya consideree comme deesse de cette phase lunaire, 
puis lV’indication de Strabon qui affırme, dans le troisieme livre 
de sa Geographie: Celtiberi et vicini sui in boream habitantes 
cuipiam deo, cujus nomen non stat, rotunda luna, tempore 
nocturno, ante fores per omnes domos pernoctant, saltus agi- 
tantes. La coutume du irimdsot se pratiquait-elle pendant 
la pleine lune? | 

Les Romains offraient chaque mois des sacrifices ä la lune 
(Horace, Odes III, 17) pour la prosperite des champs, du be- 
tail et des vignes, et che:. les Celtes, comme chez les Gaulois, 
appeles par. .Lucien xvvarxouareis, Galli mulierosi, la lune 
Jouissait d’un culte notoire. Dans le discours que la Deesse 
Luna adresse ä Lucius, elle dit: « Je suis Ja nature, mere des 
choses, maitresse des elements, le commencement des siecles, 
la souveraine des dieux, la reine des manes; la premiere des 


(1) Po&sies pop. de la France. Bull. du Comite de la langue, de l’hist. 
et des arts de la France, tome I, 1852-1853, Paris 1853. — M. Jos. 
Bedier cite dans la Revue des deux mondes 1896, une variante de cette 
chanson. 
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natures celestes, la face uniforme des dieux et des deesses: 
c’est moi qui gouverne la sublimite lumineuse des cieux, les 
vents salutaires des mers, le silence lugubre des enfers; ma 
divinite unique est honoree des hommes, qui m 'appellent la 
Pestinuntienne, Mere des dieux, les Atheniens Minerve Ce- 
cropienne, ceux de Cypre Venus de Paphos, le Cretois Diane 
Dietyme, les Siciliens, qui parlent trois langues, Proserpine 
Stygienne, les Eleusiniens l’ancienne deesse, Ceres; d’autres 
Junon, d’autres Bellone, quelques-uns Hecate, quelques autres 
Rhamnusie. Mais les Egyptiens qui sont instruits de l’an- 
cienne doctrine, m’honorent avec des ceremonies qui me 
sont propres et convenables, et m’appellent de mon veritable 
norn, la Reine Isis. » (Metamorphoses, lib. Il (1). 


La lune etait done une divinite chtonienne et une deesse 
du Giel. On la considerait comme la soeur et l’epouse du So- 
leil, divinite toujours Vierge. 

Le maı de lune pouvait, dans ces conditions, devenir un 
mai syıubolique de la Vierge Marie; et comme on le parait 
d’une couronne, on comprendra la raison qui a determine les 
chretiens d’orner la Vierge Marie de la couronne du Maı. 


Dans l’interrogatoire de Jeanne d’Arc, nous apprenons que 
les filles allaient couper des rameaux du Beau- Mai, ÜArbre 
des Dames et «y faisaient des chappeau.c pour Nostre-Dame 
de Dompremy (2)». A Haute-Kontz (Moselle), Ja couronne 
du mai etait laıssee sur l’arbre, et l’arbre couronne — nous 
l’avons vu — place sur l’autel de la Sainte-Vierge. Quant au 
trimäsot, ıl a et& converti en grappe de raısins, et ce bouquet 
de la moisson est offert, le jvur de l’Assomption, a Marie 
et place dans la main de la statue de la Vierge. 


La coutume de Venise avec ses Maries et ’Ange nous rap- 
proche nettement des Mayae et de l’Orcus. Ce dernier, as- 
sımile au demon des Enfers, ne pouvait paraitre dans la cou- 
tume transformee et fut remplace par un ange non dechu, 
chose facile puisqu’il etait un dieu de la Nuit et du Jour. 
Orcus, autrement appel6 le Loup, representait donc non seu- 
lement le dieu des t@enebres, mais le soleil hivernal, auquel 
on a donne le nom de loup, «Iykos », parce qu’en hiver le 
soleil ressemble aux yeux e@tincelants du loup, brillant dans 
la nuit. Voila pourquoi Phoebos, le Dieu de lumiere, portait 
l’epithete de Iykogenes, ne d’une louve. 


(1) Dans le pays Messin, les filles desireuses de connaitre leur futur 
mari, saluaient trois fois la pleine lune, en disant: Lune, belle Lune je 
te salue. Ja lune prenait alors les traits du fuiur eEpoux ! (Lo pia Ermonek 
loürain, 1879, p. 35). 

(2) Richard, op. cit., 2° edition, 1838, p. 30. 
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En somme, le culte du mai devait se rattacher aux cultes 
de la Terre Maternelle, de la lune et du soleil, et nous 
comprenons pourquoi l’arbre represente soit le genie du jour, 
principe generateur de la vie de la nature, soit de la lune 
dont l’influence sur la vie.vegetative et anımale, sur les eaux 
a toujours &t&e un objet des croyances populaires. Ces deux 
astres n'etaient-ils pas preposes au developpement de la vie 
terrestre ? 


L’arbre de mai divinise ne pouvait-etre toler& de l’Eglise. 
Il fut remplace par la croix precedant les corteges et les pro- 
cessions, des le IVe ou Ve siecle. Mais les efforts de l’Eglise 
tendant A supprimer le culte de l’arbre ont rencontre beau- 
coup de tenacit&, et ce n’est probablement que vers la fin 
du moyen-äge que le culte du mai devint surtout l’objet de 
r&pression ou de transformation de la part de l’Eglise. A cette 
epoque, nous croyons devoir placer la genöse des Kyrioles, 
criaul6s ou crioles des paroisses voisines de Remiremont 
(Hautes-Vosges), dont Richard — confirmant notre hypo- 
these — fait remonter l’origine aux fetes celebrees dans quel- 
ques monasteres ä l’occasion de « l’acquittement d’un droit, 
tel que celui des premices des fruits, des moissons, etc... » (1). 
Les jeunes filles des diverses paroisses chantaient, le lundi 
de la Pentecöte, des especes de cantiques nommes Criaules, 
Crioles ou Kyrioles, en se rendant en procession & l’eglise 
des Chanoinesses de cette ville, et les gens de chaque village 
portaient des branches de differentes facons d’arbres et d’ar- 
brisseaux: Dommartin, du genievre; Saint-Ame, du muguet; 
Saint-Nabor, du rosier sauvage; Saint-Etienne, du cerisier; 
Vagney, du sureau; Saulxures, du saule; Rupt, du chene; 
Ramonchamps, du sapin (2). Il suffit de citer les extraits 
suivants de differents cantiques chantes par les Jeunes filles, 
pour s’apercevoir des rapports certains avec la coutume du 
trimasot ou du mäsot avec le culte du bon genie de la 
fecondite, de l’abondance. 

A Dommartin, on chantait : 


Nous prions d’un bon coeur 
Pour les biens qui sont en fleurs, 
Que Dieu nous donne bonne moisson, 
Et de tous biens ä foison. 

Kyrie chantons devons 

Par bonne devotion. 


(1) Memoires de la Societe d’Arch. lorraine 1854, p. 386, note 
(2) Ibid. p. 385-395. 
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Les filles de Saint-Etienne cehantaıient : 


Criaule, glorieux martyr Saint-Urbain, 

Qui savez que Dieu tient nos bleds en mains, 
Priez-le d’y mettre et la fleur et les grains, 
De les garder de tous aırs mal saıns, 

Afın qu’ayant des biens abondamınent, 

Nous puissions le servir plus saintement 

Et que tout le monde de mieux en vaılle... 


Pour le village de Saulxures, nous notons quelques details 
ınteressants : 


CGriaule, eriaule, chantez Yaule ! 
Griaule, voicı venir la Croix tant belle, 
L,a eroix aussi le Panon, or prions Dieu... 


N’est-il pas permis de rapprocher la «Croix tant belle » du 
«joli mas». La croiıx n’a-t-elle pas remplace ce beau mai, 
que Von parait, au temps du moyen-äge, d’une sorte d’eten- 
dard a longue queue ? Que signifient les mots ertaule ou 
kyriole ou criole et Vexelamation: yaule? Peut-on mettre 
yaule en eorrelation avec la racıne qui a donne le nom a 
la fete de Jocl, Joul et a peut-Etre forme ladjeetif « Joli ! » 

Nous ne voulons pas nous arröter a la recherche de la 
solution de ce probleme etymologique. Nous preferons consta- 
ter par quels moyens IV’ Eglise a cherche ä faire disparaitre 
le Mai et de transformer les coutumes du mai en des vere- 
monies religieuses chretiennes. 

l.a coutume de Dommartin nous montre le masau. le 
Roi-de-Mai porteur d’un enorme cierge pendant la procession 
de la Fete-Dieu, et les trımasaux I’y accompagnent en qua- 
lite de filles d’honneurs du Roi avec des cierges plus petits. 
l,e cierge du Ror-de-Mai s’achetait avec le produt de la 
quete des aufs. Il en fut sans doute de möme au A\Fe sıecle 
dans le dioecse d’Angers. l.e jour de la Circoneision, les Jeunes 
gens allaient, nous dit J.-B. Thhiers (1), par les eglises et les 
maisons faire certaine quete, appelee lAgutlanneuf, « les 
deniers de laquelle ıls promettent emploier en un cierge 
d’honneur de Nostre-Dame ou du Patron de leur Paroisse » 
(Synode d’Angers, 1595). A Angers, le dendrophore avait, ä 
cette epoque, deja perdu son attrıbut ou son accoutrement, 
en homme de mas. On lappelait le follet, et ıl se Iivraıt aux 


(1) J.-B. Thiers. Traite des jeux et des divertisseiments, Paris 1686, 
page 452 et suiv. 
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extravagances de l’antique Faune ou Sylvaın, peut-etre de 
l’ancien Caillot ou Keulau messin. 

A cöte de cette coutume pratiquee par les garcons, il existait 
dans ce dioc&se encore un usage populaire des filles. L’or- 
donnance du Synode d’Angers, en date de la Pentecöte 1668, 
dit en effet: « Il se commet un abus dans la plupart des Pa- 
roisses de la campagne... C’est qu’en certain temps de l’annee 
il se fait des assemblees de personnes qui vont queter par les 
Paroisses pour l’entretenement du luminaire, ce que l’on ap- 
pelle vulgairement Guilanleu ou Gui-l'an-neuf, ou Bache- 
lettes; et que durant cette quete il se fait des r&jouissances, ou 
plutöt des debauches avec des danses, des chansons disso- 
lues... >. 

Toutes ces coutumes du mai etaient jadis un culte rendu aux 
divinites des forets et des sources. Voila pourquoi, dans les 
Criaules, avant la lecture du graduel pendant l’office divin, 
«le receveur des grandes aumönes, dignitaire de l’eglise, pre- 
sentait avec le ceremonial accoutume, devant les stalles ar- 
moriees de madame l’abbesse et de Madame la doyenne, 
les deux rochelles (hottes faites avec de l’ecorce de sapin) 
remplies de neige que les habitants de Vixentine, aujourd’hui 
Saint-Maurice, village situee au pied du Ballon, sur la rive 
gauche de la Moselle, devaient envoyer ce jour par leur chä- 
tölier ou marguillier au noble chapitre et a defaut desquelles, 
ce qui etait extraordinairement rare, cette paroisse lui faisait 
hommage de deux boeufs parfaitement blancs et sans taches. » 
(1): 
Ce boeuf devait avoir eu quelque rapport avec le culte de 
la divinite des eaux, de la prosperite. Cette correlation se 
manıfeste dans la coutume belge du grand patron Saint- 
Servais, represent& couch& sur d’enormes cornes, et dont on 
allaıt toucher la relique aux fonts baptismaux. En Lorraine, 
les religieuses de la Grange-aux-Dames (Metz) faisaient tra- 
verser la Moselle par un boeuf gras qu’elles tuaient en 
Careme (2). 

Notons la legende de la Vache blanche de Rombas. Elle est 
tres ınstructive. 

Un jour, nous dit la legende locale, le vacher de Rombas 
vit une vache blanche se joindre au troupeau qu’il gardait 
au bord du ruisseau de Martinvaux. La vache portait une 
belle miche de pain fraıs dans l'une de ses cornes. Ce pain re- 
venait au pätre, en guise de paiement du droit de päturage. 
Chaque matin, la vache blanche arrivait avec son pain et, le 


(1) M. Richard, op. cit. 1848 p. 153-154. 
(2) H. Lerond, Lothringische Sammelmappe, Metz 1892, III. Teil. 
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soir, elle prenait le chemin de la cöte. Le vacher voulut con- 
naitre la retraite de l'anımal mysterieux. Il le suivit jusqu'aux 
abords d’une caverne, et, y entrant, se vıt dans une grand- 
salle oü les fees &etaient occupees &ä enfourner une quantit® 
de beau pain blanc. Les «tiffenotes » firent bon accueil au 
pätre, luı offrirent du pain et du vin, puis le cöngedierent 
apres lu avoir rempli sa mallette de charbon tire du four. 

Le vacher s’en retourna vers son troupeau et, chemin far- 
sant, s’etonna de sentir sa bourse devenir de plus en plus 
lourde. 11 regarda et constata que le charbon s’etait chang* 
en or. Quant a la vache blanche, Jamais elle n’a reparu 
depuis (1). 

Dans le Jura, sort a la Saint- Joseph, soit a la Saint-Jean. 
sulvant les hocalites. les hommes se reunissaient, la nit, aux 
sons d’une corne a bouquin, dans un champ hors du village. 
Le dernier marıe portait au bout d’une perche, en guise dv 
bannı6re, une tete de boeuf ornee de se ecornes. Tous les autres 
‚suivalent la procession avec des flambeaux ou des lanternes. 
Jadis les Dölois se rassemblaient en cette eirconstance dans 
la foret de Chaux (2). 

l,e Taureau au. trois grues serait-ıl un dieu de la fecondite 
et son arbre sy mboliserait-il le dieu Lune ? 

L' Elise ne parvint pas, malgre ses provedes Ingenieux, 
a supprimer les superstitions rattachees a Vancien culte du 
mai. L’arbre, le raımeau vert, le mas, le trimäs, le trimasot 
surtout, conserverent leurs qualitös magiques Jusque dans 
les temps modernes. 

Dejäa la repetition, A tout propos, du nombre trois dans la 
coutume du trimasau, nous met en rapport avec l’art or- 
eulte des divinations, des enchantements et des malefices. 
Les triades nombreuses ne sont pas seulement un siene de 
la pluralite, mais elles ont pour effet de mettre en evidence la 
puissance de la divinite de la fecondite, Jadıs veneree peut- 
etre sous le vocable de Luna trına, la lune aux troıs phases, 
visibles pendant son evolution mensuelle. De la vient peut- 
etre aussı la representation d’un Irimasan assıste de deux aco- 
Iytes, de la pleine Lune avec les deux eroissants A ses cötes; 
de la, le echoix de larbre a trois pointes, le trımas, du rameau 
a trois branches, appele irimasot; de la. l’emploi du nombre 


(1) 200 Sagen und Geschichten aus Lothringen par Alph. Klein et 
Aug. Tunel, Boulay, 1912, p. 10%. 

(2) Voir Ch. Beauepuier, op. eilt. p. 89 et p. 39. — Cette Töte est 
devenue la fete des cornards. Au lieu de tele de baeuf, en choisit une 
fourche aux dents tres @cartees. Le eornard devait einbrasser le milieu 
de la fourche de fagon a ce que les deux dents se dressassent de chaque 
cöte de sa tete en simulant des cornes. 
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consacre, lorsqu’il s’agit de rappeler l’abondance, la richesse 
dans les familles, la fecondite des animaux domestiques et la 
fertilit& des champs, auvre de cette divinite toute puissante 
a triple aspect. 

Le dendrophore, apres &tre devenu le representant de la 
divinite, croyait posseder, par ses gestes et par ses paroles, un 
pouvoir absolu sur l’arbre fetiche; il agissait au nom de la di- 
vinite, soit pour recompenser, soit pour chätier, suivant les 
dispositions des personnes auxquelles il s’adressait. Et comme, 
au dire des anciens, les paroles chantees avaient une puis- 
sance plus bienfaisante ou plus redoutable encore (1), on ne 
s’etonne pas de voir le chant magique employ& dans notre 
coutume. Le chour, en chantant: « Nous vous avons chante, 
nous vous dechantons », quand on refuse au trımäsau le trıbut 
reclame, prouve bien qu’au fond la chanson est un carmen 
magique; ce chant n’est pas une supplication, une priere, 
mais une incantation: ıl commande, ıl menace, il maudit. 
Le chant du trimäasau est en outre une chanson ä& danser; 
elle «se reconnait- du premier coup A un signe infaillible, c’est 
le refrain » (2). 


Nous pouvons ajouter que la danse du frimäsau a su con-. 
server, en bonne partie du moins, son caractere primitif Jus- 
qu’au XVIIle siecle, la, oü elle apparait sous la forme d’une 
ronde, d’un cercle magique, et oü est accompagn&e de mouve- 
ments, de sauts, dont le but etait d’activer la croissance et 
l’abondance des recoltes. La chanson dansee du trımas 
completait ainsi un acte rituel, oü l’on promenait l’idole et en 
distribuait les effigies, temoignage de la protection de la di- 
vinite, taliısman contre la secheresse, la sterilite, la famine, 
la mort. Elle devait conferer aux chanteurs et aux danseuses 
un pouvoir magique sur la divinite elle-m&me, la forcer d’agir 
au gr& de ceux qui savaient « l’enchainer » dans le cercle ma- 
gique, tout en operant en son nom. 


Quel etait le caractere de cette danse chantee ? C’etait une 
ronde, une carole. Les danseuses formaient un cercle en se 
tenant par les mains et dansaient «au rond ». Ainsi se prati- 
quait anciennement la danse a Metz et dans les environs, 
comme nous le confirment D. Mory et F. de Ladoucette. Ainsı 
s’exe&cutait-elle en Alsace, oü le texte de la chanson du trı- 
mäsau nous dit: « Nous menons le mai en rond ». Ladoucette 
et Mory nous apprennent encore que les filles se separaient, 
pendant la danse, de temps en temps, pour taper dans les 


(1) J. Combarieu, La musique et la Magie, 1909, Paris, p. 127. 
(2) G. Doncieux, Rumancero populaire de la France, Paris 190%, 
p. XIX. 
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mains. Ce detail, insignifiant en apparence, demontre cepen- 
dant, avec quelle tenacite les coutumes ont su conserver leur 
caractere propre & travers les siecles, car il figure deja dans 
un recit de Saint-Fatron, a propos d’une victoire de Clovis 
sur les Saxons, ou il est dit que presque tout le monde chantaıt 
une chanson populaire, que Ies femmes accompagnaient ces 
danses chantees en battant des mains (1). 


La ronde etait une danse sacree (2) et sous forme de C’hrist- 
mas-Carols elle apparait en Angleterre, aux X V®et XVTesiccles. 
a l’occasıon des coutumes populaires de Noel, qui ressemblent 
par leurs chansons dansees devant chaque habitatıon et par 
les quetes aux usages du frimasau. « Celle qui chantait avant » 
etait d’ordinaire une femme. Mais, Jadis, le trimäsau n'etait-il 
pas un garcon deguise en femine ? 


La carole consistait en une «alternance de trois pas faits 
en mesure vers la gauche et de mouvements balances sur plave. 
Un vers ou deux, chantees par la coryphee, remplissaient le 
temps pendant lesquels on faisait les trois, pas, et le refrain 
repris par les danseuses occupait les temps consaeres au mou- 
vement balance. Ainsi, de ce partage entre le soliste et le chauır 
naissait le couplet de la carole, le rondet. D’apres G. Parıs, 
la carole est une vaste ronde, oüı les chants se partagent entre 
un soliste et le ehaur. Au milieu de la ronde, la balerıe, sorte 
de scenette mimee et chantee qui s’execute A deux ou trois 
personnes, tandıs que danseurs et danseuses tournent a l’en- 
tour » (3), de droite A gauche. 


Primitivement les caroles «avaient lieu aux chansons en- 
tonnees par une dame ou un chevalier et reprises en charur 
par les autres » (4). Aussi eroyons-nous devoir donner la pre- 
ference aux auteurs qui font chanter les couplets par la 
corvphee assistee de deux « anges » et le refrain par le choeur. 
Pendant le refrain, le trimaäsau executait probablement sur 
place trois sauts en tournoyant sur lui-me&me, ou bien les deux 
compagnes le prenaient par les mains pour l’aider & sauter le 
plus haut possible. Lorsqu’a Ajoncourt (Moselle) on chante 
le refrain : 


(1) «Ex qua vietoria carmen publicum juxta rusticitatem per om- 
nium paene volitabat ita canentium: feminaeque choros inde plandendo 
componebant » cite par D. Bouquet, t. Ill. p. 565. 

(2) Gregoire — Dial. 3,28 — raconte, en parlant des sacrifices de 
chevres des Langobardes, qu’ils offrent: caput caprae, hoc ei, per cir- 
cuitum currentes, carmine nefando dedicantes. cf. Grimm op. c. p. 46. 

(3) Jos. Bedier. bes fetes de mai et le commencement de la poesie 
lyrique au Moyen-age, dans Revue des deux Mondes, 1896, mai. 

(+) Note Terre Löraine. Gazette des Emins don Patoues, Liocourt 
(Moselle) 1°C annee, Mai 1922, n® 8. 
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OÖ trimaisa ! Joli mai, joli mai, joli trimaisa. 
Sautez haut, le trimaisa | 

les fillettes lancent un appel direct au /rimäsau, lui intiment 
l’ordre de sauter haut, afin que les herbes, les bles, le chanvre 
s’allongent bien en tige et fournissent ainsi une ample moisson. 

Le mai divin, devenu magique, entoure de pratiques supers- 
titieuses defenduer par l’Eglise, devait sans cesse pr&eoccuper 
l’esprit du clerg& des campagnes eloignees des grandes voies 
de communications et plus conservat'ves dans leurs prejuges 
et leurs habitudes. L’exemple de Remiremont et des villages 
voisins nous montrent les moyens employes pour enlever au 
culte du mai son caractere peu chretien. Les curieuses trans- 
formations de la solennite en Criaules, le deplacement de la 
föte au lundi de Pentecöte, la metamorphose du Roi-de-Mai 
du dendrophore Alasau en porteur d’un enorme cierge, des 
Irimasau.c en acolytes porte-cierge, tout nous prouve le souci 
constant d’enlever aux coutumes leur cachet trop paien et 
la tenacite des populations A l’egard des croyances ancestrales. 
Dans les Hautes-Vosges et ailleurs, l’arbre de mai fut trans- 
forme en cierge, le trimäs de m&me, et nous nous demandons 
si le cierge & trois branches, le Lumen Christi, dont l’Eglise 
catholique fait usage le Samedi-Siant, jour de la benediction 
du feu nouveau et de l’eau benite, n’est pas une modification 
symbolique du trimäs a cöte du mas, change en cierge pascal. 
Il nous a &t& impossible de trouver les moindres indications 
a ce suJet certainement interessant et nous laissons a d’autres 
plus documentes la solution de ce curieux probleme. 

L’ancien dieu national, Divinite de la nuit et du Jour, de 
la Mort et de la Survie, assimile par J. Cesar au Dispater, ce 
dieu qui finit par jouer le röle d’un Sylvain aux diverses Epı- 
thetes d’un Mercure, d’un Mars, etc., et qui apparaitsousle nom 
de Orcus, du dieu du mäs dans notre coutume, a pour paredre 
une divinite chthonienne aux trois aspects, deesse de la terre, 
des eaux et du ciel, deesse lunaire, de l’abondance. Leur culte 
est general et, certes, a Joui d’une grande faveur chez les ha- 
bitants de l’antique Belgique. Lohengrin, Loherangrin, Garin 
le Loherain, l’anc&tre de la Maison de Lorraine, n’est-il pas, 
au dire d’une legende, le fils du roi Oriant et de Beatrice, 
Vierge des foröts, un Sylvain revätu d’un habit de feuillage 
toujours vert et arme de la massue? (1). 


(1) Grimm, Deutsche Sagen II, n® 540 d’apr&s une legende flamande. 
Oscar Schwebel, Sagen und Bilder aus Lothringens Vorzeit. Forbach 
1886, p. 150 et suiv. 

Signalons, en passant, la m&tamorphose des cinq freres et de lasaur de 
Lohengrin en cygnes, et rapprochonsecette fable de l"arbre au. troıs grues. 
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A Metz, du temps des Romains, les bateliers formaient, on 
le sait, une compagnie libre et, plus tard, leur eglise, situee 
dans le faubourg au nord-ouest de la ville, etaıt dediee a Saınt- 
Georges. Ce saint n’a-t-ıl pas remplace l’antique Dieu, fe- 
tiche de l’epoque de la dendrolätrie? Nous avons constate 
que dans certaines contrees l’homme vert, ke mas personnifie, 
portait le nom de Georges.vert. Ge yrrovoxos aurait-il ete de- 
tröne par le trıbun martyr, dont le culte fut introduit dans 
l’ancienne Gaule au temps de Gregoire de Tours ? 

Le 23 avrıl,on promenait a cheval, dans la ville de Metz, 
les images richement habillees de Saınt-Georges et de la Pucelle 
representant la Cite. Les soldoyeurs et les principaux habitants 
fournissaient l'escorte depuis la Gathedrale jusqu’a l’eglise 
Saint-Georges. Les membres du Chapitre du grand moustier 
s’y rendaient en procession pour assıster, apres la bönedietion 
des eaux de la Moselle, a une messe solennelle, chantee avee 
musique dans la paroisse des bateliers et des pecheurs. 
A T’arrıvee du cortege sur le pont Saint-Georges, le coutre 
prenait une etole des mains du marguillier et placait le beni- 
tier d’argent sur le garde-fou, pendant que les chantres psal- 
modiaient le repons dit Angelus. Puis le coutre benissaıt 
la rıviere redevenue navigable en disant trois fois: Vor Domini 
super aquas. Le ch@ur repondait: Deus majestatis intonnit. 
La Gollecte Deprecamur, domine, elementiam tuam terminee, 
le coutre versait en signe de eroix lleau benite prise aux 
fonds baptismaux de la cathıödrale. La procession continuait 
alors son chemin vers Saint-Georges, rue Ghambiere, oü le 
semaimier disait la messe. Sur le pont Saint-Georges, il y avait. 
une image de la Sainte-Vierge, qui fut transferee en l’eglise du 
Saint, le 10 juin 1740. La legende des bateliers etait: « /l faıdt 
rendre les armes a Saınt-Georges. » 

Avons-nous tort de rapprocher cette ceremonie de la be- 
nedietion de la Moselle, du haut du pont de Saint-Georges, 
de l’ancien eulte des eaux, et les images du Saint et de la Pu- 
celle de Metz des antiques divinites Sylvain et des nymphes 
Matrae, des dieux du mds et du Irimas, remplaces plus tard 
par Mars-Sılvanus et Diane-Isis, Saint-Georges et la Pucelle 
de Metz? — 

Vint un temps ot le dieu du Renouveau et la divinite de la 
fecondite furent consideres comme des fiances, des maries, dont 
le peuple celebrait, au printemps, a l’instar des peuples de 
’Antiquite, Yunion amoureuse. Cette conception marque 
une nouvelle etape dans l’evolution de nos coutumes du mai 
et semble etre due — en partie du moins — & une influence 
des cultes greeo-orientaux-latins pendant les longs siecles 
de la domination romaine. 
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Ges fiances ou maries trahissent leur antique origine divine 
en apparaissant sous la forme de geants, ou bien le peuple 
en fait des rois et des reines. La poesie Iyrique du moyen-äge 
leur donne les noms significatifs de Robin et Marion ou Ma- 
riette. 

Il serait interessant de recueillir- les exemples des mariages 
de geants cel&bres aA l’occasion du Renouveau dans les diffe- 
rentes villes. Nous nous contenterons de relater la fete dont 
parlent les Chroniques messines (1). Au « gras temps » de l’an- 
nee 1497, on promena par les rues de la cit€ de Metz un geant 
et une geante. Le geant dont le corps &tait « faict et tissu d’o- 
sier en maniere de chairpaigne » portait un «riche habit 
trousse et traynant jusques aux pieds ». Il mesurait quinze 
pieds de hauteur, avait une grosse tete, un nez camus, des 
cheveux «creppes et retortille », de «gros ainneaulx aux 
oreilles ». Ce mannequin, arme d'un grand bäton, fut fiance, 
le mardi gras, a une geante, d’une stature plus elevee encore 
et richement vetue. Apres la cer&emonie du mariage, celebre 
dans la cour de l’hötel de Heu, rue du Neuf-bourg, il « leur 
fut donne une danse ». Puis on les fit sortir et circuler par les 
rues de la ville. L’'homme cache dans le mannequin de la gean- 
te, la « faısoit tourner et virer et saulter ». « Et fut leu ung 
dictier devant la grant eglise par ung prestre habille en fol, 
nomme mesire Hugo Hairan, lequel estoit monte sur ung 
cheval et disoit chose pour rire, touchant le mariage de geans 
et de la geande..., et au retour furent ramenes en la court du 
dit seigneur Nicolle de Heu... Et puis ce fait on ramenoit ledıt 
geant et ladıte geande en l’hostel dudit seigneur Regnault, 
et, les mist on couchier ensemble pour faire des Josnes » (2). 

La legende d’Adonis reflete les memes idees; ıl en est de 
meme pour la legende d’Attis dans la fable allegorique de la 
Magna Mater, et toutes ces lögendes demontrent l’evolution 
naturelle qu’ont prise les conceptions antiques dans le culte 
des forces elementaires de la Nature. Il est cependant pos- 
sıble m&me vraisemblable que, pendant les longs siccles de 
la domination romaine et sous linfluence des eultes greco- 
latins et orientaux, surtout celui de la Mater Tellus, les po- 
pulations gallo-romaines atent emprunte certains details et 
diverses idees a l’un ou l’autre de ces eultes. En tout cas, cette 
idee de mettre en Evidence un fiance et une fiancee, est, dans 
l’evolution de notre coutume un fait nouvean. 


(1) Journal de Jehan Aubrion publie p. Loredan Larchey, Metz 1857, 
p. 396, 397. 

Chronique de Metz de Jacomin Husson, publiee par H. Michelant, 
Metz, 1870, p. 212. 

(2) Chroniques de Metz de J. F. Huguenin, p. 622. 
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Quand cette evolution s’est-elle produite ? Nous l’ignorons. 
On la trouve en plein &panouissement versle debut du moyen- 
äge, et elle se manifeste en les Marion et Robin des muteroles, 
les Mariette et Robin des Bois. Ces personnages de la poesıe 
lyrıque medievale et des fetes de maı sont egalement eleves, 
comme leurs soeurs et freres dans les campagnes, a la Jdignite 
ephemere de Roi et de Reine du printemps. 

L’äme populaire, au moyen-äge, cherche & reporter le 
culte de la divinite de la fecondite et de l’abondance sur la re- 
presentante möme de cette deesse, sur Ja femme, Aınsı la 
Vierge Marie est substitu6ee aA l’ancıenne Maya. D’autre part. 
l’amoureux trouvere se plait a celebrer les charmes de sa 
belle dame qu’il «enmaiole » en faisant appel a l’amour libre, 
mystique et pur. En somme, ıl ne fait que transposer dans 
une sphere plus ideale les impulsions naturelles, dont la nature 
entiere offre mille exemples au debut du printemps et qui, 
dans les fetes d’Adonis, donnaient aux femmes le droit de 
se prostituer & un etranger en m&moire de ce Jeune homme 
divin revenu de letranger,du royaume de Proserpine. L’appel 
a la procreation se traduit dans tous les pays d’Europe par 
les usages, appelcs en general les Valentins et les Valentıns, 
nommes en Lorraine: les dönes, dans le Pays Messin: les bFau- 
senules. 

Dans le culte d’Adonis, lV’arbre de mai ne Joue aucun role. 
Le jeutme Dieu est symbolise par « le Jardın d’Adonis ». Il fau- 
drait savoir si la eoutume Juive, d’oü Je eulte grec est ıssu, 
se rattachait primitivement &a la dendroölatrie. Pour notre 
cause il suffit de voir sı le culte d’Adonis a influence en quel- 
que sorte la coutume du frimasau primitif. On bien doit-on 
donner raison a Gaston Paris quı voit dans les fötes de Maı 
les vestiges des antıques Floreales ? Dans ce dernier cas, la 
Venus des ancıennes Floralies, les Danseuses qui, le premier 
mai, cherehaient a brocarder les passants et attendaient vo- 
luptueusement l'oeccasıon de pouvoir se montrer toutes nues 
aux regards libidineux d’un peuple frenetique, se seraient 
alors converties, gräce a la morale chretienne, en des belles 
dames anımees d'un amour mystique le plus vertueux ? 

ll est vraı que les excursions jJoyeuses dans les bois, les 
divertissements populaires dans les prairies avoisinantes, le 
retour bruyant de la foret d’oü le monde rapportait des 
rameaux dont on ornait les portes et les fenetres des habiıta- 
tions; que les dan °s et les chants qui ne manquaient pas a 
l’oceasion des Floralies, peuvent permettre certain rapproche- 
ment avec Ja coutume du irimasan. Flora 6tait une deesse 
maternelle (Flora Mater), une diıvinite du printemps, nommee 
par Arnobe (III, 23) genitrix et sancta. On luı sacrifiait Jans 
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l’espoir de preserver les arbres et les cereales de la rouille, 
d’obtenir de pleines moissons (1). Instituees & la suite d’une 
disette, ces fetes de Flora remplissaient bien le but qu’avait 
en somme notre usage du premier mai. Mais oü retrouvons- 
nous les filles impudiques parcourant les rues, ou les jeux 
d’animaux lascifs, ou l’usage de se jeter en pleine figure des 
haricots et des pois secs, symboles de la fertilit@? Avouons 
cependant que les Florsales ont pu en quelque sorte deteindre 
sur les fetes gauloises du premier mai et donner lieu, dans le 
Midi, a la creation de la Reine Maya, couronn&e, comme la 
Flore des medailles antiques, de fleurs et de joyaux. 


Quant A nos coutumes du frimäsau et du mäs, elles doivent 
leurs premieres origines & la religion prehistorique des Gau- 
lois, religion qui s’est transformee sous l’influence des cultes 
greco-romains. De ce melange sont nös le fiance et la fiancee, 
Robin et Marion, le Roi et la Reine du mai, finalement nom- 
mes Roi et Reine de Mai, Roi et Reine du mois de Mai, fiancee 
et fiance de Mai ou du mois de Mai. 


Le petit drame que met en action la charmante ronde 
poitevine du XIIe siecle, la Recine avrillouse, nous montre 
le malheureux Roi d’Hyver delaisse par la Reine amou- 
reuse d’un jeune homme. La Reine d’Avril s’ennuie, fait 
venir la jeunesse pour danser. Le vieux Roi veut troubler 
la danse, car il craint que Il’on ne lui enl&ve la Reine. 
«Mais elle refuse d’obeir, Eya! Gar elle n’a pas souci d’un 
vıeillard, mais d’un gentil bachelier qui sache bien divertir 
la dame savoureuse » (2). 

Plus les coutumes du Mai s’eloignent de leurs origines, 
plus elles degenörent. Les anciennes divinites disparaissent, 
möme leurs attributs, devenus symboles de la joie printan- 
niere, souvent obliges de se preter’ä des substitutions les plus 
singulires. Dans les Hautes-Vosges, nous avons vu le mäs 
et le trimäs &tre remplaces par des cierges, il en fut de möme 
dans le diocese d’Angers pour le «mäs». Comme nouvel 
exemple, nous allons citer l’usage pratique dans le departe- 
ment de l’Eure-et-Loir. Le jour de la Mi-Car&me, les garcons 
et les filles s’en allaient en habits de dimanche et pares de 
rubans, en troupe, par les rues de la localite. Chacun avait 
une banniere ou un drapeau, dits «banvolle ». Des garcons 
portaient & deux des grands paniers oü £Etaient deposes les 
presents d’usage. Devant les habitations des riches, on plan- 
tait les bannieres en faisceaux, et toute la compagnie dansait | 


(1) Varron, de re rustica I, 1-6; Pline, Hist. Natur. XVIII, 286. 
(2) cf. Recueil de chantis historiques francais, par Leroux de ano: 
Pa:is, 1841 p. 76 et suiv. 
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autour & la ritournelle de la ronde, chaque participant re- 
prenait sa « banvolle » et s’ecriait en l’agitant: le Roi boitt. 


Voicı la chanson, que les executants chantaient ä cette oc- 
casıon (1): 


Vive en France 

C’est notre allıance; 

Notre Roi 

Est couronne au jJoli mois de mai. 


Quand les bles sont en verdure, 
Dieu nous donne bonne aventure. 
C'est Jiant, 
C’est melant, 
C’est son pere en mariant. 

(Le Roi boit). 


Dans la cour ou dans la chambre, 
Nous nous divertirons ensemble. 
C'est Iıant, etc... 


Donnez-nous quelque chose de bon 
Pour nous faire la collation. 
Dans la cour ou dans la chambre, 
Nous nous divertirons ensemble. 

i C'est Iiant, 
C’est melant, 
C’est son pere en mariant 


(Le Roi boit !) 


Gette coutume n'est pas celle du trimasau, mais bien celle 
du masot. Les banvolles ont remplace l’arbre de mai pare du 
panon, e’est-a-dire d’une banderolle, et l'on celebre un Roi 
qui boit (2), vrai portrait de son pere «en mariant », en habit 
de noce. En d’autres mots, ce Roı de Mai est un marie et un 


(1) Meım. de l’acad. celt. 1814, tome 4, p. 461. 


(2) Le rapprochement de cette exelamation avec celle de la Fete 
des Rois » n’est pas fantaisiste, car, au fond la ecoutume de l’Epiphanie, 
jour de l’an, a dü s’adresser primitivement, a la divinite tricephaie 
assimilee au Sylvain-Saturne. Aussi retrouvons-nous dans cet usag® 
l’accoutrement du representant du dieu du mas: longue chemise blanche 
serree a la taille, Donnet pointu decore de papier dore et de rubans 
flottants, longs bätons surmontes, au lieu du mnsot, d’une e&toile. 
Ajoutons le cortege traditionnel et la collecte. Parmi les offrandes 
en nature, nous citons, en Franche-Gomte, l’etoupon, une poupee de 
chanvre. 
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rejeton, le «Fils du Roy» du chant du trimasau lorrain. Ce Fils 
du Roy porte a Zimmern en Souabe, le nom de Pfingstlümmel. 
Il est accompagne de deux compagnons, comme lui-ä cheval, 
et porte un arbre de mai. Parmi les vers rustiques qu'il 
debite, nous relevons celui-cı : Kaiser Karolus bin ich sein 
Sohn, c’est-a-dire : de l’empereur Charles je suis son fils (1). 
Quelle est la reine de son choix ? La r&eponse ä cette question 
nous est donnee dans une ronde de mai de Hattigny (Moselle), 
dont le texte et la melodie ont et& gracieusement mis A.notre 
disposition par M. J. Callais. Nous les publions tous deux, 
car la melodie contient le curieux timbre musical qui carac- 
terise presque tous es airs du chant du trimäsau messin, 
celui de la cantinella provengale en l’honneur des iroıs Maries, 
utilise par Jehan Tisserant, confesseur d’Anne de Bretagne, 
pour son trope devenu prose: O filüi et filiae ! Tres probable- 
ment cette cantinella a-t-elle ete deja ete influencee par la 
melodie du passage de la sequence pascale: Victimae pascalı 
(XIe siecle): Et gloriam vidi resurgentis (2), oü Madeleine 
annonce qu’elle a vu Jesus ressuseite. 


————— Tr 


_ — 


Sen ar zen 
L’alou — ette ell’ se promene Tout autour d’la 
$ —a 


La couronn’ dessur sa tete, 

Les anneaux d’or dans ses dwes 
(doigts). 

Le Fils du Rwe lui demande 

Quand est-c’ qu’il se *marıera. 


L’allouette : Entre Päqu’ et la Pent’cote, 
Dans ce joli mois de mai. 
Le Fils du Roy: En v’la une et en v’lä deux, 


Et l’aut’ que j’ tiens par le dwe. 


Cell’ que je tiens par le dwe, 
C’est la plus aime de trois. 


(1) Ernst Meier, op. cit., tome II, p. 408-409. 

(2) Voir La Tribune de St-Gervais, bulletin mensuel de la Schola 
cantorum 1901, n° avril, p. 119 ss. Un timbre populaire: 1’O filii; 1907 
avrü p. 82 ss. !’O filii, ses origines, ‚son auteur. 
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Le Fils du Roi est le rejeton, l’Enfant divin symbolise par 
le Mäsot. Il choisit une epouse, parmi trois filles, les ancıennes 
divinites soeurs, et il prend pour reine l’alouette, c’est-A-dıre 
la deesse, dont l’alouette est devenue le symbole. Nous avons 
deja remarque& qu’en Bresse, «l’alouette plante le mai ». 
Sans le vouloir, nos pensees se reportent en arrıere et vont 
a l’arbre du Taureau aux trois grues. Ces oiseaux aquatiques 
du pays de la Seine ou de Treves seraient-ıls remplaces, dans 
nos regions par des oiseaux des champs (1)? En tout cas, 
l’alouette represente ici une divinite, comme le fait dans 
certaine renverdie le rossignol qui 


chante sor la ramee 
Et plus haut boschage 


et engendre avec la Sirene de la Mer, cette belle de maı «du 
plus haut parage », par&e de vert, de fleurs et d’or, chemi- 
nant sur une monture ornee de iroıs bouquets de roses. 
La ronde de Hattigny est, croyons-nous, un curieux Speci- 
men delabalerie medievale.Ellecontientune petitesceneancien- 
ne, mimee et chantee par plusieurs personnages que le chaur 
entoure en dansant, reprenant, en guise de refrain, le couplet 
chante par le groupe enferme dans le cercle des danseuses. 
L’introduetion d’un Roi et d’une Reine de Maı dans la 
coutume du maı, apres la suppression de l’arbre, donna, des le 
commencement du moyen-äge, A l’usage un developpement 
nouveau. Dans les villes surtout, le eulte naturaliste s’efface 
de plus en plus, la coutune perd ses hens d’attache avec l’an- 
tique culte, un nouvean genre se cr&e, emprunte A l’antiquite 
des personnages dont le souvenir s’est garde& et qui Jouent un 
röle de statistes, de decor dans les corteges touJours plus fan- 
taisistes de l’epoque. Au roi, a la reine, fetes separement, on 
donne une escorte et une cour de plus en plus brillante, sui- 
vant Ja mode*du jour. Cependant, malgre les innovations, 
malgre l’entree en scene de personnages legendaires des sıecles 
passes, ces coutumes deja carnavalesques se ressentent en- 
core de leurs origines paiennes. Nous nous eontenterons de 
eiter deux exemples. Sons le rögne d’Alberon (F 1155), nous 
raconte le moine de Citeaux, Fgide, dans son histoire des Ev6- 
ques de Liege: « sacerdotes ceteraeque ecelesiasticae cumuni- 
verso populo in solemnitatem paschae et pentecostes aliquam 
ex sacerdotum concubinis purpuratam et diademate reniten- 
tem in eminentiori solio constitutam et cortinis velis tam re» 


(1) Gregoire de Tours, Histoire des Franes, 1. II, chap. 10, nous dit 
que les Franes composaient des figures d’oiseaux aquatiques ou des 
bois, d’animaux sauvages et des eleinents. 
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ginam creabant et coram ea assistentes in choreis tympanis 
et aliis musicalibus instrumentis tota die psallebant et quasi 
ıdolatrae effecti ipsam tamquam idolum colebant » (1). 

Un ancien texte du 5 mai 1528 (ordonnance municipale de 
Döle (Jura), nous dit: « En refreschissant les edict nagueres 
faicts en ceste ville de Döle et pour obeir aux grandes disso- 
lutions qui se font en ceste dicte ville a plusieurs notables 
personnaiges allans et venans par icelle, par plusieurs jeunes 
filles que de leurs auctoritez privees se ingerent ä «faire es- 
pouse6es » devant leurs maisons et domiciles... l’on defend & 
tous de faire ne souffrir faire doire en advent aux jours de 
festes, aucunes desdites &pousees sur peine de l’amende de 
vingt solz estevenans ». Le ie! mai 1556, m&mes injonctions: 
«On prohibe et deffend ä tous de, au present mois de may 
mectre &s rues publiques et devant les maisons enlad. ville 
aucunes enfiants, representans espozees pour y demander 
estrainnes d’argent, ni aultrement aux y passans et repassans, 
et ce sous peine de soixante solz estevenans (2). 

Ne sommes-nous pas ici en presence du culte de la Reine 
Maya? Quant au Roi de Mai, parfois eleve & la dignite d’em- 
pereur, nous allons voir avec quelles excentricites et quel 
apparat on s’ingeniait a feter la fte dece monarque ephemere 
qui souvent s’allie, sans le savoir, au maitre des fous, dont 
les origines remontent aux föetes des Quirinales romaines. 

Alberic, de Trois-Fontaines, decrit le cort&ge qui eut lieu 
en 1224 pendant les jours de Pentecöte, selon l’ancienne cou- 
tume, par les rues de la ville de Huy, pres de Liege. Tous les 
hommes, jeunes gens et vieillards se rasaient la barbe et se 
revetaient d’habits de femme; ils escortaient le Roi, qui dans 
d’autres localites prenait le nom d’empereur ou du duc, de 
comte ou d’abbe. Les uns &taient arme&s de boucliers, de cas- 
ques brillants, d’epees nues, d’autres tenaient dans les mains 
des fourrures de renard au poil bien visible. La procession 
traversait la ville et s’engageait dans la campagne (?)). 


(1) Chapeaville, II, 98, voir Mannhardt, ap. c. I, 344. 

(2) Ch. Beauquier, op. cit. p. 68. 

(3) Albericus trium fontium Il, 5, 3, cite par Mannhardt I, 378: 
« Universitas Hoyensium tum senes quam juvenes masculini sexus 
antiquos ludos vestibus mulierum induti barbis suis rasis reducunt 
ad memoriam: habebant enim praecellentes personas secundum diver- 
sitates locorum Imperatorem vidilecet Regem, Ducem, comitem et 
abbatem. Quidam coram erant armati loricis et galeis fulgentibus, 
gladiosque nudos portantes, in manibus suis pellifices habebant pellicea 
grisea et vulpina deforis pilos habentia et oınnes alii pront poterant 
ad modum mulierum erant adornati, qui quo libet die festi pente: ostes 
nullo domi remanente ibant processionaliter bini et bini per vicos et 
plateas cantando. » 
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Ces rejouissances burlesques n’eurent point d’acces dans 
les campagnes. Lä, les coutumes du mas, du masot, du trimäs 
et du Irimasot ou trimäasau se sont plus ou moins longtemps 
inaintenues, surtout en Alsace et en Lorraine. Dans l’ancıenne 
province de Lorraine, l’an 1669 semble marquer la date de la 
suppression de la coutume du frimasau. Le 22 Janvier de 
cette annee, le duc Charles IV signait un decret ordon- 
nant que dans chaque localite du duche de Lorraine 
une personne vertueuse preleverait, chaque annee, le 
trıbut de la Sainte-Vierge. Charles avait fait present 
de ses Etats A I’Immaculöe-Conception, Vierge et Mere 
de Dieu, et s’etait declare avec ses sujJets tributaire 
de la Reine du Ciel, protectrice de la Lorraine (1). Chacun 
devait donner son offrande, et l’ensemble de cette contri- 
bution annuelle devait servir a l’embellissement du culte de 
Marie. La coutume du « rimasau » avec sa quete, cet usage 
que l’on cherchait & assimiler depuis tant de sieeles au culte 
de la Vierge, parut tout naturellement apte et fut choisı 
d’autant plus volontiers qu’il se pratiquait au commencement 
du mois de mai, le mois de Marie, dont on trouve deja au 
moyen-äge quelques indications, quoique l’introduction de 
ce mois comme mois de la Vierge ne date officiellement que 
de 1835. Le Pavs Messin, au temps de Charles IV, etait 
presque completement encerele par le pays de Lorraine, et l’on 
congoit que le clerge messin ait imite l’exemple des contrees 
voisines. Dans les villages, la coutume devint, petit & petit, 
ce qu’elle est aujourd’hui, mais a Metz ıl fut impossible de 
donner une orientation mariale ä cet usage plus ou moins 
degenere en divertissement satirique, me&me grossier et licen- 
cieux, A cause de l'introduction de couplets libertins. En 1744, 
’Eveque de Metz, Mgr de Saınt-Sımon defendit la coutume, 
qw, apres plusieurs ordonnances infructeuses, fut definiti- 
vement abolie par le Parlement de Metz (2). Puis vınt la 
grande Revolution, suivie des longues guerres napoleoniennes. 
Ge n’est qu’apres ces temps sı bouleverses que, une fois la 
paix definitive arrıyee, les populations se rappelerent leurs 
anciennes coutumes. La coutume du !rimasau fait alors une 
nouvelle apparition, mais l’usage n'est plus general. Et lors- 
que l’Eglise introduit officiellement le.mois de Marie dans la 
Chrötiente, le elerge en profite pour substituer, presque par- 
tout, aux anciens chants des complaintes ou des cantıques 


(1) Iwthringer Kalender 1918, Even Metz, p. 92: Das Eierheischen 
par M. labbe Kirch. 


(2) Textes patois, op. cit. p. 420, note 1. 
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qui achevent d’enlever & l’ancien usage le cachet original des 
siecles precedents. 


L’entreprise de resoudre le probleme jusqu’alors enigma- 
tique de la coutume du trimäsau, notre essai d’esquisser un 
apercu suceint des diverses periodes traversees par cet usage, 
depuis ses origines tenebreuses, ne nous ont pas donn& tous 
les resultats desirables. Malgre l’imperfection de notre tra- 
vaıl, malgre les lacunes inevitables de nos recherches dans 
une lande, encore & peine defrichee, malgre les nombreux 
obstacles qui nous empechent, plus d’une fois, de fran- 
chir les limites du doute, nous croyons cependant avoir etabli 
certains faits indeniables et, quant aux autres, montre la di- 
rection des sources premieres des feles du premier maı. 


Dans la prehistoire, nous entrevoyons un totemisme animal 
et vegetal. L’arbre-dieu devient la residence de la divinite 
de la mort et de la survie, de la sterilite et de la fecondit&, de 
la nuit et du jour. On lui donne des attributs, des Epithetes, 
des figurations verbales. En hiver, le dieu immense, universel, 
dont depend la vie, la prosperite et la mort, se retire dans la 
partie basse de l’arbre, dans le royaume souterrain oü plon- 
gent les racines. Au printemps, il reapparait, il ressuscite, In- 
fiıse au tronc de l’arbre, aux branches une vie nouvelle; l’ar- 
bre dieu revit et annonce sa victoire eclatante sur la mort. 
en se couronnant de la cime enfeuillee. | 

L’homme qui se projette dans tout ce qu’il pense et ce qu'il 
voit, choisit au dieu une compagne, une paredre, un arbre 
moins robuste, plus svelte; puis, pour marquer la puissance 
de ces divinites- doublets, il les marie ensemble, et le nouveau 
«vert» du printemps est appele un enfant divin, fils du dieu 
et de la deesse de la vie et de la fecondite. Pere, m£re et enfant 
se partagent les memes attributs, restent des divinites chtho- 
niennes adorees, sous divers aspects, dans les premiers ele- 
ments de l’industrie humaine. 

Aux epithetes succede l’anthropomorphisme. Les Gaulois 
comparent leurs divinites avec celles des autres nations. 
L’ancien Arbre-Dieu est assımil& tantöt a Mercure, tantöt & 
Mars, ä Hercule ou prend la forme d’un Sylvain porteur du 
replant d’arbre. A l’occasion, cet attribut est echange contre 
P’attribut du dieu etranger que le dieu gaulois voisine. 


Sa paredre salue en la Magna Mater une sceur jusqu’alors 
inconnue, se plait & s’entendre invoquee sous divers noms, & 
etre assimilee a Maia, la bonne deesse, tout en preferant 
longtemps encore le nom de Rosmerta. Elle aime surtout 
de s’abaisser au rang des divinites familieres, de s’assurer, 
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dans les campagnes, la premiere place parmi les Alatrae 
diıvines, les Junones, les Maiiae. 

La aussi, l’ancien culte de l’arbre se maintient, mais ıl subit 
certaines modifications au contact avec les cultes greco-latins. 
Lorsque le christianisme entreprend la conquöte des Gaules, 
les populations rurales resistent avec plus de tenacite et per- 
petuent les coutumes ancestrales des fetes de saison. 

Le retour du dieu regenerateur de la nature marquait le 
debut de la nouvelle annee et se celebrait par ces fötes 
populaires de saison. Au debut de l’ete, notre printemps, on 
offrait les premices de l’annee aux divinites de la fecondite 
et de la survie. L’ancien Arbre-Dieu, sa paredre et leur 
fils etant consideres comme auteurs du Renouveau vernal, 
le peuple organisait en leur honneur des processions suivies 
de rejouissances publiques autour de l’arbre sacre. 

La coutume du frimasau appartenait A ce cycle de fetes. 
Elle honorait la deesse de la fecondite, de l’abondance, a la- 
quelle on consacrait probablement un arbre ä& trois pointes, 
porte en tete d’un cortege de filles par une representante 
de la divinite, laquelle etait assistee de deux compagnes ve- 
tues, comme la cor yphee, de vetements blancs. Les filles de l’es- 
corte tenaient en mains des rameaux identiques aux bou- 
quets de Ja moisson d’ete, peut-etre tremp6s precedemment 
dans l’eau d’une source et destines, ä etre suspendus au-dessus 
des portes d’habitation, ainsiı que le faisaient les Grecs ä l’oc- 
easion des Thargelies, et les Romains qui fixaient aux portes 
des temples de Cerces et de leurs maisons des faisceaux d’e- 
pis (1). 

Nous avons vu Ja « Kübele-Maia » arroser d’eau les pas- 
sants; dans le Schleithal (pays de Bitche) les gargons qui 
aceompagnent le Pfingschthutz dans sa tournee par le village, 
portent des especes de balais fabriques de rameaux attaches 
au bout de longues perches et aspergent d’eau les habitants, 
alın de leur assurer la prospörite et une bonne sante. 

Les bouquets de moisson avaient la forme d’un rameau a 
trois branches charges, comme l’arbre de la divinite, des pre- 
mices du printemps, e’est-a-dire de fleurs, de coques d’aufs, 
des fils de laine teints en rouge. 

L’arbre du dieu et celui du rejeton divin 6taient fetes 
surtout par les garcons et pares de la me&me manıere que 
V’arbre aux trois pointes. A ces arbres les populations lorraines 
donnerent jadis les noms de mas, de maäsot, de trimäs, et le bou- 
quet de la moisson vernale fut nomme le mäsot ou le trimasot. 
Les dendrophores furent appeles le mäsau et le trimasau. 


(1) Tibulle 1. I, Elegie 1, vers 15. 
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Les cer&monies de la föte du mäs, du trımäs, du mäsot se 
ressemblaient. On allait chercher l’arbre dans la for6t, le por- 
tait processionnellement par le village, s’arretait devant 
chaque habitation, dansait autour du mai en chantant 
un chant magique. Chaque famille &tait contrainte de payer 
le tribut reclame au nom de l’arbre reput& magique, et les 
personnes qui 8’y refusaient &taient maudites. 


La coutume du trimäsau s’adressait au irimas. Primitive- 
ment, l’arbre sacre a dü rester sur place dans la foret, aux 
abords d’une source, d’une mare ou d’un ruisseau, proche 
d’un pre ou d’une clairiere. Les garcons s’y rendaient au 
point du jour, les filles cueillaient, chemin faisant, des fleurs 
et du vert dont elles tressaient des guirlandes pour cou- 
ronner l’arbre magique. Tout le monde s’empressait de boire 
de l’eau de mai. Les jeunes gens et les filles nubiles portaient 
sur eux des especes de « gäteaux de la fecondite », sortes de 
cogneuxr (1) qu’ils &changeaient et mangeaient apres les avoir 
trempes dans l’eau salutaire. Ensuite on dansait autour du 
irimäs, abbattait un autre frimäs, un trimäzot que l’on por- 
tait en procession par les rues du village. 


Lorsque le dendrophore fut eleve A la dignite de fiancee ou 
reine du mai, il prit part aux honneurs rendus au irımäs. On 
le placait ä cöte de l’arbre sacr& en sa qualit& de fiancee ou 
de reine du mai. Ainsi nous le raconte le poete anglais, 
Tennison, dans son po&me sur la Queen of the May que les 
trimasaux anglais chantent aujourd’hui encore le premier 
jour de mai: 


‘ Little Effie shall go with me to morrow to the green, 

And you be there, too mother, to see me made the Queen; 

For the shepherd lads on every will come from far away, | 

And I’m to be Queen of the May, mother, I’m to be Queen of 
the May. 


(1) Le quigneux, queugneux, queugnot, cuignot, a Malmedy cougnou, 
en Bretagne coignawa, en Picardie quignol, & Lille queniol etait un 
gäteau representant aussi un bebe au maillot. Dans le Luxembourg, les 
parrains et les marraines en offrent a leurs filleuls a l'’occasion du jour 
de l’an. Dans les Vosges, le cogneu ressemble A nos petits pains fendus 
par le milieu. D’apres Richard (l. c. 1848 p. 101),c’est un gäteau d'une 
epaisseur de 3-4 cm, de forme ovale, long de 35-40 cm sur 15 a 20 cm 
de largeur. Dom Calmet, au dire de cet auteur, pretend, qu’autrefois 
les cugneux £Etaient faits en forıne de croissants. A Metz,on ne mangeait, 
dans les anciens temps, des croissants qu’en Careme; avant le repas de 
la fete des Rois on apportait sur la table le gäteau des Rois, un gäteau 
rond, de la forme d’un pain peree et dans lequel se trouvait la feve 
traditionnelle. Nous mettons ces deux sortes gäteaux en rapport avec 
le culte du soleil et de la lune. 
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Petite Effie doit aller avee moi demain dans la prairie, 
Et tu seras la aussi, maman, pour me voir cereer Reine; 
Gar les garcons bergers viendront de tous cotes de loin, 
Et je dois eire la Reine du Mai, maman, je dois etre la Reine du Mai. 


Puis commencait la procession du trimäsot porte par le 
trimäasau. Peut-ötre aspergeait-on d’eau chaque habitation 
avant de fixer la branche magique au-dessus de la porte 
d’entree. La journee s’achevait au milieu des danses et des 
chants, et les filles offraient aux Jeunes gens un repas frugal 
sur la pelouse. En Lorraine et en Alsace, un banquet etait 
encore d’usage dans la premiere moitie du XIXe siecle, mais 
ıl avait lieu dans une maison, et il etait suvi, comme & 
Dommartin et a Failly (Metz), d’un bal et de chansons 
satiriques. 

De bonne heure, l’Eglise a cherche, par de multiples moyens, 
a transformer les coutumes du mai. L’arbre du mai fut rem- 
plac& par des bannieres, des drapeaux, par la croix. Le trimasot 
fut assımil&e au rameanu benit le dimanche des Päques-Fleuries; 
au-dessus des portes des habitations, le trimasot diısparut et 
veda sa place A une croix blanche, devenue, dans les eroyances 
populaires, une croix plutöt magique qu+ preserve la maison 
de toute sorcellerie et le betail contre les maladıes et la ste- 
rilite. 

Au trimasot on substitua un bougquet (1). Gette substitution 
habilement pratiquee ne pouvait rencontrer de diffieultes 
serieuses, puisque le trimasot reprösentait au fond un bouquet 
de la moisson vernale et portait aussi, dans le langage popu- 
laire, le nom de bouquet. La porteuse du irimäsot, le trimasau, 
reeut alors une autre nom, celui de fiancee du mai, et, lors- 
que le sens de la coutime se perdit, celui de fiancee de mat, 
fianeee du mois de mai. 


Dans le midi de la France, dans la peninsule ıberique, l’an- 
eienne divinit@ semble avoir conserve assez longtemps son 
antique nom de Maia, d@vsse assimilee & Junon, & Flora, a 


(1) Ge bouquet etait offert A la Sainte-Vierge, comme le dit par 
exemple la chanson de Remilly (Moselle). 


" n’at-me por nos que je quetans 
Cat po le Vierge et po sin afant 
Po li echteu des ribans 
I boquet d’our et d’ergent. 


Ge n’est pas pour nous que nous quetons 
(est pour la Vierge et son enfant 

Pour lui acheter des rubans 

Un bouquet d’or et d’argent. 
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Venus, ”’amle de Faune (1). Elle apparait assise sur un tröne, 
enguirlandee de roses, tenant dans la main le sceptre fleuri, 
coiff&ee d’une couronne de roses, comme il etait d’usage dans 
bien des fötes romaines. Parfois, on la voit se promener assise 
sur un char A l’instar du numen de Cybele, du numen de la 
Nerthus, en souvenir peut-&tre des promenades des divinites 
ou des pretres ou präötresses gauloises qui parcouraient le 
territoire sur le petorritum. 


Cette variante de la reine Maia, remplacee bien plus tard 
par la statue de la Sainte-Vierge placee dans une niche fleurie 
sur un autel rustique, cette coutume a pris de l’extension, 
se propagea vers le Nord, suivit les vallees du Rhöne, du Doubs, 
de la Saöne, a atteint l’Alsace, la Meuse et le Rhin pour pe- 
netrer ensuite dans l’est de l’Europe. Dans les villes surtout, 
la Reine du Mai est fet&e Jjusqu’en Angleterre, mais son nom 
de Maya n’est rencontre que dans quelques coins perdus dis- 
semines par tout l’est de l’Europe. 


Dans les campagnes, le nom de fiancee de mai est prefere 
a celui de Reine, ou bien on appelle le trimäsau petite Marie, 
Moariette, Mairiote. 


L’union maritale du Dieu de la Survie, du dieu regenerateur 
avec sa paredre, la deesse de la fecondite, etait, au fond, l’ex- 
pression imagee du desir inne que ressentent les ötres & l’ap- 
proche du Renouveau, de l’impulsion de perpe£tuer les esp£ces. 
Ce desir impetueux dont la Nature offre au printemps mille 
exemples, les generations paiennes l’ont traduit par des usages 
religieux et populaires qui avaient lieu pendant les fetes de la 
solennite du Mai. Transformes en divertissements plus ou 
moins chretiens, ils resterent entaches de croyances et de 
pratiques superstitieuses et se sont conserves, dans tous les 
pays, sous diverses formes et differents vocables. Ainsı 
s’expliquent les dönes, en Lorraine, les vausenates du Pays 
Messin, c’est-a-dire la publication des bans des futurs mari6s 
sur la place du village. 


Nous avons essaye de demontrer, comment l’Eglise a, de 
tout temps, reagı contre la coutume du trimäsau, en cherchant 
a l’orienter vers le culte marial. Nous aurions aime& rechercher 
s’il n’existe pas entre les Vierges folles, opposees aux Vierges 
sages, dans la piece dramatique de l’£poux, quelques rapports 
avec le culte du dieu du Mäs et de la divinite du Trıimäs, 
car l’Eglise devait avoir certains motifs et certaines raisons 
en choisissant cette parabole pour 6tre figuree ä l’occasıon 


(1) Horace, Odes 1. III, ode 18, a Faune, v. 6, Larga nec desunt 
Veneris sodalı, Vina craterae..... 
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de la fete de la Resurrection du Christ, mise en opposition 
avec celle de l’ancien Dieu des paiens. 

Comme on le voit, nous sommes loin d’avoir resolu toute la 
question des origines et de l’evolution des fetes du Mai. Mal- 
gre see nombreuses lacunes, notre essai nous prouve cependant 
que le paganisme rögne encore, malgr&e tous les efforts du 
christianisme, dans les curieux usages qui ont fait, de longs 
siecles durant, la joie de nos ancetres. 

Il suffit d’un examen attentif pour reconnaitre en ces cou- 
tumes souvent bizarres, mais parfumes de po6sie, ’empreinte 
indelebile qu’y a laissee la religion gauloise malgre ses alte- 
rations au contact avec les cultes greco-orientaux et latıns. 


S 


LES DIALECTES GERMANIQUES 
EN LORRAINE 
ESSAI DE BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE 
pAR PauL LEVY 


PROFESSEUR AU COLLEGE DE THIONVILLE 


Il est un fait aussi surprenant que regrettable que pres- 
qu’aucun nom lorrain ne figure parmi les grands germanistes 
francais (1). Ceci est d’autant plus etonnant que la situation 
geographique et linguistique de la Lorraine semble predis- 
poser les savants de notre contree ä l’etude de l’allemand. 
Mais ce qui parait plus &trange encore, c’est que meme la 
situation linguistique du pays, comparee & celle de l’Alsace, 
est relativement peu exploree et presente encore bien des 
lacunes. Enfin, ce qui a ete fait pour l’histoire et la connais- 
sance des dialectes germaniques de notre pays, a ete souvent 
l’oeuvre de savants allemands, qui poursuivaient un but 
patriotique. 

C’est pourquoi, il semble utile de montrer aux germanistes 
lorrains et francais les nombreux points qui restent & elu- 
cider. | 

Nous ne parlerons des patois romans de la Lorraine que 
dans la mesure oü ils peuvent jeter un nouveau Jour sur les 
parlers germaniques. La place restreinte qui nous est reser- 
vee, nous force aussi de faire abstraction de tous les ouvrages 
d’histoire et de geographie, et m&me de linguistique generale 
(2), dont la connaissance est pourtant indispensable. & qui- 
conque veut entreprendre une &tude speciale. Il ya un grand 
nombre de points dans le passe des langues parlees en Lorraine, 
qui ne peuvent etre traites qu’avec une connaissance appro- 


(1) Voy. Charles Andler, les eEtudes germaniques, dans: « La science 
francaise », II, 285-316. Paris, Larousse 1915. 

(2) Les ouvrages suivants font une exception A la regle, ä cause de 
la riche bibliographie qu’ils contiennent: Christian Pfister, La Lorraine, 
le Barrois et les Trois-Eveches, Paris 1912. — J. Vendryes, Le langage; 
introduction linguistique A l’histoire, Paris 1921. — Pour les parlers 
allemands: O. Behagel, Geschichte der deutschen Sprache, 4. Aufl. 
Strassburg 1916. — Fr. Kaufmann, Deutsche Mundarten, dans le 
« Grundriss der germanischen Philologie » de H. Paul, I 2. Strassburg 
1904. 
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fondie des conditions historiques et sociales du pays. D’autre 
part, ıl est bien entendu que les ouvrages cites ci-dessous ne 
suffisent pas non plus & parfaire un travail scientifique: il 
faudrait pour cela recourir aux sources elles-memes, dans les 
archives et dans la tradıtion populaire, sources auxquelles 
on aä peine puise. Il s’agit, en l’espece, d’une part, des chartres 
et documents qui se trouvent dans les archives departemen- 
tales de Metz, Strasbourg, Nancy et ailleurs, d’autre part, des 
cadastres, des registres paroissiaux, des vieux manuels de 
geographie, des chroniques, des proces-verbaux de delibe- 
rations de tous les corps eonstitu6s, qui fourniraient de pre- 
cieux et nombreux renseignements. Nous croyons utile, en 
outre, de eiter un certain nombre de publications qui n’ont 
pas directement trait a la Lorraine, mais qui, soit par le sujet 
qu'ils traitent, soit par la methode qu'ils appliquent, peuvent 
servir de modeles pour des travaux analogues dans le do- 
maine germanique de la Lorraine. 


Nous n’avons nullement. la pretention de donner une biblio- 
praphie complete, chose impossible pour le moment, nous 
voulons simplement fournir des indications, montrer le che- 
min qui condutt a letude des parlers germaniques lorrains, 
‚facıliter la täche aux debutants, ou fournir des donnees aux 
"savants qui se sont specialises dans d’autres branches, et qui 
ont besoin de s’orienter rapidement sur un point de detail. 
En un mot: Nous voulons, d’une part, montrer ce qui est deja 
fait pour l’etude des parlers germaniques de Lorraine, d’autre 
part, faire surtout ressortir lF’oeuvre qui reste encore a ac- 
complır. 


Il n’existe que quelques rares publications qui embrassent 
tout le domaine de linguistique lorraine. A cette categorie 
appartient l’etude d'un Lorrain, M. Constant This (1) quı, 
tout en traitant les patois romans de Lorraine, renseigne 
aussi sur les parlers germaniques. Le complement de cet ar- 
ticle paru dans le « Reichsland » (2) sur les patois allemands 
des deux provinces (3), econsacre a l’Alsace 11 colonnes et a 
la Lorraine 3 ! II manque chez E. Martin aussi presque toute 


(1) GC. This, Sprachverhältnisse und Mundarten im französischen 
Sprachgebiet, Reichsland 1, 98 ss. Strassburg 1898. 

(2) Das Reichsland Klsass-hothringen. Landes- und Ortsbeschrei- 
bung, herausg. vom Statistischen Büreau des Ministeriums für Elsass- 
Lothringen. 3 vol. Strasbourg 1898-1901. 

(3) E. Martin, Sprachverhältnisse und Mundarten im deutschen 
Sprachgebiet. « Reichsland » I, 90 ss. 1898. — Voy. aussi l’article de 
M. Speich, Sprachverhältnisse und Mundarten, dans le recueil: Lo- 
thringen und seine Hauptstadt, p. 98 ss., herausg. von A. Ruppel. Metz 
1913. 
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indication bibliographique. Les seuls travaux qui sont exclu- 
sivement consacres aux parlers allemands de Lorraine, sont 

dus ä un autre Lorrain, M.M. Follmann (1). Son travail gram- 
_ matical laisse trop de questions ouvertes, et il manque une 
carte; par contre, son dictionnaire des parlers germaniques 
lorrains, paru sous les auspices de la Societe d’histoire et 
d’archeologie de la Lorraine (2), est aujourd’hui l’outil pre- 
cieux et indispensable a quiconque veut s’occuper des dialectes 
allemands parles en Lorraine. Le dietionnaire luxembourgeois 
de Gangler (3) forme, pour la region de Thionville, un com- 
plement a l’ouvrage de Follmann. 


Si, apres ces quelques rares travaux d’ensemble, nous 
entrons dans les details de l’histoire et de la formation des 
parlers germaniques de la Lorraine, nous sommes forces de 
reconnaitre que les points decisifs restent toujours fort peu 
connus, quoiqu’ils aient suscite de longues discussions. D’oü 
viennent en effet les dialectes allemands de la Lorraine, 
quand s’y sont-ils introduits ? Comment s’est formee la fron- 
tiere linguistique qui partage aujourd’hui en deux le departe- 
ment de la Moselle ? | 

Il est. a peu pres certain, qu’au moins jusqu’au 38 siecle, 
entre la Moselle et les Vosges, on parlait le celtique qui, ä 
aucun moment de la domination romaine, n’a completement 
disparu dans la population rurale. Mais il n’est pas moins 
certain que, dans les centres intellectuels de Metz et de Treves, 
le latin etait la langue courante (4). A partir du 4° siecle 
commencent les grandes invasions de tribus germaniques (5); 
mais sur les effets linguistiques de cette migration, nous n’a- 
vons que tres peu de temoignages contemporains, fort dis- 
perses, ä peine connus, et qu’il serait utile de rassembler et 
d’examiner. Il ne nous reste pour le moment qu’une source 


(1) F. M. Follmann. Die Mundart der Deutsch-Löthringer und 
Luxemburger. 1. Teil: Konsonantismus; 2. Teil: Vokalismus. Progr. 
d. Realschule Metz 1886 und 1890. — Id. Uber Herkunft und Sprache 
der Deutsch-Lothringer, dans « Zeitschrift für hochdeutsche Mund- 
arten VI, 1 ss. 1905. 

(2) F. M. Follmann, Wörterbuch der deutsch-lothringischen Mund- 
arten. Leipzig, 1909. 

(3) Gangler, Wörterhuch der luxemburger Mundart. Luxemburg 
1906. 

(3) A consulter: Les remarques trös prudentes de M. Camille Jullian, 
Histoire de la Gaule, IV, 281, 369 et VI, 104 ss. Paris 1920. 

($) Rob. Parisot, Les Invasions et l’etablissement des barbares 
dans la Belgique mosellane, dans les Memoires de l’Academie 
Stanislas 1919. — Id. Les origines du royaume franc de Lorraine 
1903; et d’une facon generale, tous les ouvrages d’histoire traitant 
le premier moyen-äge. 
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de seconde ordre, les noms de lieux en Lorraine (1). De tous 
les probleömes en question, c’est celui qui a peut-£tre le plus 
intrigue les savants francais et allemands, et, depuis plus de 
50 ans, il n’a cesse d’etre & l’ordre du Jour. 


Le point de depart est la constatation qu’un nombre con- 
sıderable de noms de lieux lorrains se termine par le suffixe 
germanique — ing ou — ingen, dont l’origine et la sienifi- 
catıion font l’objet d’etudes spe&ciales (2). Peu apres 1870, un 
professeur de !’Universite de Marbourg, W. Arnold, a inau- 
gure la longue serie d’etudes modernes sur la valeur des noms 
de Iieux comme source historigtie. Il a pretendu que les noms 
en -ing et -Ingen, en roman -ange, temoignent d'une orizıne 
aleınannique, tandis que les -heim, tres nombreux dans la 
plaine du Rhin, .. les preuves et survivances de coloni- 
sation franque (3). Quoique ses affırmations fussent, du moins 
pour la Lorraine, en eontradietion absolue av ec les donnees 
süres de l’histoire et de la linguistique, ce n’est qu’apres quinze 
ans (4) qu'elles furent röfutees decisivement par H. Witte (5). 
D’aprös ce dernier, le suffixe -ingen n'est pas l’apanage ex- 
elusif d’une seule tribu germanique, mais il est employe par 
toutes. Les recherches tros conseiencieuses et methodiques de 
Witte furent de leur este eornpletees par A. Schiber (6) qui 


(1) H. Witte, Ortsnamensforschung und Wirtschaftsgeschichte. 
Deutsche Geschichtsblätter 1902. 


(2) Muret, Le suffixe germanique. — ing, Melanges de linguistigque 
offerts a M. Ferd. de Saussure, Paris 1908, — H. Lichtenberger, Hiıs- 
toire de la langue allemande, 1895; — et les livres de Arnold, Witte 


et Schieber cites ci-dessous. 

(3) Wilhelm Arnold, Ansiedlungen und Wanderungen deutscher 
Stämme, zumeist nach hessischen Ortsnamen. Marburg 1875. Vieilli 
pour Ja theorie generale, mais toujours ulile et important pour les faits. 
— Id. Studien zur deutschen Kulturgeschichte, notamment les ch. II 
(Die Ortsnamen als Geschichtsquelle p. 23-85) et III (Die deutschen 
Stämme in Elsass und Lothringen, p. 86-114). 

(4) Deux ans avant Witte, Grober traite deja des « Alemannisch- 
fränkische Ansiedlungen in Deutsch-Lothringen, 7. und 8. Jahresbe- 
richt. des Vereins fur Erdkunde, Metz 1888. 

(5) DT Hans Witte, Zur Geschichte des Deutschtums in Lothringen. 
Die Ausdehnung des deutschen Sprachgebietes im Metzer Bistum im 
ausgehenden Mittelalter bis zum Beginn des 17. Jahrhunderts. Hierzu 
eine Karte; dans V’Annuwre de la Societe d’histoire et d’archeologie 
lorraine Il, 231 ss. 1890. — Id. Deutsche und Keltoromanen in Lo- 
thringen nach der Völkerwanderung. Die Entstehung des deutschen 
Sprachgebietes. Mit einer Karte, dans les Beiträge zur Landes- und 
Volkskunde von Elsass-Lothringen AV. Strassburg 1891. 

(6) Adolf Schiber, Die fränkischen und alemanpischen Siedlungen 
in Gallien, besonders in Elsass und bLothringen. Ein Beitrag zur Urxe- 
schichte des Deutschen und französischen Volkstums. Mit 2 Karten. 
Strassburg 1894. — Id. Die Ortsnamen des Metzer Landes und ihre 
geschichtliche und ethnographische Bedeutung, Annuaire IX, 46 ss. 
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essaya de prouver que les noms en -ingen temoignaient d’une 
colonisation en masse de tribus allemandes. Ce n’est pas ici 
l’endroit d’entrer dans les details des travaux de Witte et 
Schiber, constatons seulement qu’ils ont Et& acceptes par une 
notable partie de savants francais (1), mais qu’ils ont aussi 
trouve des contradicteurs de marque, et qu’ils n’ont pas 
r&eussi A Elucider tous les points en question (2). La question 
Jusqu’& quel point les noms de lieux nous renseignent sur 
l’origine des patois germaniques en Lorraine et peut-etre sur 
l’epoque de leur introduction, reste ouverte, et nous avons 
bien plusieurs hypotheses, l’une plus ingenieuse que l’autre, 
mais aucune certitude, et peut-etre faudra-t-ıl reprendre un 
jour tout le travail. I va sans dire que seule la forme primi- 
tive des noms de nos villes et villages a une valeur historique. 
Heureusement, nous avons, pour la Lorraine, un assez bon 
outillage: Outre les travaux gene&ıaux sur les noms de lieu 
en France par d’Arbois de Jubainville (3), Longnon (4), 
Uibeleisen (5), nous possedons les precieux dietionnaires 
topographiques de Bouteiller (6) et de Lepage (7), enfin les 
deux parties du troisieme volume du «Reichsland », qui 
tous donnent les premicres formes des noms de lieux habites. 
Mais ce qui manque encore, ce sont des monographies sur les 
anciennes designations comme nous les possedons, p. ex. 


1897. — Id. Germanische Siedlungen in Lothringen und England, 
Annuaire XII, 148 ss., 1900. — Id. Die Entwicklung d. Nationalitäten 
und nationalen Grenzen in Lothringen, dans le Korrespondenzblatt 
der deutschen Gesellschaft für Anthropologie usw. XXAII, 1901. 

(1) Voir par exemple un ouvrage paru recemment: Tourneur-Äu- 
mont, l’Alsace et l’Alemannie 1919, p. 124: « La theorie de H. Witte... 
s’est finalement imposee comme la meilleure. » 

(2) Voirl’article de Schiber m&eme: Zur deutschen Siedlungsgeschichte 
und zur Entwicklung ihrer Kritik in den letzten Jahren, Annuaire 
XIV, 449 ss. 1902. — B. Auerbach, dans la Revue historique 86, 268 ss, 
et dans les Annales de geographie 1897 et 1898. Du Prel, dans le « Reichs- 
land » I, 258. — Wrede dans la Histor. Zeitschrift N. F. 35, 498. 

(3) d’Arbois de Jubainville, Recherches sur l’origine... des noms 
de lieux habites en France. Paris 1890. 

(4) Auguste Longnon, Les noms de lieu de la France, leur origine, 
leur signification, leurs transformations. Publie par P. Marichal et L. 
Mirot, 1920 et 1922. 

(5) Uibeleisen Karl, Die romanischen und die fränkischen Ortsnamen 
Welsch-Lothringens, Metz 1883. — Id, Altdeutsche Ortsnamen in 
Welsch-Lothringen, Anzeiger für Kunde d. Vorzeit XXIV, 1877, — 
Id. Uber lothringische Ortsnamen, vornehmlich des Kreises Metz, 2. 
Jahresbericht des Vereins für Erdkunde, Metz 1880. 

(6) E. de Bouteiller, Dictionnaire topogıaphique de l’ancien depar- 
tement de la Moselle, et:., Paris 187%. 

(7) Lepage Dictionnaire topographique du departement de la Meurthe 
Paris 1862. 
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pour V’Alsace, dans les travaux de v. Jan (1) et de Schwae- 
derle (2). Seule l’etude de Sozin (3) sur les noms de « Tradı- 
tiones Wizzembourgenses » regarde pour une partie aussi 
l’est de la Lorraine. Il manque aussi des etudes sur les noms 
de lieux d’une region speciale (4) — sauf pour Forbach (5), 
— ainsi que sıır les prenoms et notamment sur les noms de 
famille (6) en Lorraine, domaine oü tout reste a faire; la aussi, 
l’Alsace (7) est bien mieux favorisee et peut nous montrer 
le chemin a suivre. 

L’etat actuel de nos connaissances de toponymie lorraine 
ne nous permet done pas encore de dire comment exartement 
les parlers germaniques se sont introduits dans notre region. 
ni quand s’est forındce la frontiere lingistique. Mais, sı la 
toute premiere &poque des patois germaniques en Lorraine 
est encore entouree d'un voile impenetrabe, lhistoire ulte- 
rieure de la frontiere linguistique et son trace actuel sont 
d’autant mieux connus, quoiqu'il manque pour la Lorraine 
un ouvrage d’ensemble de l’envergure de celui de Kurth pour 
la Belgique (3). Nul probleme de Iinguistique lorrain n’a ete 
plus souvent traite que celui-lä, et pour cause: Finteret pol- 
tique et social de la frontiere de deux langues comme l’alle- 
mand et le francais se concoit, et il est d’autant plus passion- 
nant qu'il s’agıt de la Lorraine. C'est assez dire, quand on 


(1) v. Jan, Das Elsass zur Karolingerzeit, Zeitschrift f. d. Geschichte 
des Oberrheins N. ı'. Vll, 2, 1892. Mit einer Karte. 

(2) Schwaederle, Vorgerinanische Fluss- und Bachnamen im Elsass. 
Golmar 1912. 

(3) Sozin, Die Namen der Traditiones Wizzenburgenses, Strass- 
burger Studien I, 101 ss. 1883. 

(4) he petit travail de P. Paulin, Deutsche Ortsnamen im franzö- 
sischen Sprachgebiet Lothringens (« Deutsche Erde », 4. Jahrg., Heft 2 
5.935. 1905) enumere seulement les noms de heux qui ont deux formes 
de nom, sans se borner — malgre le titre — A la region de langue fran- 
Caise. 

(5) M. Besler, Die Ortsnamen des lothringischen Kreises Forbach. 
Progr. Forbach, 1888. 

(6) Förstemann, Altdeutsches Namenbuch, 2 vol. 1856 a 72; ?e ed. 
1916. 

(7) Voir pour les noms de lieu: L. Bossler, Die Ortsnamen des Kreises 
Weissenburg 1. E., Zischr. für deutsche Philologie V1, 153 u. 329, 1875 
— Id. Die Ortsnamen im Unterelsass, ibd. Vl, 404, 1875. — Id. Die 
Ortsnamen im Oberelsass, ibtl. IX, 172. 1878. — A. Fuchs, Ortsnamen aus 
dem Kreise Zabern. in Els.-Lothr. behrerzeitung IV, 1897. — B. Stehle, 
Oris-, Fluss- und Waldnamen in Thann 2" ed. Strassburg, 1887. — Pour 
les noms des personnes: H. Menges, Die Rufacher Vornamen, Jahrb. 
d. Vogesenklubs AI u. A1ll. 1895 ss. Ortjohann, Die Vornamen der 
Jugend von Rappoltsweiler, Progr. R. 1893. 

(8) G. Kurth, Isa frontiere linguistique en Belgique et dans le Nord 
de la France. 2 vol. 1895 et 1808. La carte a paru en 1900. 
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constate quil a m&me preoccupe les Americains (1). Le pre- 
mier ouvrage ä citer et seul d’ensemble en francais, emane 
de l’eminent doyen de la facult& des lettres de Strasbourg, 
M. Chr. Pfister (2). Mais etant paru en 1890, il n’est malheu- 
reusement plus a Jour. La premiere partie qui enumere les 
travaux anterieurs sur la frontiere linguistique se base sur 
l’article de Gaidoz (3), qui, de son cöte, demanderait un con- 
tinuateur pour l’eEpoque de 1874 aA aujourd’hui. La deuxieme 
partie donne le trace de la frontiere d’apres This (voir en 
bas), sans modifications notables, la troisieme enfin, ä laquelle 
revient le merite d’etre un premier essai d’une histoire de la 
frontiere linguistique en Lorraine et d’avoir tenu compte de 
« considerations historiques », etait deja depassee au moment 
ou elle paraissait. M. Pfister fixe l’ancienne frontiere du 
moyen-äge sur la foı des noms de lieux habites (4), et non sur 
celle des nonıs de confins d’apres. les chartes, ce qu’il pre- 
fererait lui-m&öme, mais ce qu’il croit encore impossible 
(voir ]l. c. p. 35). Or, dans la meme annee 1890 parait le 
premier travail de H. Witte (5), qui, apres avoir compulse 
les archives de Metz et de Nancy, nous donne le premier 
la frontiere linguistique lorraine vers 1600. Il complete et 
corrige ulterieurement ses premiers resultats, cherche le trace 
approximatif vers l’an mil, et apres son livre sur l’aire alle- 


(1) Leo Dominian, The Frontiers of Language and Nationality in 
Europe, New- York 1917. 

(2) Christian Pfister, La limite de la langrue francaise et de la langue 
allemande en Alsace-Iorraine; considerations historieques. Paris 1890. 

(3) H. Gaidoz, Des travaux allemands sur la geographie des langues 
en Alsace et en Lorraine, dans la Revue des questions historiques IX, 
228 ss. 1874. 

(4) Notons en passant une autre erreur de methode pour fixer la 
langue parice d.une certaine epoque dans un endroit denne, celle de 
se baser sur la Jangue meme des charies datees de cet endroit. Gette 
erreur a incite bon nombre d’historiens allemands de preudre le Metz 
du moven-äge pour une ville en grande partie de langue allemande. 
CA. Westphal. Geschichte der Stadt Metz. 3 Teile, Metz 1875, 1, 321 ss. 
Voir au sujet de la langue parlee a Metz aussi E. Martin dans le Jahr- 
buch des Vogesenklubs I, 107%. — Sauerland, die Sprache des Metzer 
Landes, im Neuen Reich I, 1878, et notarmınent les travaux de Witte 
qui a irrefutablement prouve que Metz ne faisait A aucun moınent 
partie du dormaine de langue allemande. La meine meprise a amene 
aussi Monsieur Heeckmann (La langue parlee a Thionville dans les 
siecles passes, Les Marches de V’Est 1, 103 ss. 1909) A croire a plusieurs 
changernents de langue a Thionville. II ne reste pas moins vral que de 
telles etudes sur la langue d’une ville determinee restent fort mneritoires 
et utiles et reservent parfois meme des surprises. Dans des chartes du 
16° s. sur la fondation de Phalsbourg par ex., je trouve la preuve cer- 
taine que cette ville etait, a l’origine, bilingue quoiqu'elle se trouvaät 
toujours assez loin de la frontiere linguistique. 

(5) Voir en haut p. 4, nole 3. 
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mande de Lorraine (1), l’histoire de la frontiere linguistique 
de notre province peut e&tre consideree comme Ecrite. 

Il en est de möme en ce qui concerne les recherches sur 
la frontiere actuelle. C'est une question qui a maintes fois 
occupe les professeurs d’Outre-Rhin, et cecı longtemps avant 
1870. En 1754 deja, un geographe allemand, Büschinge (2), 
donne des details sur la langue parlee dans certaines contrees 
de la Lorraine et de l’Alsace. Plus nous nous approchons de 
l’annce fatale, plus les travaux allemands sur la frontiere 
linguistique deviennent nombreux. De 1844 ä 1847, un pro- 
fesseur du college de Hanovre, H. Nabert (3), parcourt notre 
pays et essaie de fixer la limite sur place, sans toutefois pon- 
voir reussir definitivement. Il se sefvait en partie d'un travail 
anterieur de K. Bernhartdi (4). Mais e’est surtout immediate- 
ment apres 1870 que la science allemande s’empare du sujet. 
Encore pendant la guerre, le meme Bernhardi publie un 
second livre sur la frontiere linguistique franco-allemande (5). 
La question est traitee peu apres, a deux reprises, dans la 
grande revue de georraphie allemande « Petermanns Mittei- 
lungen » (6), ainsi que par le cartographe Kiepert (7) et dans 
un rand nombre d’autres articles de revues (8). 


(1) Dr Hans Witte, Das deutsche Sprachgebiet Lothringens und 
seine Wandlungen. Von der Feststellung der Sprachgrenze bis zum 
Ausgang des 16. Jahrhdfs. Mit einer Karte. Forse hungen zur deutschen 
Isandes- und Volkskunde VIII, 6, 1894. — Voir aussi du meme: Studien 
zur Geschichte der deutsch-romanisehen Sprachgrenze, Deutsche Gre- 
schiehtsblätter I, 145: — et: Das deutsche Sprachgebiet Lothringens 
im Mittelalter, Allgemeine Zeitung 1894, Beilage Nr. 243. 

(2) D. Anton Friderieh Büsching. Erdbeschreibung, 3. Theil. wel- 
cher... Frankreich enthält. Achte rechtmässige Auflage, Hamburg 
1788 (premiere ed. 175%). 

(3) br HM. Nabert, Über Sprachgrenzen insonderheit die deutsch- 
französischen in den Jahren 1844-1847. Hannover 1856. l:a carte de 
Nabert se trouve dans l’atlas de Berghaus, eite ci-dessous. — Traduction 
francaise de ce travail sans indieation de la source par E. Guguel, la 
liene de demarcation entre les langues frangaise et allemande, dans la 
tevue d’Alsace, 1859, p. 433 ss. 

(4) DT K. Bernhardi, Sprachkarte von Deutschland, als Versuch 
entworfen und erläutert von K. B., Kassel 1844, 2 &d. 1849. 

(5) DK. Bernhardi, Die Sprachgrenze zwischen Deutschland und 
Frankreich, ermittelt u. erläutert von K. B., Kassel 1871. 

(6) « Petermans Mitteilungen »: Das General-Gouvernement Elsass 
und die deutsch-französische Sprachgrenze. Oktober 1870, p. 333; 
carte 22. — Ibd. Die Sprachgrenze in Elsass-Lothringen, Jahrg. 1875, 
p- 321, carte 17. 

(7) Heh. Kiepert, Die Sprachgrenze in Elsass-Lothringen, Zeitschrift 
der Gesellschaft für Erdkunde in Berlin IA, 307, 1874. 

(8) X, Die Sprachgrenze in Lothringen, Die Grenzboten 50. Jahr- 
gang, 3. 'Viertelj, p. 354 ss. et 389 ss.. 1891. — Kopp, Paul, Zur Sprach- 
geschichte an der deutsch-franz. Grenze, « Der Elsässer » Nr. 96, 1914. — 
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Du cöte francais, le sujet a trouve moins d’amateurs. A 
part les travaux deja mentionnes de Pfister et Gaidoz, nous 
ne connaissons que deux articles sortis de la plume d’un 
maitre, celui du geographe Gallois (1) et l’autre du linguiste 
V. Henry (2). Mais le dernier mot a ete dit, comme il convient, 
par un Lorrain, Monsieur C. This. Aide par une connaissance 
approfondie du pays et des patois des deux cötes de la fron- 
tiere, il a entrepris en 1886 une enquö6te sur place; il est alle 
de village en village et a ainsi trace une ligne (3) qui a ete 
adopt&e depuis par tous les sp£Ecialistes francais et allemands. 

La valeur principale de la publication de This reside dans 
la carte qu’il a Jointe au texte, et qui suit minutieusement les 
limites de ban de chaque commune frontiere. Un travail de 
geographie linguistique perd le meilleur de sa valeur e’il 
manque d’une carte; aussi la plupart de ces ouvrages sont- 
ıls pourvus d’une ou de plusieurs planches. Aucune n'est 
vraiment parfaite; plusieurs emploient une echelle trop 
petite, d’autres ne tiennent pas compte des accidents du sol 
ou des donnees historiques: le carte linguistique de la Lorraine 
reste encore & faire. Ajoutons qu’a cöt& des textes sans cartes, 
il v a aussi un certain nombre de cartes sans texte, ce qui 
se comprend plus ais&ment. Citons parmi celles-ci l’atlas 
de Berghaus (4) et la carte speciale de Kiepert (5); tous deux 
sans valeur actuelle, ont un certain interet historique parce 
que datant encore d’avant 1870; enfin, une carte de la 
langue administrative (6), qui n’est pas identique avec celle 
de la langue maternelle. 

Il nous reste un dernier point & traiter concernant la 
frontiere linguistique, les raisons geographiques, sociales et 
politiques de sa formation et de son cours, abstraction faite 


John Meier, Die deutsche Sprachgrenze in Lothringen, in Paul und 
Braunes Beiträgen XVIll, 401, — G. Wolfram, Sprach- und Kultur- 
grenzen und Siedelungsprobleme in Elsass-Lothringen, dans « Deutsche 
Erde » 1914. 

(1) L. Gallois, Les limites linguistiques du francais d’apres les tra- 
vaux recents; avec 6 carles, Annales de Geographie IX, 211 ss. 1900. 

(2) V. Henry, La frontiere lingvistique en Alsace-Lorraine, Les 
Marches de l’Est, 15 octobre 1911. 

(2) This Constant: Die deutsch-französische Sprachgrenze in Lo- 
thringen, nebst einer Karte; Beiträge zur Landes-und Volkskunde von 
Elsass-Lothringen I, 1. Strassburg 1887. 

(4) Berghaus, Physikalischer Atlas VIII. Abt. III. Bd., 2° ed. Gotha 
1852. 

(5) Kiepert, Spezialkarte des deutsch-tranzösischen Grenzlandes, 
mit Angabe der Sprachgrenze. Berlin 1867. Plusieurs Editions ulte- 
rieures. 

(6) Verwaltungs- und Geschäftssprache der Gemeinden im Bezirk 
lotthringen; 3. Sonderkarte zu: Zeitschrift « Deutsche Erde », 1903. 
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de la cause historique des invasıons germaniques. Lä aussi, 
il reste encore un gros effort & fournir. La ligne primitive du 
moyen-äge ne me parait en effet, pas aussi independante des 
accidents du sol ni aussi inexplicable par des raisons geogra- 
phiques qu’on a voulu le pretendre. L’exploration de l’eten- 
due et du cours des forets lorraınes au moyen-äge — travail 
a peine entame (1) — donnerait peut-etre des Eclaircissements 
inattendus. Au 17®sieele, la frontiere a subi, du fait des ravages 
de la guerre de 30 ans, le plus important changement de toute 
son histoire, au detriment de l’allemand qui, entre Dieuze et 
Albestroff, a perdu du terrain Jusqu’a 25 km de profondeur; 
la bande cedee a te reprise par des colons picards et champe- 
nois (2). Durant les deux derniers sıecles enfin, la frontiere Iın- 
guistique a subı de lögeres modifications pour une raıson poli- 
tique que le passe ne connaissait pas ou peu: les luttes linguis- 
tiques avec lintention bien determinee de refouler l’adversaire. 
Sur ce point, la Lorraine peut se vanter d’un travail d’en- 
semble parfait qui n’a de pendant nulle part; Le livre de M. 
G .May sur la lutte pour le frangais avant 1870 (3). La periode 
allant du milieu du 18° siecle Jusque 1870 y est traıtee de 
facon definitive. La bibliographie et les sources de toutes ces 
luttes dans le domaine scolaire, religieux et administratif s’y 
trouvent a peu pres sans lacunes, de sorte qu’il ne reste que 
tres peu A ajouter (7). Pour les &poques anterieures, on trou- 
verait probablement encore ä glaner; pour les annees de 
1870 a 1918, J’aı essaye (5) de tracer les grandes lignes de la 
lutte en faveur de l’allemand (6). Un recent Iivre de M. Ch. 
Schmitt (7) donne encore d’autres details pour les derniers 


(1) G. Wolfram a remarque a ce sujet avee raison limportanee d’un 
diplöme de Henri II, publie dans V’ Annuaire X, 117. 

(2) H. hLepage. De la depopulation de la Lorraine. 

(3) Gaston May, ba lutte pour le francais en Lorraine avant 1870. 
Etude sur la propagation de la lJangue franceise dans les departements 
de la Meurthe et de la Moselle, avec une carte hors texte. Annales de 
Est, XX\V1, fase. 1. 1912. 2° ed. 1619. 

(1) Schneider DT, La verite sur la petition en faveur de l'enseigne- 
ment. simultane du francais et de Valleınand dans les ecoles primaires 
de la Torraine. Metz 18689. 

(5) Paul Levy, Isa Iutte pour Vallemand en Alsaceret en Lorraine 
de 1870 a 1918, d’apres des documents vffieiels. Mercure de France 
CLINV, 95 ss. 15 fevrier 1922. 

(6) Pour le point de vue allemand, A consulter p. ex. Hertsch, Die 
Haupftursachen der Verwelschung Elsass-Lothringens. Progr. Greiz 
1888. — Dietrich Schäfer, Deutsche Sprachgrenzen u. Sprachkämpfe, 
et Die deutsch-franzosische Sprachgrenze, dans ses Aufsätze, Reden 
und Vorirage, lena 1913, p. 382 et 40%. 

(7) Charles Schmidt, Les plans secrets de la politique allemande en 
Alsace-Lorraine, 1915-1918. Paris 1922. 
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moments du regime allemand. Que la question linguistique 
n’a rien perdu de son actualıte et de son interet, m&me pour 
le grand public, les nombreux articles dans les ‘premiers 
jJournaux et revues de France le prouvent abondamment (1). 

Dans toutes les luttes qui ont eu lieu pour ou contre une 
langue, les chiffres jouent un röle preponderant; mais la 
statistique officielle des langues est une ınvention toute 
recente, qui presente des inconvenients et peut laisser sub- 
sister des incertitudes (2). Les anciennes statistiques (3) de 
la region lorraine sont muettes sur la langne maternelle de la 
population. Le livre de Böckh (4), qui reste toujours interes- 
sant, s’appuie pourtant sur des estimations non contrölables; 
il en est de m&me pour Nabert (5) qui ne donne nulle part 
les references d’oü ıl tire ses nombreux chiffres. Immedıate- 
tement apres la guerre, en 1872, le gouverment allemand, 
pour des raisons administratives, fit dresser une premiere 
statistique linguistique — non exempte d’erreurs d’ailleurs, 
dont les chiffres peuvent &tre consulteös dans les archives. 
A partir du recensement de 1900, !’Office de statistique de 
Strasbourg (6) reservait une rubrique speciale ä la langue 
maternelle (7), coutume qui a ete maintenue aussi pour le 
recencement francais de 1921. Ses chiffres qui ne sont pas 
encore connus permettront d'interessantes comparaisons 


(1) Citons: E. Wetterle, la «langrne maternelle » en Alsace-Lorraine, 
Revue des Deur Mondes, 1°” juin 1921. — Hattner, La guerre a la 
langue francaise dans les 6coles d’Alsace-Lorraine. Gahiers de la Ligue 
pour la döfense du droit des 'peuples, avril-mai 1917. — Pange, De bi- 
lingitisme en Alsace et en Iorraine, «le Gorrespondant » 1920. — Qui- 
r elle, ha eniestion des langurs en Alsace-Lorraine, Journal des Debats, 
17 avüt 1620. 

(2) Ludwig Bernhard, Fehlerquellen in der Statistik der Nationali- 
täten, Berlin 191%. 

(3) Golchen, Memoire statistique du departement de Ja Moselle, 
Paris an Al. — Durival, Memoire sur la borraine et le Barrois, Nancy 
1753. — Chastellux, Statistigue dir departement de la Moselle, 1854. 
— Marquis, memsire statistique du departement de la Meurthe, 
Paris, an AIll: et d’autres. 

(4) Richard Böckh, Der Deutschen Volkszahl und Sprachgebiet in 
den europäischen Staaten. Eine statistische Untersuchung, Berlin 
1869. 

(5) H. Nabert, Das deutsche Sprachgebiet in Europa und die deutsche 
Sprache sonst. und jetzt, Stuttgart 1893. 

(6) Die Bevölkerung Filsass-Lothringens nach den Ergebnissen der 
Volkszählung vom 1. Dezember 1905 und der früheren Zählungen, 2 
Teile, herausgegeben vom Statistischen Bureau für Elsass-Lothr., 
Strassb. 1918. — Statistisches Jahrbuch für Elsass-Lothringen, 1507- 
1914, herausgegeben von demselben. 

(7) H. Witte, Das Deutschtum Elsass-hLothringens nach der Volks- 
zählung von 1905 « Deutsche Erde» 1909. — v. Borries, Die sprach- 
lichen Verhältnisse im Bezirke Lothringen, « Deulsche Erde » 190». 
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avec le dernier recensement allemand de 1910 (1). La sta- 
tistique linguistique en Alsace et en Lorraine a du reste tou- 
jours suscite un tres vif interet, ce qui se comprend aisement 
vu sa portee politique et pratique: 

ll n’en est pas de m&me pour les « problömes » que nous 
allons aborder maintenant, qui se reclament plutöt de la 
science pure. La, pour certaines questions, tout reste & faire. 
Si les patois francais de notre contree ont &t& assez souvent 
traites, aussi bien dans leur ensemble (2) que pour diverses 
regions (3), il manque, par contre, des monographies pour 
la plupart des regions lorraines de langrue allemande. Nous 
ne possedons que les &tudes de Tarral sur le patois de Fanl- 
iemont (4) et de K. Hoffmann sur celui d’Oberham ä Sierck 
(5). Pour toutes les autres regions de la Lorraine de lanwue 
allemande, nous n’avons que quelques remarques dispersees 
un peu partout (6), mais aucun travail d’ensemble. 

Möme le premier travail preparatoire est encore & faire: 
la delimitation des dialectes allemands de Lorraine. La fron- 
tiere du cöte francais, comme nous l’avons vu, est fixee; 
il existe d’autre part une s&eparation suffisante du cöte des 
patois purernent alemanniques de l’Alsace, sı l’on accepte 
la mutation de ppf cornme ligne de demarcation (7). Mais 


(1) Office de statistiqgue d’ÄAlsace et de Lorraine, comptes rendus 
statistiques, 8 fasc. jusqw'ä present. 1919 ss. 

(2) L. Adam, Les patois lorrains, 1881. — Horning, Die ostfranzö- 
sischen Grenzdialekte zwischen Metz und Beltort, Französische Stu- 
dien V, 4, Heidelberg 1887. — Zeligzon, Lothringische Mundarten 
Jahrb. d. Gesellschaft für lothr. Geschichte und Altertumskunde 1, 
Ergänzungsheft, Metz 1889. — Le dietionnaire des patois lorrains de 
Jeligzon est en cours de public ation. 

(3) Robert Brod, Die Mundart aer Kantone Chäteau-Salins und Vic 
in Lothringen, Zeitschrift für rom. Phil. Bd. 35-36, Halle 1911-12. — 
Dr Gallais, Die Mundart von Hattignv und die Mundart von Ommeray 
nebst. lautgeographischer Darstellung der Dialektgrenze zwischenVosgien 
und Saunois(lothringen), Jahrbuch .d. Ges. für lotır.Gesch.u. Altert. X X, 
302 ss. 1908 — J.-P. Leclere, Le patoi. de Fontoy, Metz 191%. 

(4) N. Tarral, Laut- und Formenlehre der Mundart des Kantons 
m in Lothr. Strassburg 1903. 

(5) karl Hoffmann, Baut- und Flexionslehre der Mundart der Mosel- 
gegend von Oberham bis zur Itheinprovinz, Jahrb. d. Ges. f. lothr. 
Gesch. u. Altertumsk. XII, 61 ss., 1900. 

(6) Voir p. ex.: M. Besler, Die Forbacher Mundart und ihre fran- 
zösischen Beständtele, Jahresbericht d. Realschule in Forbach 1900. 
— Schwalb, Sammlung der landschaftlicher Wörter an der Ober- und 
Mittelsaar, Progr. Suaarbrürken 1833 u. 1818. 

17) Voy. l’exeellent travail de Karl Bohnenberger, Die alemannise h- 
fräntkise he Sprachgrenze vom Donon bis zum Lech, mit einer Karte, 
Heidelberg 1905, qui tient compte des conditions et frontieres histo- 
riques dans leurs rapports avee la frontiere linguistique.. — Wrede, 
dans la Ztschrift für deutsches Altertum, XXX VII, 103. 
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pour l'ınterieur du territoire, il reste ä dresser une carte des 
frontieres dialectales (1) comme nous la possedons par ex. 
pour l’Alsace dans la carte de Lienhart (2). Une autre täche 
consisterait ä continuer le travail et la carte de Frisch (3), 
du cöte lorrain. IH faudrait notamment fixer la frontiere de 
la prononciation das-dat, pour laquelle les indications de 
Frisch et de Wrede (4) ne concordent pas avec les donnees 
de Follmann (Dictionnaire etc. p. 81), de m&me la limite 
respective des diminutifs -chen et -lein, sur lesquels Lien- 
hart ne se prononce pas. D’une facon generale, il s’apirait 
‚de suivre les.traits alemanniques (5) dans les patois francs 
de Lorraine (6) et de separer aussi nettement que possible 
les parlers de la Sarre, qui les contiennent en grand nombre, 
de ceux de la Moselle, qui en sont presque exempts. Eintre 
les deux, le diatecte transitoire de la region de Boulay serait 
A limiter vers l’est et l’ouest. Il faut convenir que la täche 
n'est pas facile, car les transitions d’un patois & l’autre sont 
en Lorraine particulierement diffieiles a pre£ciser. 

On trouve une difficulte analogue pour l’histoire «inte- 
rieure » des langages germaniques de notre departement, faute 
d’anciens textes, tandis que pour le dialecte alsacien, les textes 
en vieux- et moyen-haut-allemand contenant des formes 
dialectales sont nombreux et ont provoque& plusieurs essais 
de grammaire historique des parlers d’Alsace (7). Pour le 


(1) J’ignore jusqu’a quel point le travail est peut-elre fait par Wen- 
ker, Sprachatlas des deutschen Reiches, Marburg 1895 ss. En tout cas, 
set atlasest presque inaccessible, car, vu les frais tres eleves, ii n’a pu 
etre Adite jusqu’a present; le manuscrit se trouve ä la Bihliotheque 
ci-devant royale de Berlin. 

(2) Martin und Lienhart, Wörterbuch der elsässischen Mundarten; 
2 Bde. Strassburg 1906 — 1907. La carte de Lienhart est au tom. 2; 
elle interesse la Lorraine directement non seulement pour la ligne p-pf 
(perd-pferd), mais aussi pour u-ue (bruder-brueder). Voir aussi L. Lie- 
bich, Esquisse d'une carte linguistique de l’Alsace,. Revue d’Alsace, 
2° serie Il, 337 ss. 1861. 

(3) PeterFrisch, Studien zur Geschichte des Mosel- u. Rheinfränkischen 
im Süden des Regierungsbezirks Trier. D ss. Bonn 1911. Mit Karte. 

(4) Wrede, dans l’Anzeiger f. d. Altertum XIX, 97. 

(5) Voy. entre autres K. Bohnenberger, Uber die Südgrenze der 
Diphtongierung von mhd. i und u westlich der Vogesen ‚Zeitschr.f.hoch- 
deutsche Mundarten, VI, 299. — Wrede, Zeitschr. f. Deutsches Alter- 
tum XVIIl, 409 et Anzeiger für deutsches Altertum, XX, 99. 

(6) A consulter sur la denomination et les traits caracteristiques 
en general des patois lorrains, les ouvrages deja eites de Follmann, Die 
Mundart, etc., de Behagel, et de Kaufmann. 

(7) K. Weinhold, Alemannische Grammatik Berlin 1863.—L.Liebich, 
Esquisse d’une histoire de lidiome alsacien, Revue d’Alsace, 2% serie 
11, 481 ss. 1861. — Le meme a aussi concu le plan d’une grammaire 
de l’alsacien. 
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7 
lorrain, il n’existe presque rien de semblable, et ıl faut cher- 
cher peniblement, dans les paralleles d’autres regions, quel- 
ques donnees sur Lhistoire du francıique en Lorraine (1). 


On ignore aussi quand exactement lallemand de la lanırue 
de Luther s’est superpose en Lorraine aux anvıens langares, 
ce fut probablement au 188 sieele, et ıl n’existe aucun reper- 
toire complet d’ouvrages publies en allemand dans notre 
region. Une Jiste et appreciation des Journaux et revues 
alleınands parıus en Lorraine serait d’une utilite ineontes- 
table. L’histoire htteraire de la Lorraine de langue allemande 
est du reste relativement tres peu Importante, la capıitale 
ayant toujours fait partie de la region de lange romane. 
Mais on desirerait au moins posseder une Histe biblingraphique 
des publications faıtes dans les differents langages de notre 
pays, comme la possödent toutes les regions environnantes, 
l’Alsace (2), le Palatinat (3) et le Luxembourg (4). 

Un pendant a la dissertation alsarienne de Roos (5), e'est 
a dire une etude sur les nombreux mots francais passes dans 
les «lialeetes de Lorraine, sujet qui interesse a la fois la Iitte- 
rature, Uhistoire de la eivilisation et Ja Iinguistique, donne- 
rait certainement une riehe moisson. Le Iivre susmentionne 
de Bester, qui tient seulement compte d’une aire restreinte 
sans epuiser toutes les questions qui se posent a l’erard des 
mots etranrers, ne constitue qulun commencement. La täche 
est aujourd hut bien facılitee par le dietionnaire de Follmann. 
Si, dans les «dialeetes germaniques de notre pays, les mots 
francais sont les hötes les plus noinbreux et les plus impor- 
tants, ıls ne sont pas les seuls, on y trouve notamment un 
certain nombre de vocables de racınes hebraiques, qui n’ont 
tente Jusquieı aueun savant. Les travanx faits sur les mots 
hebraiques «dans le dhaleete alsarıen (6) et sur le viddiseh 


(1) BE. Martin, dans la Zeitschrift für deutsches Alterlum 3%, 1895. 
— Perdrizet, dans les Mm. de la Soc. d’Arch. lorraine. 1908, p. 389 ss. 

(2) L. Mohr, Biblivgeraphie der in elsässischer Mundart erschienenen 
Schriften, Strassburg 1877. 

(3) Friedrich Schön, Geschichte der Rheinfränkischen Mundart- 
diehtung, 1913. — Du meme aulteur vient de paraltre une e Geschichte 
der deutschen Mundarltdiehtung, 2 Teile, Freiburg 1921. 

(4) Nik. Welter, Die Dichter der luxemburgischen Mundart, Die- 
kirch 1906. 

(5) Karl Roos, Die Fremdwörter in den elsässischen Mundarten 
Ein Beitraz zur elsässisehen Dialektforscehung, Strassburg 1903. — 
Vev. aussi Gotze dans Ja Zeitschrift für deutsche Wortforschung 
VII, 

(6) Faber, Über hebraische Wörter im Elsässischen, Jahrbuch des 
Vogesenklubs XIlL, 171. — Levy, hebraische Ausdrücke im Elsas- 
sischen, ibd. AI1\, 78 ss. 
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alsacıen en general (1) peuvent servir de base et de point de 
depart d'une &tude analogue pour la Lorraine. D’autre part, 
les patois germaniques de Lorraine n’ont pas tarde d’influ- 
enger aussi leurs voisins romans, Graf (2) a essay& de demon- 
trer l’existence d’elements germaniques dans le patois messin; 
Kornmesser (3) s’est eonsacre aux noms de lieux francais 
d’origine allemande dont une partie interesse notre region; 
J. F. Michel (4) enfin a entrepris, il y a plus d’un siecle, un 
curieux dictionnaire des expressiens vicieuses usitees dans 
le francais tel que le parlent les Lorrains, erreurs qui denotent 
le plus souvent une influence de vocabulaire et de syntaxe 
germaniques. On voit que la connaissance des patois de la 
region a aussi un Interet eminemment pedagogique, aussi bien 
pour l’enseignement du francais dans la region de langue 
allemande que pour celui de l’allemand. Ce serait sans doute 
une täche utile de demontrer quels elements dialectaux 
econnus de nos &l&ves pourraient directement servir & leur 
facıliter la connaissance de l’allemand litteraire (5). 

Nous avons traite nous-meme l’essentiel des probl&mes 
que souleve la presence de patois germaniques en Lorraine; 
mais notre essai de bibliographie serait par trop incomplet, 
si nous omettions d’enumerer quelques sources oü l’on trou- 
vera des complements sur l’ensemble du sujet. Il faut faire 
mention tout d’abord des eatalogues des bibliotheques regio- 
nales (6), en second lieu des bibliographies (7) et revues spe- 
ciales. On trouve enfin des indications bibliographiques et 


(1) Ernest-H. Tevy, Iudeo-allemand Schnerie, Memoires de la Soc. 
de Jinguistique XVIII, 317, 1913. — Julien Weil, le Yiddisch alsacien- 
lorrain, Revue des etudes juives 1920. 

(2) Jos. Graf, Die germanischen Bestandteile des Patois messin, 
Jahrb. d. Ges. für lothr. Gesch. u. Altertumsk. IE, 101 ss. 1890. 

(3) Kornmesser. Die französischen Ortsnamen germanischer Ab- 
kunft, Strassburg 1888. 

(4) J.-F. Michel, Disctionnaire des expressions vicieuses usitees, 
notamment dans la ci-devant province de lorraine etc., Nancy, 1807. 

(5) P. Levy, Die Verwertung der elsässischen Mundart im Deutsch- 
unterrichte höherer Lehranstalten, 8. Ergänzungsheft der Zeitschr. 
für den deutschen Unterricht, Teubner, Leipzig 1913; ibd. Biblivgra- 
phie speciale. 

(6) En premier lieu Markwald und Wilhelm, Katalog der elsass- 
lothringischen Abteilung der TTniversitäts- u. Landesbibliothek, Strass- 
burg 1908 ss. (pas encore termine). — \vir aussi Favier, Gatalogue des 
livres et documents imprimes du fond lorrain de la Bibliotheque muni- 
cipale de Nancy, 1897. 

(7) Ferdinand Mentz, Bibliographie der deutschen Mundarten- 
forschung, Leipzig 1897. Continue dans la Revue de Nagl « Deutsche 
Mundarten » I, % et Il, 1 (1898-1903), et dans la Zeitschrift für hoch- 
deutsche Mundarten, @editee par Heilig et Lenz. 
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des questions de detail dans les organes de philologie germa- 
nique (1) et dans les publications et periodiques rerionaux (2). 
Puisse done notre rapide coup d’oeil inciter les savants 
de notre pays & faire quelques recherches sur les patoıis alle- 
mands de la Lorraine; leur peine, nous en sommes certain, 
sera largement resompensee. Qu’on ne pense pas que le 
moment soit mal choisi, au contraire, les progres que fait le 
francais depuis l’armistice prouvent Aa l’evidence que le mo- 
ment est tout indique pour’ faire dresser Uinventaire de l’etat 
actuel de nos dialeetes. Qu’on ne s'imagine pas que de telles 
etudes ne trouveraient pas d’interet A lTinterieur de la France, 
les travaux des Gaidoz, Gallois, V. Henry, H. Lichtenberger. 
Pfister et d’autres prouvent le contraire et montrent que la 
science frangaise elle aussi — et aujourd’hui plus que jamaıs 
— juge les questions linguistiques de notre pays d’apres 
leur reelle valeur seientifique et d’apres toute leur importance 
politique et sociale. I reste encore un gros travail a faire 
dans le domaine de la linguistique lorraine. Pour les germa- 
nistes lorrains, ilyaläa un vaste champ d’action; aux societes 
lorraines d’histoire et de litterature de les encourager ! 


(1) Notaniment la Zeitschrift für deutsches Altertum de Haupt. avec 


son Anzeiger für deutsches Altertum: — la Zeitschrift für deutsche 
Philologie de Höpfner et Zacher, Halle 1869 ss.: — la Zeitschrift fur 


deutsche Wortforsehung 1900 ss. 

(2) Annuaire de la Soeiete d’histoire et d’artheoluogie lorraine, Metz 
1889 ss. Repistre eomplet des 25 premiers vol. par le Dr A. Ruppel 
dans le tom. XXV, 500-543, 1913. — Memoires de la Societe d’Archeoleo- 
gie lerraine. — Annales de N’ Ist, revue trimestrielle publiee sous la 
direction de la Faculte des lettres de Nanev: 1887 ss. (table generale 
1896 et 1911). — Austräasie, Tevue du Nord-Est de la France, 1837 ss. 
(table ger.erale 186%). — Memoires de V’Academie de Metz, 1821 ss. 
(table generale por Fleur 1908). 


L’ABBAYE DE SAINT-LOUIS DE METZ 


CHAPITRE NOBLE DE DAMES 
(1762 — 1791) 
PAR PauUL LESPRAND 


C’est un spectacle ordinaire en histoire qu’une famille tout 
entiere profite de l’elevation d’un de ses membres; il y eut 
cependant quelque chose de plus lors de l’avenement de M. 
de Choiseul, devenu premier ministre en 1758: avec ses freres 
et ses sceurs, c’est tout l’ordre de la noblesse qui devait pro- 
fiter de sa faveur et de sa puissance pour renforcer ses posi- 
tions bien battues en breche par les avant-coureurs de la 
Revolution. C’est ce que nous voyons dans l’erection du cha- 
pitre noble de Saint-Louis de Metz. Mais la famille d’abord. 
Elle comprend deux freres et deux soeurs. Un frere est d’e- 
glise: L&opold-Charles, ne a Luneville le 27 decembre 1724, 
devient eveque d’Evreux, passe l’annee suivante & l’arche- 
veche d’Albi et en 1764 A l’archeveche de Cambrai. Jacques, 
ne a Luneville le 6 septembre 1727, colonel au service de la 
reine de Hongrie, rappele en France, est nomme lieutenant- 
general, et on lui fait &pouser Mlle de Renel, qui lui apporte 
quatre cent mille Iivres de rente. Les deux sceurs, qui n’a- 
vaient pu compter sur un grand etablissement dans le monde, 
etaient chanoınesses a Remiremont; la cadette Beatrice, nee 
a Luneville le 18 novembre 1729, brülait d’envie de rentrer 
dans le monde: gräce ä son fre£re, elle trouva maintenant un 
brillant parti, le duc de Gramont, qui ne fit pas son bonheur, 
mais lui valut le titre de duchesse et de riches revenus. La 
sceur ainee, Charlotte-Eugenie, nee a Nancy le 16 mai 1723, 
devait a son äge de t&emoigner plus de constance religieuse, 
mais ä condition qu’on püt lui faire dans l’Eglise m&me une 
position en rapport avec la situation nouvelle de la famille; 
et si du m&me coup les richesses de l’Eglise servaient ä con- 
soler tout un essaim de filles de la plus haute noblesse, quelle 
gloire pour le ministre et sa famille ! En fait le ministre ne 
fut pas le principal instrument de l’erection du chapitre noble 
de Metz: celui qui valut a notre ville cet honneur, c’est sans 
aucun doute son frere Leopold, qui y avait pris pied des 1758 
en devenant abbe de Saint-Arnould. 
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I. 


Metz comptait depuis le haut: moyen-äge deux abbayes 
benedicetines de femmes (1), dont les religieuses, au cours des 
derniers siecles, avaient reussi A se secularıser, ne voulant. 
plus etre que des chanoinesses seculieres; cette decheance spi- 
rituelle avait amene la decadence materielle: diminution des 
revenus, vetuste des bätiments qui menagaient ruine, reduc- 
tion du personnel qui, vers 1760, ne comptait plus que huit 
dames a Saint-Pierre et cing A Sainte-Marıe, y compris les 
deux abbesses. Reunir les deux maisons au profit de sa soeur 
fut le premier reve, deja grandiose, de ’abbe de Saınt-Ar- 
nould. On ne pouvait manquer de reussir a Versailles, et par 
le roı on ferait ceder le pape. L’abbesse de Saint-Pierre, morte 
en juin 1756, n’avait pas encore et& remplaree (2): le roi nom- 
mait & cette "dignite le 16 mars 1760 Charlotte-Eugenie, com- 
tesse de Choiseul-Stainville.. Rome accordait aussitöt (19 
juillet) les bulles (3), et l’elue se faisait recevoir chanoinesse 
de Saint-Pierre le 31 octobre; puis le 6 novembre, apres avoir 
ete en grand apparat preter, 'serment au parlement, elle pre- 
nait possession de sa dignite (4). En meme temps, peut-on 
dire, Madame de Choiseul &tait autorisee par le roi (brevet 
du 12 mai 1760) a solliciter du pape la r&union de Sainte-Ma- 
rie & Saint-Pierre. 

Des ce moment, le projet se devoile, et son ampleur s’af- 
firme malgre l'insuffisance des moyens actuels. «Sa Majeste 
ayant toujJours accorde a la haute noblesse de son royaume 
sa protection la plus particeuliere et voulant lui en donner de 
nouvelles marques en lui conservant les secours qui lui sont 
destines, elle aurait fait examiner l’etat des batiments et des 
biens et revenus des nobles abbayes de chanoinesses s&culieres 
de Saint-Pierre et de Sainte-Marie de Metz et, sur le compte 
qui luı en aurait ete rendu, elle aurait Jjuge que la reunion des 
biens et revenus des manses abbatiales et capitulaires de ces 
deux abbayes sous un seul titre d’abhaye et avec une seule 
manse capitulaire formerait pour l’avenir un etablissement 
plus solide en faveur des filles de qualit& quı ne sont 
appelees qu’a la vie commune, et non & l’etat parfait. de 


(1) Voir E. de Bouteiller, Notice sur les anciennes abbayes de Saint- 
Pierre et de Sainte- Marie de Meiz et sur la collegiale roı;ale de Saint-Louis, 
dans Memoires de l’Academie de Metz 1862-1863, p. 121 et ss. 

(2) Frangoise Poussard de Fors du Vigean, chanoinesse de Saint- 
Pierre depuis le 19 mars 1710, coadjutrice de l’abbesse Marguerite du 
Hamel par brevet du roi du 19 octobre 1719, abbesse depuis le 25 oc- 
tobre 17836, et non des 1719, comme le dit de Bouteiller. 

(3) Bouteiller traduit AlV Kal. Aug. par le 14 aoütl 

(4) V. Bouteiller, 0. c., p. 171. 
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religieuses, et auxquelles seules ces abbayes ont &te de tout 
temps alfectees sous la soumission immediate au saint-siege 
(1). Et Sa Majeste voulant par ce moyen leur conserver cet 
asile, que l’&tat des bätiments et des biens de ces abbayes les 
exposerait &ä perdre en peu de temps, s’il n’y etait incessam- 
ment pourvu, elle a consenti et consent que la dame de Choi- 
seul, par elle nomme&e & l’abbaye de Saint-Pierre de Metz, pour- 
suive en cour de Rome l’extinetion du titre de Sainte-Marie 
et la reunion des biens et revenus tant de la dite abbaye que 
de la manse capitulaire en faveur de celle de Saint-Pierre, la- 
quelle n’aura lieu neanmoins qu’apr6s le deces de la dame de 
Druy, abbesse de Sainte-Marie, pour les dites deux abbayes, 
au moyen des dites extinction et reunion, n’en former qu’une 
seule ä l’avenir sous le titre d’insigne chapitre coll&rial royal 
et seculier de Saint-Louis, lequel sera compose d’une abbhesse, 
d’une doyenne, de dix-huit chanoinesses, du nombre des- 
quelles seront celles de Sainte-Marie qui survivront A la dite 
dame de Druy, et de vingt nieces ou coadjutrices, qui toutes 
seront tenues de faire preuve d’une possession non interrom- 
pue de noblesse de sang jusque et compris leur sixieme aieul 
pour le cöte paternel et de la possession de noblesse de leur 
mere seulement pour le cöte maternel, et aussi qui ne pourront 
etre etrangeres..., desquelles dames chanoinesses la nomina- 
tion del’ abbesse, qui ne pourra etre prise que parmi elles, aınsi 
que la doyenne, appartiendra a Sa Majeste, celle de la dite 
doyenne au roi de Pologne, duc de Lorraine, ä titre de droit 
de joyeux avenement, et celle des nieces ou coadjutrices A 
chacune des dites dames chanoinesses. » 


Madame de Choiseul presidant un chaur de quarante dames 
de la haute noblesse, n’etait-ce pas un mirage un peu decevant 
en face des revenus assez restreints des deux abbayes ? 
Les gens d’affaires avaient sans doute quelque arriere- 
pensee: ä Rome (2) on essaya de rogner les alles ä ce 
projet peu pratique, et la bulle (15 septembre 1761) 
qui consacrait la fusion des deux maisons (3), reduisait 
le personnel a une abbesse, nommee par le roi, une 
doyenne, nommee par le duc de Lorraine, mais choisies tou- 
tes deux parmi les dames du chapitre, et douze chanoınesses. 


‚ Q . . Pi ” 

(1) Les Benedietins ne manımeront pas de relever l’erreur que con- 
tiennent ces lignes sur Ja nature primitive des deux abbayes. 

(2) Dom Jean Francois dit que l’abbesse de Sainte-Marie n’avalt pas 
cousenti a Ja suppression de sa moison (Journal, Metz 1913, p. 3%). 
Pourtant la bulle porte que la demande est faite aunom des abbesses 
et chanoinesses de Sainte-Alarie et de Saint-l’ierre. 

(3) Les frais de bulle, de fulmination et de lettres patentes monterent 
a 14563 livres. 
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Les revenus des deux abbayes etaient partages en trois lots 
egaux (1): le premier formerait la manse abbatiale; le second, 
constituant la manse capitulaire, serait divise en quatorze 
parts dont la doyenne aurait deux et chacune des douze cha- 
noinesses une; le troisieme servirait a l’acquit des charges, et 
le reliquat serait employe, comme dans les autres chapitres, 
aux distributions quotidiennes pour assistance aux offices, 
dans lesquelles l’abbesse et la doyenne auraient double part. 
La nomination des chanoinesses, qui devaient etre fran- 
Caises, appartiendrait pour la premiere foıs au roi, dans la 
suite A l’abbesse seule. Le choix en &tait subordonne dans le 
premier projet du roi a des preuves de noblesse assez ancienne: 
depuis, les pretentions avaient grandi encore, et l'on avait 
demande au pape de fixer huit degres de noblesse militaire 
ou d’ epee. Pour le serviee de l’&rlise, on ınstituait quatre c ha- 
pelains, a la nomination de l’abbesse et amovibles A sa vo- 
lonte, qui feraient a tour de röle les fonctions d’offieiant. de 
diacre et de sous- -diacre, et dont |’un serait charge de la sa- 
cristie (2). L/ extinction de l’abbaye de Sainte-Marie ne de- 
vait avoir lieu qu’apres la mort de son abbesse. Le ciel ne 
mit pas A trop longue Epreuve la patience de Madame de 
Choiseul: Louise-Gabrielle-Genevieve de Marion de Druv (5) 
mourait le 7 dö&cembre 1761, precödce de peu dans la tombe 
(17 octobre 1761) par Mme de Saint-Blaise de Chaugy, une de 
ses chanoinesses, dont le nombre etait reduit a trois. 

On pouvait done proceder ä la fulmination de la bulle. 
L’archeveque d’Albi, qui en avait et& charge, delegua pour 
son ex@cution M. Le Begue de Majainville, princier de la Ca- 
thedrale (5 avnl 1762). On attendit encore l’assentiment du 
roı Stanıslas, duc de Lorraine et en cette qualite soi-disant 
fondateur et patron de Saint-Pierre, lequel s’executa le 17 
juillet, et la suppression (4) fut consommee le 13 novembre 
aux conditions portees par la bulle. Il y eut cependant une 
derogation assez apparente: au lieu de douze canonicats, 
l'’abbe de Majainville en Erige et etablit quatorze. De quelle 


(1) A l’imitation de ce qui se faisait certainerment a Sainte-Marie de- 
puis 1746 (Annales de Baltus, Metz. 1904, p. 134 et ss.) et peut-etre aussi 

a Saint-Pierre, Il est reinarquable en effet que Mme du Hamel, voulant, 
Pour finir ses Jours en paix, abandonner administration de tous les 
jiens de V’abbaye de Saint-Pierre a sa coadjutrice, Mme du Vigean, se 
reservait precisement le tiers des revenus (1°T juillet 1736). 

(2) La bulle est publice dans Statuts et reglements de llabbaue... de 
Saint-Louis de Metz, in-8°, Paris 1767, p. 358 et ss. 

(3) Chanoinesse de Poulangy, elle avait et&E nommee a sa dienite par 
brevet du roidu 5 aoül 1724 et en avait pris possession le 26 fevrier 1726. 

(4) Ges deux pieces sont aussi publices dans Statuts et reglemeniıs, 
p. 373 et 418. 
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autorite ? Mais ce n’est qu’un moyen d’assurer une part un 
peu plus large ä l’abbesse; en effet le deuxieme lot des reve- 
nus se divise en quinze parts, en attendant la designation 
d’une dovenne. Etant donne la presence des huit chanoıi- 
nesses de Saint-Pierre et trois de Sainte-Marie, il reste deux 
prebendes ä conferer par le roi (1) pour cette fois seulement 
& « telles personnes dont ıl plaira a Sa Majeste de faire choix. » 
On respectera donc le nombre fixe par la bulle, mais l’abbesse 
touchera, outre son lot abbatial, une pr&ebende de chanoinesse. 
N’est-ce pas par son abbesse que le chapitre doit briller tout 
d’abord ? et l’&clat des vertus ne suffirait point ä cela. Ce de- 
sir d’accaparement fit encore inscrire dans le decret d’union 
un article maintenant dans la nouvelle institution « l’usage 
ci-devant pratiqu& en l’abbaye de Sainte-Marie, dit l’usage 
des prebendes mortuaires », qui consistait & prendre une 
somme de 600 livres sur la succession des chanoinesses ä leur 
dec£s. Les dames protesteront plus tard contre cette clause. 
De meme on n’assigne pour le traitement des chapelains 
qu’une base peu &levee de 300 livres. 

Bulle et decret, lettres patentes du roi (janvier 1763) et 
lettres du roi Stanislas (6 juin 1763), qui les approuvaient (2), 
furent enregistrees au parlement de Metz le 28 fevrier sui- 
vant. La cour y mit pourtant deux röserves: la premiere, ex- 
primee deja par les gens du bailliage et de l’hötel de ville 
de Metz lors de l’enqu&te preliminaire, portait «que toutes 
filles nobles, sans aucune distinction de noblesse militaire ou 
autre, en &tat de faire les preuves de huit degres du cöt& pa- 
ternel et de noblesse de sang du cöte maternel... pourront 
avoir acces aux canonicats et prebendes »; la seconde voulait 
que l’'honoraire des pretres desservants ne püt &tre moindre 
que de 400 livres (3). 

Certaines difficultes pratiques retarderent la conclusion 
definitive de l’union jusqu’en aoüt 1764, et ce furent encore 
surtout des questions d’argent. A cause de l’insuffisance des 
revenus, le roi laissa vacants les 2 canonicats ä sa nomination 
et m&me defendit (24 Juin 1763) d’y nommer en attendant 
mieux; cette defense s’&tendait aussi & la designation d’une 
doyenne; mais ici le duc de Lorraine avait pris les devants, 
ayant designe le 14 mars 1763 Mme de Wangen, ex-doyenne 
de Sainte-Marie, et celle-ci avait obtenu le 27 avril des bulles 


(1) On ne peut guere voir en cela une modification des dispositions 
de la bulle, qui accordait au roi la nomination A tous les canonicats pour 
la premiere fois; il eüt ete cruel de deposseder les anciennes dames de 
Sainte-Marie. 

(2) Statuts et reglements, p. 408 et 424. 

(3) /bid. p. 395. 
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de Rome. Elle protesta en pleine assemblee capitulaire le 22 
Juillet 1763 contre la defense du roi, et le chapitre reconnut 
son droit & cette dignite. Aussi en portait-elle le titre even- 
tuel; toutefois pendant plusieurs annees elle ne jouit que 
d’une simple prebende. On Ja punissait aiınsı de la deception 
eprouvee par Mme de Choiseul A la mort de Mme de Druy, 
derniere abbesse de Sainte-Marie. 

Bien que le deceret d’union des deux abbayes ne füt point 
encore rendu, Mme de Choiseul comptait bien mettre la main 
sur cette succession. Quelques Jours apres le deces, un arret 
dlu conseil (16 decembre 1761) ordonnaıt A lVıntendant de faire 
mettre les scelles sur les meubles et effets delaiss6s par lab- 
besse defunte, d’en faire dresser lınventaire et d’ctabliır un 
sequestre, qui toucherait en outre tous les revenus de labbaye 
a charge de verser aux chanoinesses de Sainte-Marie ce 
qu 'elles touchaient par annee; aucune opposition ne pourrait 
arreter l'execution de cet arröt, et s'il sen produssait quel- 
qu'une, elle ne relöverait que du conseil d’Etat. Aussitöt (23 
decembre ), le subdeleene de lintendant Etienne Davrange, 
eonseiller au bailliage de Metz, allait: poser les scellös dans les 
appartements de la defunte abbesse et mettre le sequestre 
sur deux chevaux de carosse, un de selle, destine au receveur 
de Vabbaye, 810 quartes de bie, froment. et meteil, 270 quar- 
tes d’avoine, 18 foudres et 9 pieces de vin tant vieux que nou- 
veau, ainsı que sur les eanons des fermiers au fur et A mesure 
qu'ils rentreraient; ıl etablissait gardien du tout Didier Bar- 
tliölemy, receveur de Vabbaye. Celui-cı fit observer qu'on en- 
globait ainsi bien des choses qui n’appartenaient point a la 
succession, et les dames de Sainte-Marie protesterent de leur 
cöte. Neanmoins, quand toutes les formalites pour la sup- 
pression de Sainte-Marie eurent ete remplies, le meme Da- 
vranıge, A la requete de Mme de Choiseul, represente par Jean 
Golehen, procureur au parlement, revint a l’abbaye (3 mars 
1763) faire l’inventaire (1) en presence de Louis Perin, aussi 
proeureur au parlement, fonde de pouvoir des chanoinesses. 
Celles-ci eontestaient absolument A Mme de Choiseul la qua- 
lite de successeur et heritiere de Mme de Druy, alleguant un 
accord du 27 mai 1725 (2), qui voulait qu’ä la mort d’une ab- 
besse de Sainte-Marie sa succession se partageät par moitie 
«entre la dame successeure et les dames du chapitre»,; Mme 
de Choiseul n’ayant jamais ete abbesse de Sainte- Marie et 
’union a Saint-Pierre ne s’etant faite que quinze mois apres 
la mort de Mme de Druy, les chanoinesses de Sainte-Marie 


(1) L’inventaire ne se trouve pas au dossier. 
(2) Annales de Baltus, p. 139. 


LWABBAYE DE SAINT-LOUIS DE METZ (1762—1791) 283 


reclamaient toute la succession et en plus les fruits &chus pen- 
dant la vacance. L’abbesse de Saint-Louis soutenait de sa part 
que tout devait lui revenir, apres toutefois, si letiers lot destine 
aux charges n’y suffisait pas, qu’on aurait pris sur la succession 
ce qu’il fallait pour parfairelesr&eparationsaux biensdel’abbaye, 
"dont l’abbesse etait chargee comme administrant ce tiers lot. 
Allait-on entrer en proces, «surtout dans les premiers mo- 
ments d’un &tablissement qui doit former un chapitre aussi 
edifiant qu’illustre »? On prefera s’en remettre A un arbitrage 
dont furent charges Pierre d’Augny, president ä mortier, Ni- 
colas Bertrand et Louis de Bouteiller, conseillers au parle- 
ment. Ils rendirent leur sentence par devant MM. Vernier et 
Grosset, notaires, le 7 juillet 1763, en P’hötel abbatial de Mme 
de Choiseul: les reparations ä la charge de la succession se- 
raient payees sur le tiers lot des revenus de l’abbaye et, en 
cas d’insuffisance, sur la masse de la succession mohiliere 
de Mme de Druy, sur laquelle seraient aussi preleves les frais 
funeraires,’ ceux d’apposition des scelles et d’inventaire, 
les dettes passives, les gages et la nourriture des domestiques; 
le surplus de la succession serait partage par moitie entre Mme 
de Choiseul et les chanoinesses; quant aux fruits echus pen- 
dant la vacance, ils etaient attribues en totalıte a la nouvelle 
abbesse. Il parait que «les objets transig6s n’excedaient pas 
36000 livres »: petite aubaine pour Mme de Choiseul. 


1. 


.  H fallaıt au nouveau chapitre, pour s’y loger, des bäti- 

ments repondant aux esperances qu’on avait concues pour 
lui. Or, les bätiments de Saint-Pierre aussi bien que de Sainte- 
Marie, par suite de vetust& et de manque d’entretien, mena- 
caient ruine. L’archeveque d’Albi, qui avait mene& sı ronde- 
ment les affaires de la reunion, avait prevu cette difficulte, 
et ce lui fut une occasion d’etendre son projet au detriment 
d’une autre abbaye benedictine. Le 10 avril 1761 mourait 
Philippe-Antoine, baron d’Eltz, grand &colätre de Spire, qui 
tenait en commende depuis 1732 l’abbaye de Saint-Vincent., 
Aussitöt, six mois donc avant la bulle d’union qui devait fon- 
der le nouveau chapitre, l’archeveque commengait les de- 
marches nöcessaires pour lui faire attribuer, au moins tem- 
porairement, les revenus de cette manse abbatiale dans le 
but d’elever les nouveaux bätiments necessaires a Saint-Louis. 
Dom Jean Francois note dans son Journal pour le debut de 
mai 1761 (1): « L’on debite que Mme l’abbesse de Saint-Pierre 


(1)O. ce. p., 27. 
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a obtenu l’economat de l’abbatiale de Saint-Vincent. Elle le 
croit du moins; car elle s’en est vantee aupres des premiers 
de la ville.» Et il ajoutait, peu apres, avec une amertume 
bien comprehensible : « Cette dame a obtenu les revenus pour 
vingt ans; mais le roiı a nomm& un &conome et n’a voulu 
qu’elle les recüt par elle-m&me, comme elle le souhaitait 
et le croyait. On ajoute meme que cette dame fait travailler 
a la suppression du titre abbatial pour en reunir les revenus 
a sa pretendue collegiale. Que cela serait beau que des 
religieuses defroquees ane&antissent une maison reguliere ! >» 


Ainsi donc cette hypothese, monstrueuse aux yeux de dom 
Jean Francois, occupait deja certains esprits et, pour les en- 
courager, un arret du conseıl du 19 juillet 1761 (1), sans nom- 
mer, comme l’insinue notre Benedictin, un &conome sperıal, 
organisait une recette speciale des revenus de Saıint-Vincent, 
recette confiee a Marchal de Sainsey, receveur general des 
economats, sous la direction de l’evöque d’Orleans, charge 
de la feuille des benefices. Ces revenus 6taient avant tout des- 
tines a la reconstruction de l’abbaye; on autorisait cependant. 
le prelövement prealable de sommes suffisantes pour acquıit- 
ter les charges ordinaires et extraordinaires de l’abbave ge- 
neralement queleonques, prevues et imprevues, ainsı que 
d’une somme annuelle de 3000 Iivres pour r&parations et en- 
tretien des bätiments, terres, @glises et ornements en depen- 
dants. Pour en juger, l’arr&t nommait une commission, qui 
dut comprendre l’archeveque d’Alby, le marquis d’Armen- 
tieres, commandant dans les Trois-Bröches, M. de Bernave, 
intendant, et naturellement l’abbesse, la principale ınteressce. 


L’archeveque, qui jone le röle principal en tout, ayant d’a- 
bord ä choisir un architeete, s’adressa a J.-F. Blondel, qu'il 
connaissait depuss longtemps et qu'il avait deja, semble-t-ıl, 
employ6 pour des travaux personnels (2). Celu-ci recut aus- 
sıtöt l’ordre de se rendre a Metz pour examiner les emplace- 
ments des deux abbaves de Saint-Pierre et de Sainte-Marie. 
Il quittait Paris le 30 aont en chaise de poste, arrıvaıt a Metz 
le 2 septembre et y söjournait dix-neuf Jours, consacrant ce 
temps aux etudes, levces de plans et autres operations ne- 
cessaires A l’etablissement «des projets demandes, et encore 


(1) I nous a ete impossible d’en retrouver le texte. 


(2) M. Prost (J.-F. Blondel et son oeuvre, Metz 1860, p. 37) attribue 
le choix A lintervention du ministre Choiseul: c’est qu’il n’a pas connu 
les lettres de Blondel conservees dans le fonds de Saint-Louis: sans quoi 
il eüt te souvent plus precis. Blondel, en etablissant les frais de son 
voyage a Metz, dit nettement qu'il l’a fait «suivant les ordres qu'il en 
a recus par Mgr larcheveque d’Albi, Yun des commissaires nommes A 
cet effet.» 
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a bien d’autres travaux qui devaient mieux aboutir que ceux 
qui faisaient directement l’objet de sa mission. Blondel trouva 
un concours precieux en M. Gardeur-Lebrun, ingenieur de la 
ville. « J’ai beaucoup d’obligations a M. Lebrun, qui s’est 
prete de la meilleure gräce du monde &ä me procurer tous les 
secours dont j’avais besoin, et qui veut bien me continuer de 
faire lever avec beaucoup d’exactitude l’ınterieur et l’exte- 
rieur des deux terrains de Saint-Pierre et de Sainte-Marie, 
qui jusqu’alors n’avaient et& leves que fort cavalierement. » (1) 


La möme lettre renseignait Mgr d’Albi (21 septembre) sur 
le resultat de son voyage: « J’ai cru ne devoir pas quitter Metz 
sans vous rendre compte de la bonne reception que l’on m’y 
a faite A votre consideration, et sans vous envoyer une copie 
du memoire d’observations concernant le choix de l’empla- 
cement pour l’erection d’une nouvelle abbaye suivant les 
ordres que j’en ai recus de vous. Vous y verrez, Mgr, que pour 
marcher avec plus de sürete dans cette operation, j’ai cru 
devoir faire l’esquisse de deux projets, !’un sur le terrain de 
Saint-Pierre, l’autre sur celui de Sainte-Marie. Ge memoire 
vous donnera ä connaitre l’extension de ces deux projets, que 
Je vais mettre au net aussitöt de retour ä Paris et que j’aurai 
soin de vous faire tenir a Albi, aınsi que J’en suis convenu avec 
Mme l’abbesse de Saint-Pierre, M. d’Armentieres et M. de 
Bernage, qui tous trois s’en rapportent au choix qu’il vous 
plaira de faire de l’un de ces deux projets. » 


Ces deux projets peuvent se resumer ainsi (2). A Saint- 
Pierre, au milieu de la facade sur le quai s’el&evera l’eglise; de 
chaque cöte, separe d’elle par une cour, un pavillon, a droite 
pour l’abbesse, a gauche pour la doyenne. Suivant le prin- 
cipe, exprime par lui en termes formels, que les chanoınesses 
doivent aimer le recueillement, et qu’en consequence les bä- 
tıments qui les abriteront lu paraissent «devoir 6tre ınt£- 
rieurs », Blondel groupait leurs douze maisons autour d’une 
cour derriöre l’eglise, chacune formant un tout et comprenant 


(1) Quelques semaines plus tard, Blondel priait Mme de Choiseul de 
demander a Lebrun de häter l’envoi des mesures qui lui etaient neces- 
saires pour ses plans. 


(2) D’apres la minute conservee aux archives de la ville 962 et qui 
est certainement de Blondel a en juger par sa date, 18 septeinbre 1761, 
et par la mention des «ordres que nous avons rFecus ». Prost attribue a 
Blondel un autre memoire du m@me dossier, proposant de transferer 
l’eveche a Saint-Pierre: cette idee ne peut etre de Blondel, qui reserve 
ce terrain pour Saint-Louis, et de plus elle n’apparait jamais dans toute 
la correspondance qui nous est conservee; enfin Blundel aurait-il ap- 

uye ses suggestions sur l’occasion qu’offre Ja mort de l’abbesse de Ste- 
farie? que lui importait A lui, un etranger, preoccupe uniquement de 
la valeur intrinseque de ses plans? 
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un appartement pour une dame niece ou eoadjutriece. A Saınte- 
Marie, l’eglise en face de la rue Pierre-Hardie; a gauche, s’e- 
tendant Jusqu’a la rue Sainte-Marie et celle du Moyen-Pont. 
l’abbatiale avec « habitation enchanteresse, dependances spa- 
cietises, Jardin charmant »; a droite les maisons des chanoı- 
nesses, dont deux sur le quai et trois sur Ja rue du Faisan: 
ce dont Blondel stexcuse; ear cela ne favorisera pas le recueil- 
lement, non plus que la belle vue du quai, surtout «dans le 
milieu d’une ville mihtaire. » Comme il tient A faire, non « une 
maison de plaisance », mais «une maison canonlale », il donne 
la preference au plan des Saint-Pierre, plus retire, et que d’au- 
tres raısong recommandaient en outre: des rues voisines les 
regards plongeraient a Sainte-Marie dans l'interieur de lab- 
baye; la bätisse y serait beaucoup plus difficile et « d'une 
beaucoup plus lonzue haleine »; la depense serait de 100000 
livres plus fortes qu’a Saint-Pierre, sans compter 80000 Iivres 
au moins pour achat de maisons voisines. 

Naturellement larchiteete sollicitait les observations de 
Mer d’Albi et promettait de mettre dans les deux mois ses 
projets au dernier point; mais ıl reelamait en post-seriptum 
ses frais de vovage, pour lesquels Uintendant refusait de luı 
donner un mancdat sur les econoinats, larret du ceonsei du 
19 juillet n’en parlant pas (1). Le montant en ctait assez eleve, 
pour que Mgr de Choiseul, ayant eru comprendre que Blon- 
del voulait faire un nouveau voyage a Metz, Ju en fit. des re- 
prösentations. L’architeete se defendit contre un seınblable 
soupgon: ıl avait suppose simplement qu'on aurait pu Juger 
«ce voyage necessaire pour vous rendre compte sur les heux 
de mes operations de eabinet et des rellexions fartes sur le 
terrain. Non, Mer, je ne suis nı assez leger nı assez etourdı 
pour faire une pareille demarche et sais trop bien ce que je 
vous dois pour y Jamaıs manquer ». Les frais de voyage furent 
peu apres payes sur les economats; mais Mgr de Jarente v 
mit des facons dont se plaint Blondel (7 novembre 1761): 
« Je fus mande hier chez M. T'eveque d’Orleans, ou je me 
rendis. Jene fus pas peu surpris de la manıere assez Indecente 
avec laquelle ıl a voulu me persnader que mon menioire etait 
un memoire d’apothicaire. II ne m’a pas moins fallu que le 


(1) Voici T’etat de ces frais: pour frais de poste et de nourriture de 
Paris a Metz 200 livres; pour le retour de Metz a Paris 200 1.: pour le 
loyer pendant 25 Jjours d’une chaise de poste, a 4]. par jour, 100 l.; pour 
voiture et autres faux frais pendant son sejour a Metz 72 ].; pour luoge- 
geinent et nourriture pendant 19 jours a Metz 112 1.: pour les honvraires 
des 25 jours de voyage et de söjour a Metz depuis le 30 aoüt Jusqu'au 
23 septembre, Aralson de 481. par jour, 1200 1.: ce qui faisait un total 
de 1884 livres. 
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respect que je vous dois pour n’avoir pas repondu ä ce mau- 
vais compliment comme je l’aurais dü; mais J’ai cru que le 
seul parti que j’avais ä prendre, etait de le combattre par de 
la politesse et de bonnes raisons, qu’a la fin je crois qu’il a 
goüt£es. Il a fini par me dire qu’il n’y avait pas de fonds et 
que, quand il y en aurait, on me ferait avertir. Il m’a aussi 
demande compte de mes demarches & Metz: ce que j’ai fait 
(sic) en usant toujours de la reserve qui me convenait. Cela 
a paru neanmoins le satisfaire et m’a valu de sa part beau- 
coup de compliments, apres cependant m'avoir deconcerte 
plus d’une fois. Car vous me connaissez, Mgr, et je crois que 
je ne me deferai jamais de ma timidite avec les grands, & 
moins qu'ils ne vous ressemblent. » 

Cependant l’artiste travaillait ä ses plans, en tenant compte 
des observations que lui faisait passer Mgr de Choiseul. Dans 
sa lettre du 7 novembre 1791, ıl annonce ä celui-ci que «le 
projet de Saint-Pierre est entierement fini; on va le mettre 
a l’encre, et tout de suite, pendant que Jen ferai faire des 
doubles pour les envoyer ä Votre Grandeur, je ferai mettre 
au net le projet de Sainte-Marie, que J’ai encore beaucoup 
rectifie. Je me flatte que ces deux projets vous plairont, ıls 
sont commodes de distribution, simples de decoration, et ne 
me suis attache qu’a la disposition, parce que celle-ci a droit 
de plaire ä tous les yeux. Mandez-moi, je vous prie, Mgr, com- 
ment je vous ferai parvenir ces huit dessins, dont quatre sont 
d’un assez grand volume. » Ä 

Les plans furent mal accueillis a Albi: trouva-t-on reelle- 
ment celui de Saint-Pierre « beaucoup trop magnifique » et 
l’autre simplement « mediocre »? ou bien fut-ce l’effet d’un 
parti-pris ? D’emblee l’archeveque et sa sa&ur tenaient ä l’em- 
placement de Sainte-Marie, et non seulement l’artiste pre- 
ferait celui de Saint-Pierre, mais encore le gouverneur, ma- 
rechal d’Estrees, le commandant, marquis d’Armenti6res, et 
le magistrat de la ville etaient de m&me avis: Mer de Choiseul 
crut voir lA un coup monte&, et d’ailleurs Blondel avait en- 
freint la defense de montrer ses plans a d’autres. Les reproches 
depassent la mesure, et l’architecte s’excuse sur les exigences 
des personnages eminents qui s’interessaient au nouveau pro- 
jet. Ainsi le marechal d’Estrees, impatient de voir Blondel 
aussitöt apres son retour de Metz, l’avait fait mander, et ce- 
pendant celui-ci ne s’y etait rendu qu’apres entente avec M. 
d’Armentieres; ıl raconte ä l’abbesse (29 octobre 1761) sa vi- 
site: « Je me suis rendu hier chez M. le marechal, qui croyait 
que le choix de la nouvelle abbaye etaıt decide. Je luı ai rendu 
compte au contraire que J’avais pris le parti de faire deux pro- 
Jets, que j’en &tais lä, et que ce ne serait qu’& l’aspect de ces 
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deux projets, que vous vous decideriez, Madame, ainsi 
que M. l’archeveque d’Albi. Neanmoins, dans la con- 
versation, il m’a paru avoir choisi la position de Saint- 
Pierre... J’ai observe une discretion fort exacte & cet 
egard, me retranchant toujours sur ce que ma mission 
ne s’etendait pas au-delä de faire deux projets de ces deux 
abbayes. » 

L’eveque d’Orleans, deja mal dispose (on l’a vu) envers 
l’architecte, lui avait aussi demande a voir ses plans, et Blon- 
del avait refuse. Il en pr&venait l’archeveque d’Albı dans une 
lettre dejäa citee du 7 novembre 1761: « Je lui ai dit qu'ils n'e- 
talent pas encore faits; ils le seront pourtant bientöt, mais Je 
n’ai pas cru devoir les lui ‚communiquer sans votre aveu. 
M. le marechal d’Estrees m’a fait la möme demande, a quoi 
J’ai fait la md&me reponse. Persuadez-vous, Mgr, que je ne 
prendrai rien sur moi sans vos ordres. Cependant Mme la 
duchesse de Choiseul (la femme du ministre), qui a toujours 
beaucoup de bontes pour moi, m’ayant paru desirer les voir, 
je m’y suis determine; cela s’est passe entre nous deux et 
m'a parı ne tirer A aucune consequence; du moins Je vous en 
faıs Vaveu.» 

Sı humbles qu’ils fussent, les aveux et les excuses de Blondel 
n’avaient pas grande chance de eonvaincre le prelat; le mar- 
quis d’Armentieres vint au secours de l’artiste et le fit dans 
„une lettre, datee de Paris, A larcheveque (10 fevrier 1762): 
“« D’apreos la permission, Mer, que vous avez donnee a M. 
Blondel, ä laqnelle je suis fort "sensible, il est venu hier 
me voir; vous lui avez fait un reproche qu'il ne merite en au- 
cune maniere sur ce qu'il a montre ses plans. Je suis temoın 
de l’exactitude qu'il a ee sur cela: moi seul Je les aı vus, parce 
que Mme de Saint-Pierre me l'avait permis. J’aı meme ete 
chez lui afın d’eviter la rencontre de quelqu‘ un chez moi. Je 
dois meme une Justice aM. Blondel: ıl s’est fait un demerite 
en refusant de les montrer a M. l’eveque d’Orleans, ministre 
dans cette partie, et aM. le Gouverneur, qui cependant, sen- 
tant tout ce qui vous est dü, n’en a pas et& Täche. Ge quı vrai- 
semblablement, Mer, vous a ınduit & erreur, c’est ce que J ai 
eu I’honneur de mander a Mme l’abbesse que tout le monde 
penchait pour Saint-Pierre: le local sur le plan de la ville, 
montre pour tout autre objet, avait determine; la retraite 
du local avait seduit; on y trouvait aussi l’avantage de l’ab- 
bave en se donnant le moyen de se defaire d’un terrain cher 
(l’abbaye de Sainte-Marie); Von y trouvait celui de la ville 
en ne detruisant pas les maisons dans un endroit fort habite. 
Joigenez a cela, Mer, que M. le marechal d’Estrees, comme 
gouvernenr, par cette raison charge des communications de 
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la ville (1), y trouvait son avantage. Tout cela fut dit, et 
rien ne fut determine, parce que, comme de raison, la volonte 
de Mme l’abbesse de Saint-Pierre et ce que vous de&sirez, Mgr, 
devaient arreter la facon de penser de tous ceux qui y re- 
gardaient. Vous voyez donc, Mgr, que M. Blondel n’a aucun 
tort et que vous n’avez point a combattre une facon de penser 
arretee sur cet objet. 

« Je suis tres touche de ce que vous avez permis a M. Blon- 
del de me montrer la lettre que vous lui avez &crite; je vois 
qu’il a m&me permission pour M. de Bernage. Notre gouver- 
neur n’aura-t-il point ä se plaindre de ce qu’il ne voit rien ? 
Il me parait cependant qu’&ä beaucoup d’egards cela lui est 
dü, puisqu’il a un arröt du conseil accorde par M. votre frere 
pour tout ce qui regarde les embellissements de Metz. Ses 
lettres a Mme l’abbesse et ses discours vis-a-vis de mo prou- 
vent qu’il est fort occupe de cooperer ä ce qui vous est agrea- 
ble; ıl faut lui rendre justice: il ne desire que le bien de la 
chose. » Et tout le monde sachant qu’il y a plusieurs plans, 
« pouvez-vous vous dispenser de les faire voir au roi pour acte 
de comparaison ? Le roi s’amuse des plans, et il me parait que 
cela lui est dü, puisqu’il contribue. Du moment quele roi les 
verra, d’autres les verront. Il me parait donc nöcessaire que 
ceux qui seront appeles, n’aient point ä se plaindre de votre 
silence. » 

‘Tandis que M. d’Armentieres, pour defendre Blondel, pre- 
nait l’offensive contre cette manie du secret qui tourmentait 
Mgr de Choiseul, notre architecte remaniait & fond ses plans. 
Gueri, par les observations qu’on lui avait faites, de sa 
croyance naive A la necessite de la retraite et du recueillement 
dans une maison de chanoinesses seculieres, il placait, dans 
un nouveau projet pour Saint-Pierre, en facade sur le quaı 
les appartements non seulement de l’abbesse et de la doyenne, 
mais encore ceux de toutes les chanoinesses, donc aussi ceux 
des jeunes coadjutrices; il a, pour cela, deplac& l’eglise et l’a 
transportee derriere ce grand corps de logis avec entree sur 
la place de Chambre (2). La möme inspiration appliquee & 
Sainte-Marie &tait traitee de galanterie par M. d’Armen- 
tieres, ecrivant A Mgr de Choiseul: « Je vois, Mgr, qu’en 
homme de goüt et qui veut que les choses soient traitees dans 
leur genre, la galanterie du plan de Sainte-Marie ne vous a 
pas seduit; car, convenez-en, il est bien galant. » C'est autre 
chose que le reproche de mediocrite fait au premier projet, et 


(1) Des les travaux entrepris par Belleisle, on avait prevu le perce- 
ment d’une rue a travers Sainte-Marie. 
(2) Voir une description plus detaillee dans Prost, o. c., p. 62. 
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Blondel s’en vengeait en multipliant les plans nouveaux (Yavril 
1762) (1). La distribution generale restaıt la meme: Terlise au 
centre entre la Pierre-Hardie et le quai, olı se trouvait l'entree 
principale; vers le Moyen-Pont l'abbatiale, vers les Roches les 
maisons des chanoinesses. Au debut V’architeete s’etait exense 
d’en placer deux sur le quaı et trois rue du Faisan; cette foıs 
neuf de ces maisons longent le quaı: ıl avalt compris combien 
l’on s’inquietait du recueillement pour ces dames. 

Car e’est bien la ce qui mettait en opposition l’abbesse et 
son frere avee les autorites de Metz sur le choix de llempla- 
cement de la nouvelle abbaye. M. d’Armenticeres resume aınsi 
les idees que l’areheveque hu a manıfestees: « Ge prelat croit 
l’eımplacement de Sainte-Marie preferable, et il parait etre 
determine d’autant plus volontiers a ce choix par la beaute 
de la sıtuation,..par I agrement d’une vue etendue et diver- 
sifiece, par la salubrite de F’ air, ce terraın etant sur une hau- 
teur, pendant qu'il trouve la situation de Saint-Pierre triste, 
enfoneee et malsaine. » Il eraıgnaıt aussi que la depense ne füt 
plus forte; car les plans d' embellissement de la ville eompor- 
taient la continnation d'un quat eleve de Sainte-Marie Jusqu'au 
quai des Juifs: ce qui entrainait la destruction des maisons 
de la rue des Roches donnant sur la Moselle et plus loin celle 
du moulin de la ville; puis, au passage devant Saint-Pierre, le 
quai devamt empiöter sur Je Iit de Ja riviere, d’oü rösulterait 
un agrandissement de terrain de 900 toises carrees environ. 1.a 
ville abandonnerait ceterrain al’abbaye, a condition que celle- 
ci fit les frais de cette partie du quaı. Or, Mgr de Choiseul ne 
voulait point entendre parler de eette depense, a laquelle ne 
pourraient servir les fonds accordes par le gouvernement. 

le marquis d’ÄArmentieres ne cessait pourtant de repre- 
senter (2) les inconvenients du terrain de Sainte-Marie, «en- 


(1) Prost parle de trois plans pour Saint-Pierre et de deux pour Sainte- 
Marie d’apres le Cours d’archtteeture de Blondel, t. IV, Paris 1773, p. 
395 et ss. Mais auparavant (t. III, Paris 1772, p. 414) Blondel avait ın- 
die SIN projels pour le ter: in de Saint-Pierre et quatre pour celui de 
Sainte-Marie. Ge dernier chiffre correspond bien aux donnees de la cor- 
respondance, et du reste faut-il entendre par le mot projet un plan 
vraiment nouveau ou seulement une modification dans un plan ante- 
rieur? Pour comprendre Dimportance qu'attachait Blondel a ses travaux 
de Saint-houis, qu’on vonsulte dansson ouvrage, t. Il, Paris 1771, p.332 et 
anche NAXIV, frontispice de P’öglise en rotonde de Saint-Louis; tt. 111, 
baris 1772, description du plan adopte sur le terrain de Saint-Pierre, 
planche LX plan de l’ögrlise, planche LA] coupe en longueur de leglise; 
t.1V, Paris 1773, p.395 et ss. et planche b, description du plan par masse 
des nouveaux bätiments et des nouvelles communications faites a Metz 
depuis 1764. Ce dernier plan est reproduit par Prost & la fin de sa notice. 

(2) Dans un memoire qu il redige lui-meme ou fait rediger & l’adresse 
de Mgr de Choiseul. 
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vironne de toutes parts de rues par oü les troupes defilent au 
moins deux fois par Jour, objet continuel de dissipation, de 
bruit, de tumulte »; plus petit d’un tiers que celui de Saint- 
Pierre, ne pouvant « &tre augmente sans faire des acquisitions 
d’un prix excessif, puisque c’est le quartier le plus commer- 
cant de la ville »; terrain qui, d’apres le plan des communi- 
cations etabli par Belleisle, doit &tre coupe par une rue, ä 
moıns qu’on ne veuille, par la construction de la nouvelle 
abbaye, empecher l’ex&cution de ce plan dans une de ses par- 
ties les plus essentielles, etc. Des deux cöt6s, il faudrait acheter 
des maisons pour avoir le terrain necessaire; mais & Saint- 
Pierre, ces achats seraient moins etendus et d’un prix moins 
eleve: d’une part 115000 livres, de l’autre 148000. ‘Le quai 
a construire, pouvant absorber tous les deblais du terrain et 
des demolitions, ne coüterait pas plus de 15000 livres, somme 
que demanderait dans l’autre projet le transport ä la cam- 
pagne des terres et des decombres. Quant & la salubrite, il 
ne pouvait 6tre question que de nuances; pour la vue, le 
nouveau quai construit, elle serait presque aussi belle a Saint- 
Pierre qu’ä Sainte-Marie; enfin pour la tranquillite Saint- 
Pierre avait tous les avantages. 

Donc, «si le marechal d’Estrees, le marquis d’Armentieres, 
l’intendant et le corps de ville sont d’avis que le nouveau 
chapitre sera mieux place a Saint-Pierre qu’a Sainte-Marie, 
ıls n’ont pas &te induits & prendre cette determination par 
les paroles ni par les avis de M. Blondel, mais seulement par 
’interet qu’ils prennent aux communications jugees neces- 
saires et au succ&s d’un &tablissement auquel ils concour- 
ront de tout leur pouvoir... Quand Mme de Saint-Pierre et 
M. Varcheveque d’Albi seront a Metz, ils seront pries d’exa- 
miner par eux-me&mes la verit& des faits qui leur sont exposes 
par ce memoire, observant cependant de ne pas Juger le ter- 
rain de Saint-Pierre sous |)’ aspect qu’il presente aujourd’hui, 
mais tel qu’il sera quand la demolition du corps de casernes, 
celle des moulins de la ville, de m&äme que la prolongation du 
quai Jusqu’au Pont des Roches lui auront rendu tous ses 
agrements. » 

Cette esperance allait-elle se realiser ? Mgr de Choiseul ar- 
rivait ä Metz le 23 juin 1762 et y faisait un long sejour (1). 
La question de l’emplacement de Saint-Louis fut resolue dans 
le sens desire par toutes les autorites de la province; mais ce 
trıomphe ne fut qu’apparent. On voit bien, par un m&moire 


(1) Journal de dom Jean Frangois, p. 49 et 51. Le 26 aoüt, il se faisait 
Tecevoir conseiller au parlement, y ayant droit comme abbe commenda- 
taire de Saint-Arnould. 


‘ 
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des 10 et 11 septembre 1762, qu’on projJette dejä la captation 
de trois sources, dont l’une dite de Saint-Joseph, situees 
entre la Citadelle et Montieny pour les amener a l’abbaye de 
Saint-Pierre: le devis s’elevait a 18700 livres. Bien mieux, 
le roi s’est prononce (1) et ordonne (24 juin 1763) que, afın 
de laisser le terraın lıbre pour les nouvelles constructions, 
l’abbesse et ses dames quittent Saint-Pierre et se retirent 
a Sainte-Marie, oü il assigne A chacune la maison qu'elle de- 
vra occuper. Gomme ıl faut d’abord remettre ces maisons en 
etat, on laisse A l’abbesse un delai jusqu’au 1e juin de l’an- 
nee suivante. Ce delai dut etre prolonge de deux mois. « Le 
A (aoüt 176%), samedi, vers les 9 heures, les dames de l'ancien 
et respectable monastere de Saint-Pierre-aux-Nonaıns... le 
quittent et vont demeurer en celw de Sainte-Marie... On y 
transfere les saintes reliques, etc., avec une esp6ce de proces- 
sion de leurs chapelains. Les dames ne les ont pas seulement 
accompagnees. Elles se sont rendues a Saıinte-Marie avant, 
la procession; seulement elles ont eu la bonte de se 
rendre sur le pas de la porte d’entree pour recevoir ces 
sacres depöts. » (2) 


(1) Blondel, au t. III de !ouvrage eite, date l’approbation du roi de 
l’annee 1763; aut. IV, au contraire, il la fait donner a Fontainebleau en 
octobre 1765. Gette derniere date serait en contradietion avec l’ordre 
de juin 1763. Et cependant les anecdotes que nous allons eiter, semblent 
se Fapporter a des (ante assez recents. Peut-etre sagit-ıl, pour la secunde 
date, de quelque remaniement de plan. 

(2) Journal de dom Jean Francois, p. 88. — Faut-il tant s’etonner de 
l’absence de ces dammes, dont plusieurs &etaient bien ägees pour suivre 
une procession? Leurs grandes reliques taient: 1° un os de doigt de 
S. Pierre dans un reliquaire tout ordinaire; 2° le chef de sainte Waldree, 
senveloppe d’un satin brode en or et en argent, surmonte d'une cou- 
ronne, ornes l’un et Vautre de perles et de petites pierres de differentes 
couleurs, dans un petit coffre de verre encadre d’argent des quatre cotes 
et par dessus, ouvert par Je dessous, pose sur un coussin aussi brode: 
lequel eoffre est soutenu par quatre cherubins d’argent sur un piedestal 
de beis pose sur quatre griffons d’argent, entoure de quatre colunnes de 
bois ornees de guirlandes d’argent: sur lesquelles quatre colonnes po- 
sent quatre autres cherubins de vermeil, soutenant une couronne en 
guirlandes tout d’argent, ainsi que Jes quatre vases qui terminent les 
quatre colonnes, le tout ensemble faisant en hauteur environ un pied et 
demiet un pied en largeur des quatre cotes 95 3° enfin le corps de Sainte 
Waldree dans une chässe fermee de toutes parts; «laquelle chasse a 
3 pieds et demi de longueur sur 1 pied et demi de largeur et 2 pieds et 
demi de hauteur, en forme d’eglise A Ja gothique, ornee au milieu sur 
chacune des deux faces d’une Vierge tenant l’enfant Jesus et, autour, 
de celles des douze apoötres, les unes et les autres d’argent vermeil en 
L et au-dessus, en forme de toit, de quatre tableaux historiques de 

Sainte Waldree et de 8. Kleuthere, aussi d’argent vermeil en relief; il 
yaencore ala dite chässe huit piliers colles a l’edifice, termines par au- 
tant de petits tours, et une plus grande au milieu, ouverte des quatre 
cotes, et plusieurs autres ornements, Je tout de cuivre dore. » 
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Blondel dut tressaillir & ce commencement d’ex&cution de 
ses plans, oü il avaıt mis, dit-il (1), «le plus de beaute, le plus 
de grandeur...; mais il fallut se retrancher ä une &conomie 
qui fait avorter les productions les mieux concues. » Le roi, 
en effet, avait pris ombrage de la magnificence de ces plans. 
L’eveque d’Autun contait le 25 avril 1765 a dom P. Dussart, 
procureur general de la Congregation de Saint-Vanne ä Pa- 
rıs: «ll (Mgr de Choiseul) avait, il y a quelque temps, presente 
au roi le plan de la maison qu’il pretend faire construire pour 
les dames chanoinesses; le roi l’avait examine et, s’etant re- 
tourne du cöte du prelat, il luı avait demande si c’etait le 
plan des Tuileries qu’il luı presentait. « Non, Sire, lui repon- 
dit le prelat, c’est celui de la maison des chanoinesses de Saint- 
Louis. — Je croyais, repondit le roi, voir ici le plan des Tui- 
leries. » Et, apr&s un peu de reflexion, le roi ajouta: « Reprenez 
votre plan, il ne me convient pas »: ce qui, comme vous sen- 
tez, ajJouta l’ev&que d’Autun, ne fut pas du goüt de l’arche- 
veque. » Le mecontentement du roi avait et& assez serieux 
pour s’en souvenir encore ä quelque temps de lä; le conteur 
de l’anecdote ayant fait lui-m&me presenter a Louis XV le 
plan d’une maison qu’il voulait faire bätir dans son diocöse, 
le roi l’avait approuve en disant: « Ce n’est pas lä le plan des 
Tuileries comme dernierement. » 


II. 


M. d’Armentieres avait cru, en felicitant Mgr de Choiseul 
d’avoir effectue l’union de Saint-Pierre et de Sainte-Marie 
« pour la gloire du roi et l’avantage de la haute noblesse », 
que les revenus « fourniraient aisement ä& l’entretien de Mme 
l’abbesse, de douze chanoinesses et douze niöces »; de meme 
pour les fonds assignes sur les economats afin de « pourvoir 
aux moyens de faire un bätiment digne du roi et de l’abbaye. » 
Mais l’archev@que avait Ecrit en marge: «On est bien loın 
d’avoir obtenu ce qu’on s’etait promis, puisque d’un cöte il 
ınanquera encore au chapitre 20000 livres de rente pour par- 
faire le projet en son entier et que, d’un autre, il est tres ın- 
certain que l’economat de vingt ans suffise. Ge doute est 
d’autant plus fächeux que, s’il avait &t& possible de menager 
de quoi payer les dettes de l’abbave et amecliorer le bien, les 
bätiments e&tant faits, l’execution du plan eüt ete bien 
facıle. » 


(1)O. c., t. III, p. 414. 
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Ainsi done la manse abbatıale de Saint-Vincent ne suffi- 
Sait pas (1), mais ıl y avait la manse capitulaire. Au mois de 
juillet 1763, Varcheveque obtenait du roi pour sa sur un 
brevet lui permettant de solliciter de Rome l’extinction et 
’union au nouveau chapitre de Saint-Louis de la manse ca- 
pitulaire de Saint-Vincent (2). On pressentait que le morceau 
serait difficile a emporter; aussi tint-on d’abord l’affaire se- 
erete: dom Jean Francois n’en mentionne la nouvelle qu'au 
21 decembre. Gependant, depuis troıs mois, le ministre Choi- 
seul, usant de son autorite sur M. d’Armentieres, VPexctlait 
& prevenir les oppositions que souleveraient «les principaux 
offieiers » de la Gongregation de Saiınt-Vanne. Dans une lettre 
du 21 septembre 1763, ıl luı dietait les raisons & faire valoir 
aux Bencdietins: ıl ne pouvait croire quils voudraient tra- 
verser un arrangement que le roi n’avait dispose qu’en grande 
eonnaissance de cause; d’ailleurs la suppression de Saint- 
Vineent avait deux buts importants: d’une part les revenus 
devaient fournir a l’abbaye de Saint-Lonis, et par elle a la 
haute noblesse « les ressourees que l’Etat reelame pour elle »; 
de l’autre les bätıments, devenus disponibles, serviraient de 
renfermerie ou maison de force, etablissement projet@ depuis 
longteinps et indispensable dans une ville a garnison nom- 
breuse pour pourvoir A la purete des maurs et A la tranquıil- 
lite publique. La CGongregation ne devait pas oublier que, si 
elle possedait de nombreuses maisons, Jusqu’a quatre dans 
Metz, elle ne le devait qu’ä& la bonte des rois qui, faisant usage 
de leur «pouvoir de fondateurs », les y avaient places « de 
preference a d’anciens religieux qui les tenaient par une suite 
de la constitution primitive; ıls ne devaient donc pas se faire 
d’un bienfait un titre »; enfin, comme l’arrangement aurait 
en tout cas son execntion, A eux de voir sııls voulaient par une 
opposition inutile encourir le mecontentement du roi, «qui, 
dans le cas contraire, sera bien aise d’avoir des occasıons de 
leur marquer sa bienveillance. » Le ministre esperait que M. 


(1) I parait qu’avant d’avoir songe A Saint-Vincent, on avait d’a- 
bord jet@ son devolu sur Saint-Symphorien. « Il y a trois ans (done fin 
de 1760) que ces pisseuses (l’abbesse et ses dames) en voulurent a Saint- 
&ymphorien, dont j’etais sous-prieur: nous en elimes vent; de concert 
avec mon prieur dom Trouville, je dressai aussitöot une supplique pour 
Rome, que nous yenvoyämes. Par ce moyen nous arretämes la cupidite 
de ces feınmes insatiables. » (Journal de dom Jean Francois, p. 75). Nous 
verrons qu'on revint cependant a Saint-Symiphorien. 

(2) bes pieces se rapportant A cette histoire de suppression se 
trouvent dans le fonds de Saint-Vincent aux Archives departe- 
mentales H. 2019. M. de Bouteiller, dans sa Notice sur Saint-Pierre 
et Sainte-Marie (p. 208), indique une autre piece de ce fonds: 
registre manuserit in-folio relie en veau. Qui pourrait nous dire oü 
ce registre a passe ? 
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d’Armentieres obtiendrait la reponse desir6e, et cela dans le 
plus bref delaı, .tout en laissant aux Benödictins le temps 
de se consulter. 

Le commandant, devant se rendre & Sedan, y convoquait 
pour le 16 octobre le president de la Congregation, le priant, 
comme il s’agissait d’une « affaire majeure », d’amener avec 
Iui quelques-uns de ses principaux religieux, soit procureurs 
generaux, Soit assıstants. Lors de |' entrev. ue, le president 
dom Etienne Pierre, prieur de Novy pres de Rethel, venu 
seul, refusa de s’engager avant d’avoir etudie la lettre du mi- 
nistre, dont on lui remit une copie, et consulte les visiteurs 
qui formaient avec lui le rögime de la Congregation. Leur re- 
ponse, signee du president "et de deux visiteurs, dom J.-B. 
Warin et. dom Aug. Grojean, fut envoyee de!’ abbaye de Saint- 
Vanne a M. d’Armentieres le 12 novembre 1763. Ils se disent 
reconnaissants de Ja bonne opinion qu’a le ministre de leur 
devouement au roi; mais ils osent affırmer que le roi comme 
le ministre ont ete surpris et mal informes. L’abbaye de Saint- 
Vincent n’est nullement de fondation royale; elle a ete eta- 
blie par un eve&que de Metz pour des Benedictins, et ceux qui 
l’habitent actuellement sont les legitimes successeurs des pre- 
miers. Il est donc tout naturel que les religieux de Saınt-Vin- 
cent ne se prötent pas A la destruction de leur monast.ere. Qu’on 
demande l’extinction de la manse abbatiale, ıls y consenti- 
ront, et möme, si elle ne suffit pas pour les projets que l’on 
poursuit, il est a presumer que d’autres abbayes benedictines 
consentiront au m&me sacrifice. Pour finir, les superieurs font 
remarquer qu'ils n’ont « qu’une inspection generale et qu’une 
simple direction sans aucune influence intrinseque sur la va- 
lidite des traites que ces memes religieux peuvent faire par 
des actes capitulaires, pourvu qu'ils soient d’ailleurs revetus 
des solennites et formalites voulues par les lois du royaume. » 

On voit bien la l’opposition des interöts: les religieux sa- 
crifieraient volontiers les manses abbatiales, qui ne profitent 
qu’äa des cadets de la noblesse; mais la cour ne peut songer A 
restreindre cette brillante clientele. M. d’Armentieres le fit 
sentir (8 decembre 1763) au president, apres en avoir confere 
avec le duc de Choiseul: « Vous offrez au roi ce qui luı appar- 
tient, les manses abbatiales des maisons qui sont ä Metz. Vous 
sentez que, si cela avait-ete l’intention de Sa Majeste, elle 
n’aurait point consulte votre Congrögation sur un etablisse- 
ment qu’elle se propose d’y faire, et, vous n’entrez point dans 
Ies vues du roi... Le roi me parait tres determine & obtenir 
en cour de Rome ce qui vous est propose. Je crois impossible 
a des sujets fideles de s’opposer a la volonte determinee de 
leur maitre. Il n’est pas douteux que le roi reussisse; pourquoi 
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un ordre compose d’aussi bonnes tötes que l’est la Congre- 
gatıon de Saint-Vanne, ferait-il des demarches qui annonce- 
raıent sa desob6issance en pure perte ? L’exemple recent peut 
faıre craindre. J’ai dit tout ce que mon attachement pour 
votre ordre m’a dict&; mais je n’ai pu persuader. » 


L’exemple recent est celui des Jesuites, ä la suppression 
desquels les Benedictins ont applaudi. La menace est directe, 
et M. d’Armentieres, quoi qu’'il en dise, ne songe pas A prote- 
ger des moines. Ceux-ci n’avaient qu’ä se soumettre ou ä se 
defendre energiquement a Rome; ils prirent ce dernier partı. 
Sans repondre ä la lettre du commandant (1), ils assemble- 
rent en häte toutes les pieces necessaires, et le prieur de 
Saınt-Vincent se rendit a Novy chez le president general: 
celui-ci devait rediger tous les m&moires destines aux agents 
des religieux a Rome. Mais c’est a Paris chez dom Paul Dus- 
sart, procureur general de la Gongrögation, qui demeurait 
a l’abbavye de Saint-Martin-des-Champs, qu’on organisa la 
defense de concert avec un personnage de l’entourage du 
nonce (car on le voit se deplacer avec luı & Fontainebleau, A 
Compicgene), nomme Ginaterii, qu’orl prit comme agent des 
religieux a Paris. C'est lui qui designa comme agent a Rome 
un de ses cousins, Je chanoine Brenna, A qui incomba le soin 
de choisir procureur, avocats, et aussi de gagner des protec- 
teurs parmi les cardinaux et les prelats. Le nonce en France, 
qui avait favorise la röunion de Sainte-Marie a Saint-Pierre, 
sans se departir de la neutralite, montra des le debut de l’af- 
faıre de la bienveillance aux Benedictins. 

L’affaire mise ainst bien en mouvement, dom Roberty, 
prieur de Saint-Vincent, revint (19 Janvier 1764) a Metz, 
« fort Joyeux et bien portant, dans la confiance que le vol de 
son abbaye ne serait pas consomme » (2). De son cöte dom 
Et. Pierre retournait a Novy, et c'est alors seulement qu’il 
eerivit (23 Janvier) a M. d’Armentieres qu’ayant consulte les 
visiteurs, il ne pouvait accorder ce qu’on lui demandait; il 
ne lu restait done plus qu’ä faire « parvenir au pied du tröne 
les representations les plus solides, les plus Justes et les plus 
respeetueuses »; ıl priait M. d’Armenticres de hui en obtenir la 
permission et de vouloir bien prösenter au roi ces reclamations. 
Il est probable que ce refus net mit fin A la correspondance. 
L’adresse au roi &tait pröte cependant et figure encore au 
dossier. On y rappelle que les lois de l’Eglise et de l’Etat de- 


(1) Un projet de reponse, qui ne fut pas envoye, porte en marge: e Il 
faut «lifferer l’envoi de cette lettre de quelque temps, et jusqu’& ce que 
l’on soit A peu pres assure de l’arrivee du courrier A Rome. » 

(2) Journal de dom Jean Frangois, p. 77. 
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fendent de supprimer des maisons conventuelles tant 'qu’il 
existe des lieux claustraux, des revenus suffisants et une dis- 
cipline reguliere. Or, tout cela se trouve & Saint-Vincent: 
bätiments vastes et solides, pas de dettes, administration 
temporelle aussi prudente que la conduite des religieux est 
edifiante. Et puis pourquoi supprimer cette abbaye, qui sert 
de maison de noviciat et d’etude, ainsi que de retraite pour 
les religieux infirmes ou valetudinaires, en faveur du chapitre 
de Saint-Louis, qui, par la reunion de Saint-Pierre et de Sain- 
te-Marie, jouit de 50000 livres de rente et auquel le roi vient 
d’accorder pour vingt ans l’economat de la manse abbatiale 
de Saint-Vincent, rapportant annuellement 24000 livres ? 
n’est-ce point assez ? Enfin quelle profanation de livrer a des 
prostitu6es et ä des femmes libertines un lieu consacre & la 
religion depuis plus de six siccles ! 

Rome devait comprendre bien mieux ces motifs de reli- 
gion et m&me de raison; mais il fallait compter avec l’ambas- 
sadeur de France, que maniajient, sans doute A l’ınsu du roi, 
disaient les Benedictins, le tout-puissant ministre et son 
frere, l’archeveque d’Albi, devenu archeveque de Cambrai; 
et celui-ci produisait des avis favorables de tous les person- 
nages qui ä Metz jouaient les röles importants. On y prönait 
P’utilite d’un grand chapitre noble, l’utilite d’une maison de 
force; on y 6talait, selon l’esprit du jour, l’inutilite des moi- 
nes, auxquels il resterait d’ailleurs a Metz trois autres abbayes 
benedictines. L’eveque lui-meme, Mgr de Montmorency, ne 
craignait pas de s’engager ä fond dans cette vilaine affaire (1) 
par deux lettres Eecrites a Rome et, pour donner l’apparence 
d’un consentement unanime du clerge, il avait cherche ä en- 
trainer les cures de la ville. M. d’Armentieres y va avec plus 
de conviction, comme il l’ecrit a Mgr de Choiseul: « Moins ıl 
y aura de moines, plus les maurs seront pures, et les bons 
catholiques en plus grand nombre »; et l’archeveque souseri- 
vait ä cela, en fäisant imprimer cette parole dans le resume 
de la cause presente a Rome pour les chanoinesses (?). On es- 
saya de gagner aussi la municipalite: M. de Lancon, maitre- 


(1) Ce devouement absolu du prelat A l’abbesse de Saint-Louis, dont 
nous aurons d’autres preuves dans la suite, a fait soupgonner entre eux 
des relations coupables: soupgons completement gratuits. Car ni dans 
les pieces de ce proces, oü les moines ont leur franc parler, ni quinze 
ans plus tard dans l’affaire des reglements, oü l’eveque a contre lui un 
groupe de chanoinesses qui ne menagent point leurs paroles, ni dans 
les memoires de l’&poque, jamais il n’est fait la moindre allusion & pa- 
reille situation. 

(2) Summarium abbatissae et capituli, typis Romae 1765, piece 
que nous ne connaissons que par les extraits que citent les 
Benedictins. 
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echevin, s’y refusa (1), et il n’y eut pas d’acte collectif emane 
de I’hötel de ville en faveur de Saint-Louis. 

Naturellement les Benedietins chercherent aussi des pro- 
tecteurs, et d’abord aupres des differentes Congregrations de 
leur ordre, Coneregation du Mont-Gassin (2), Benedietins an- 
glais (3). Is cherehent meme au dehors, et l’on voit s’inte- 
resser & leur defense l’agent du prince de Nassau-Sarrebruck, 
Pierre Polono. Dans le Sacre Collöge, ıls pouvaient compter 
sur les eurdinaux Rezzonico, neveu du pape, et Torregianı: le 
premier röpondait (22 aoüt 1764) au president de la Congrre- 
gation que Sa Saintete, n’ayant pas voulu Juger Vaffaire elle- 
nıeme,l’avaıt renvoyee Alatongregatıon consistoriale, ce quin’a 
d’autre vue que la eonservation et non la destruction de l’ordre 
monastiquie », et il Im conseillait d’intervenir dans la cause en 
sa qualite de president: ce qui serait d’un grand poids. De fait. 
Mgr Antonelli, seeretaire de la Gongregation consistoriale, pro- 
inettait de donner toute son attention A l’alfaıre, comprenant 
quelle en etait Yimportance pour la dignite delaGongregation. 

Pourtant, selon V’habitude de Rome, on ne se hätera pas; 
ce sera meme la grande tactique de nos religieux, obtenir des 
delais, obtenir sans eesse une remise de la reunion pleniere du 
CGonsistoire; dans Vintervalle, que leur agent n’eparene rien 
pour arriver a connaitre exactement les pieces produites par 
leurs adversaires et les arguments employes eontre eux. Ainsi, 
‘bien que l’affaire ait ete plaidee une premiere fois devant le 
secretaire de la congregation eonsistoriale et que eelle-er ait deja 
entendu le proeureur de Saint-Vineent, lagent des Benedietins 
annonce (15 Juillet 176%) que l’alfaıre ne sera reprise qu’en sep- 
tembre ou novembre; le 12novembre, il obtient eneore un delaı 
de quarante Jours,ce qui reportera eertainement la decision au 
commencement de Fannce suivante. Peu apres (21 novembre), 
il pense la faire remettre Jusqu’aPäques prochain, et il yreussit 
malgre les demarches de lambassadeur d&g France aupres de 
Mer Antonelli. II peut alors se vanter que laffaıre «etraineılya 
presque unan par les grandsressorts que nous avons fait Jouer. » 

L’arent transmet aussi suecessivement lindieation des 
pieces fournies par labhesse (4), d’abord une lettre de le- 


(1) Journal de dom Jean-Francois, p. 89. 

(2) Lettre du 23 fevrier 1764, ou dom Fit. Pierre, president, deman- 
dait lintervention du procureur de cette Congregation. 

(3) Journal de dom Jean Francois, p. 8. 

(A) Un peu plus tard, cet agent aura en mains la copie exacte de toutes 


ces picves et lexpediera le 27 fevrier 1765 a dom Dussart. Nous ne les 
avons pas retrouvees; les prineipales eltwient Je brevet royal de suppres- 
sion, ou plutöt une Jettre cerite au pape a ce sujet; deux attestatlions 
de l’eveque; la lettre de M. d’Armentieres a Mgr de Choiseul, « lui signi- 
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vöque, appuyee des certificats des cures de la ville, affırmant 
un consentement unanime de la cite pour la suppression de 
Saint-Vincent. Les religieux y repondent en envoyant le t£- 
moignage des echevins synodaux et notables des paroisses, 
qui, pour onze d’entre elles (1), certifient qu’on ne les a nulle- 
ment consultes sur l’opportunite de la suppression de Saint- 
Vincent: que sı on leur avait demand& leur avis, ils se seraient 
prononces contre. Le monast£re « fait l’edification de la ville, 
la ressource des ouvriers et le soulagement des pauvres ». 
Plusieurs ajoutent que les dames de Saint-Louis en ont assez 
ou «deja plus que suffisamment pour vivre selon l’esprit et 
la decence de leur &tat. » Les bätiments et l’eglise, qui ne peu- 
vent servir a l’objet auquel on les destine, ne seraient qu’une 
charge pour la ville (2), et ce serait un scandale publie de voir 
une maison religieuse transformee en un asile de la debauche. 

Evidemment ces certificats refletaient mieux l’opinion de 
la population que l’avis personnel des cures. Mais l’agent de 
Rome insiste pour qu’on les multiplie afın de contrebalancer 
l’hostilite de l’eve&que, qui avait cependant promis aux BeEne- 
dictins de rester neutre. En consequence c’est' du 22 octobre 
au 7 novembre 1764 une nouvelle levee d’attestations: trois 
cures de la ville (Saint-Marcel,'Saint-Gorgon et Saint-Eucaire) 
et les synodaux de Saint-Victor affirment que des religieux 
de Saint-Vincent ont preche dans ces paroisses un ou deux 
avents et car&mes au grand contentement des paroissiens; 
puis trois etablissements vantent leurs abondantes aumönes, 
leur zele ä y venir exercer le ministere, administrer les sacre- 
ments, celebrer la sainte messe, precher: ce sont les Freres 
de Saint-Jean-de-Dieu de l’höpital Saint-Georges, les relı- 
gieuses du Refuge et celles de ’Ave Maria. 

Et l’on aurait des certificats plus explicites encore, par 
exemple de tous les membres du conseil de l’hötel de ville, 
si, comme l’ecrit dom Roberty a dom Dussart (9 novembre), 
«ils n’etaient arr&tes par une certaine crainte; mais, disent- 
ils, si le consistoire ordonnait une enquete pour faire con- 
naitre leur sentiment soit pour la suppression de la maison 


fiant tous ses empressements pour la suppression en question » et lui 
envoyant une autre piece mentionnee: noıms des religieux des quatre 
abbayes de Metz (v. Journal de dom J. Francois, p. 89); etat des revenus 
de Saint-Pierre et de Sainte-Marie d’une part, et d’autre me&me £tat 
pour les manses conventuelles et abbatiales des quatre abbayes bene- 
dictines. 

(1) Dom J. Francois, o. c., p. 90, donne les noms des trois paroisses 
qui s’y refuserent. 

(2) La möme chose &tait attestee (26 septembre 1764) par differents 
architectes et entrepreneurs de la ville (N. Geisler, J. Louis, S. Tellier, 
C. Barlet). 
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de Saint-Vincent et destination d’icelle pour une renfermerie, 
ils parleraient hautement et feraient connaitre la necessite 
qu’il y a de conserver cette maison tant pour l’edification 
avec laquelle les religieux font l’office, et la regularite de leur 
conduite que pour les secours qu'ils rendent a la ville par leurs 
aumönes et charites envers les pauvres... Tout le baillıage et 
meöme la plus grande partie des parlementaires en feraient 
de meäme, s’ıls en etaient requis Juridiquement. » A defaut 
d’un document de plus & imprimer parmi les preuves, cercı 
pouvait fournir aux avocats un argument pour les debats 
oraux. 


Mais quand on put lire dans le texte m&me des lettres de 
l’eveque, envoye le 27 fevrier 1765, «avec quelle animosite 
ıl pretend demontrer l’inutilit& de votre maison de Saint- 
Vincent, en affırmant qu’en aucune maniere vous n’etes d’u- 
tilite au public », nos Benedietins interesserent A leur cause 
toutes les communautes religieuses d’hommes de la ville. An- 
tonistes, Augustins, Capueins, Carmes ancıens et (Carmes 
dechausses, Gelestins, Dominicains, Minimes, Recollets, ap- 
portent leur temoignage (3-31 mars 1765): ıls vantent les 
sacrifices peeuniaires faits par les Benedietins pour l’embellis- 
sement de leur eglise, qui occupe le premier rang apres la 

‚athedrale, et lentretien de leur vaste monastere, l’observa- 
tion de la regle, le zele pour l’office divin de jour et de nuit, 
l’arnour de la science, leurs charıt6s envers les pauvres de la 
ville et de la campagne, la surtout ou ils ont des biens, l’edı- 
fication qu ils donnent aux peuples par leurs paroles et leurs 
actes, etc. Le P. Ghrysologue, aumönier des prisons militaires 
et de la coneier erie, attestait les abondantes aumönes faites 
par les religieux aux hötes de ces prisons, en sorte qu'on 
pouvait les appeler leurs peres nourriciers. Enfin l’aumönier 
du regiment de Dauphin-infanterie certifiait que les Bene- 
dietins de Saint-Vincent se pretaient a pröcher tous les Jours 
aux quatre compagnies du regiment et A entendre leurs con- 
fessions (1).. 

L’eveque de Metz n’ignorait pas ces choses et trouvait bon 
d’aceorder aux religieux les pouvoirs de confesser dans ces 
eirconstances extraordinaires, quitte A les leur retirer aussıtot 
aprcs, leur laıssant ä peine un confesseur pour leurs propres 
maisons, comme l’ecrit dom Roberty le 9 novembre 1764: 
«Je ne sache personne qui soit approuve dans nos quatre 
maisons que le R. P. sous-prieur de Saint-Clement. » L’eve&que 
n’avait donc qu’a s’en prendre & lui-m&me, s’ils n’exergaient 


(1) V. Journal de dom J. Frangois, p. 98; m&mes exercices & Saint- 
Clement, ıbid., p. 97. 
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pas davantage le saint ministere dans la ville &piscopale, 
comme ils le faisaient sur d’autres points du diocöse: des Be- 
nedictins etaient charges de la cure de Sainte-Barbe. ceux de 
Saint-Avold desservaient le monastere des Benedictines du 
lieu; & Longeville et a Bouzonville, sans obligations quel- 
conques, plusieurs religieux etaient approuves pour les con- 
fessions. A quoi attribuer ce refus de pouvoirs & Metz, sinon 
au desir «de fonder le motif de leur destruction sur une pre- 
tendue inutilite ? » Mgr de Montmorency en donnait une autre 
raison: le jansenisme dont il accusait les Benedictins (1). 
Dans une adresse au pape, ceux-ci s’en defendaient « assurant.. 

qu’ils sont prets A sceller de leur sang toutes les verites re- 
vel&es que notre möre la sainte Eglise catholique enseigne; 

et pour öter tout soupcon, ils declarent d’avance... qu ls 
enseignent dans leur Congregation la doctrine de S. Augustin 
et de S. Thomas, comme on le fait ä Rome sous vos yeux. 
Ils condamnent les erreurs attrıbuees ä Jansenius, Baius, 
Quesnel; ils signent le formulaire d’Alexandre VII. Plusieurs 
de leurs chapitres generaux ont donne des assurances non 
equivoques de la soumission sincere et veritable de tous les 
religieux a la bulle Unigenitus. lls ne mettent personne en 
place, ils ne presentent aucun sujet aux ordres, qu’ils n’aient 
marque leur soumission ä toutes les bulles dogmatiques des 
souverains Pontifes. » Rien de plus explicite en apparenes; 
mais l’esprit janseniste etait si retors (2). 


D’autre part l’ev&que s’exposait vraiment trop au Ben dche 
de partialite. « I] a sürement ses raisons, ecrivait dom Dus- 
sart, pour se declarer, comme il a fait, en faveur de la dame 
abbesse, avec laquelle il vit continuellement, puisqu’elle oc- 
cupe un appartement dans son chäteau de Frescaty, oü elle 
est sans cesse. Il fait la cour & M. le ministre son frere, et ıl 
n'y a qu’a gagner pour lui, au lieu que, s’ıl füt rest& indiffe- 
rent et sans prendre aucun parti, ıl n’y eüt pas trouve son 
compte. » 

Il est plus interessant de voir relever, au compte de nos re- 
lıgieux, les services rendus par eux ä la science non seulement 
en Lorraine, d’oü ils &voquent les noms des Calmet, Ceillier, 
Riclot, mais plus specialement a Metz: « Il est peu de magis- 
trats, de prötres, d’hommes de lettres, nes a Metz, qui n’aient 
recu les premiers elements de la religion et des belles-lettres 
des moines de Saint-Arnould, de Saint-Vincent, de Saınt- 
Clement et de Saint-Symphorien. Ces quatre maisons ont 


(1) V. Journal de dom J. Francois, p. 110. 
(2) V. Godefroy, Les Benedictins de Saint-Vanne et la Revolution, 
Paris 1918, chap. IV. 
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encore actuellement des basses elasses... (1\ L’auteur de I’His- 
toıre francaise des sacrements, qui vient d’etre traduite en 
italien, tant elle est estimee, vit encore dans une des quatre 
abbayes de Metz, oü ıl travaille, quoique deja avance en ägzre, 
a d’autres ouvrages de religion; dans la m&me, quatre de nos 
freres travaillent & I’histoire ecclesiastique et civile de cette 
province. Nos meubles enfin les plus precieux dans tous nos 
monasteres sont nos bibliotheques, les mieux choisies et les 
ylus nombreuses, ouvertes sans obliration a tous les savants. » 
kit pourquoi s’offusquer de ce nombre de quatre maisons du 
meme ordre dans une seule ville ? « Sans sortir de sa province 
ecelesiastique, la ville de Treves, dont l’evöque de Metz est. 
suffragant, renferme quatre abbayes de Benedictins; la ville 
d’Angers en contient pareillement quatre. » 


Un chapitre seculier de filles nobles, qui n’avait pas meme 
encore de röglements, ferait-ıl mieux dans Metz? «La plus 
simple consideration d’un tel etablissement dans une grande 
ville, remphie presque toujours de quatorze A quinze mille 
hommes de garnison, de differentes nations et sectes, cette 
consideration suffit pour ne pas enhardir a fonder de sı hau- 
tes esperances avant une experience suffisante; les Benedic- 
tins au contraire ont fait leurs preuves. » On dit bien « que 
les Benedietins ne sont pas tous ranges, qu'il v a parmi eux 
des derangements. » C'est vrai, et nous connaissons une paire 
de mauvais sujets de eette epoque (2); mais l'existence de 
quelques brebis galeuses dans une congrögation comptant de 


(1) Pendant le cours meme de ce proccs, le conseil souverain d’Al- 
sace demandait ala Gongregation de Saint-Vanne de reprendre tous les 
colleges de son ressort ci-devant confies aux Jesuites, mais le projet 
n’aboutit pas. 

(2) Dom J. Francois en signale un dans son Journal (p. 79), dont 
l’histoire dut etre connue A Metz. Dom Dussart etait prie d’intervenir 
pour un autre: « J’al ete charge Il ya un mois par le R. P. president de 
travailler a obtenir une lettre de cachet pour faire mettre a Bicetre un 
frere Bassigni, religieux de Munster, et a cet effet il m’a envoye@ toutes 
pieces justificatives pour m’en servir aupres du ministre. La lecture 
nı'’a fait horreur, et J ai apprehende qu’en exposant sur le compte de 
ce malheureux tous les faits enonces dans les pieces, je n’achevasse de 
donner contre tous les religieux en general les plus fächeuses preven- 
tions, dans des temps surtout ou a la cour et a Paris on ne cesse de crier 
contre les moines, qu’on depeint sous les plus noires couleurs. J’ai pris 
la liberte d’exposer mes raisons au R. P. president, en lui marquant que 
je surseoirais a la commission dont j’elais charge, jusqu’& ce que je re- 
colve de nouveaux ordres de sa part. Le R. P. president, par sa lettre 
que je Tecois aujourd'hui, pense que J ai raison, et il est d’avis que le 
R. P. prieur de Munster ne peut mieux faire que de tenir le mauvais su- 
jet dans les prisons de Befort vu, s’il ne peut l’obtenir, qu’il ait soin de 
ınettre la prison de Munster en etat et quiil l’y renferme. » (Lettre du 
29 juin 1765 a dom Et. Pierre, ancien president.) 
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sıx ä Sept cents membres, prouvait-elle contre les maisons de 
Metz et contre Saint-Vincent en particulier ? Le silence de 
l’ev&que sur ce point etait la meilleure des justifications: « Il 
n’eüt pas manque de leur faire sur cela des reproches, si leur 
conduite n’eüt pas ete telle qu’elle doit ötre parmıi des reli- 
gieux amateurs de leur regle et de l’observance religieuse. 
Son silence doit faire leur eloge. » Outre les certificats des 
communautes en faveur de la regularıte de Saint-Vincent, on 
avait encore envoy& a Rome les actes des visites faites dans 
ce monastere depuis 1630, ou la reforme y avait ete intro- 
dinte; «ces actes prouvent la regularite constante de cette 
maison dans ses chefs et dans ses mernbres. » 


Le mot brutal de M. d’Armentieres: «Moins il y aura de 
moines, plus il y aura de bons catholiques », prouvait du reste 
oü l’on voulait en venir, et ce catholicisme « des esprits forts, 
des beaux espmts du siecle » valait a nos Benedictins de chau- 
des recrues: « detruire l’abbaye de Saint-Vincent sur ce prin- 
cipe, c’est ouvrir la porte A la destruction de tous les autres 
ordres. » Etait-il possible que le roi donnät les mains A cette 
entreprise ? A propos du pretendu brevet pour la suppression 
de Saint-Vincent, dom Dussart ecrivait a son agent de Rome: 
.« Cette piece, comme vous le remarquerez tres bien, ne peut 
pas etre regardee comme un brevet proprement dit... Ce ne 
peut etre tout au plus qu’une simple lettre fabrıquee au nom 
du roı et signee Louis, comme sont un grand nombre d’actes 
de cette espece, qui paraissent sous Je nom du roi, qui sont 
signes Louis et dont cependant le roi n’a eu aucune connais- 
sance. Les brevets s’expedient ordinairement sur des affaires 
quı ont 6te proposees au conseil d’Etat. Or, je sais A n’en 
pouvoir douter qui n’a jamais ete question au conseil du 
roi nı de la suppression de l’abbave de Saint-Vineent ni. de 
la reunion des biens de cette abbaye au chapitre des dames 
chanoınesses de Saint-Louis.» Et Tintrepide Benedietin 
conelut (1) « que tout ce qui s’est fait contre Vabbaye de Saint- 
Vincent... a et avance gratuitement par M. I archeveque de 
Campbrai, et que Sa Majeste na aucune part dans ce qui se 
passe a Rome ä ce sujet.» La chose ne pouvait se dire trop 
haut, mais Rome avertie prolongea l'enquete, exireant des 
certificats authentiques sur le montant des revenus r&eunis 
de Saint-Pierre et de Saınte-Marie, sur le brevet du roi ac- 


(1) Ils’appuvait, en outre, des paroles prononetes par Louis XV dans 
un cas semblable, l’etablissement d’un autre chapitre noble, et rappor- 
tees par l’eveque d’Autun: « Pour ce qui est de la parfaite dotalion du 
chapitre, je men charge; mais je n’enlends pas qu on touche a aucune 
communaute de mon royaume, que jentends devoir subsister comme 
elles sont. Je saurai trouver des fonds suffisants en Flandre pour cela. » 
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cordant pour vingt ans au chapitre de Saint-l.ouis la manse 
abbatiale de Saint-Vincent, valant 28000 Iıvres, sur la Iı- 
berte qu’auraient les nouvelles chanoinesses de se marier. 

Il y avait de quoi decourager l’archeveque de CGambrai: 
vovant. la force de ses adversaires, il essaya de les amadouer. 
En fevrier 1765, dom Dussart recevait la visite d’un ahbe 
(1), charge de Iui dire «que la cour serait charmee que les Be- 
nedietins de Saint-Vanne eussent une maison a Paris; que 
l’on donnerait les maıns pour leur faire accorder des lettres 
patentes pour oceuper dans la capitale la maison professe 
des PP. Jesuites. » Gelle-ei couterait A50000 hvres d’achat, et 
il faudrait ensuite v assurer la subsistanee des religieux. QOutre 
la question d’argent, le president de la Congregration avaıt 
d’äautres raısons de se defier de Parıs, oü la regularıte ne pou- 
vaıt guere se soutenir. « D’ailleurs une maison de benedictins 
de plus a Paris ne ferait-elle pas une sensatiop sur les esprits 
a peu pres semblable, et mäme plus forte, que n’en font ac- 
tuellement dans Metz nos quatre maisons ? » Pourtant le pro- 
jet a ses avantages: « Je sens bien qu'une maison dans Paris 
nous serait fort utile : nos affaires y appellent toujours quel- 
qu’un de l’une ou l’autre province; notre (.ongregation ne 
marque pas tant dans les sciences et les belles-lettres quelle 
marquerait, sı nous avions les moyens qui . trouvent ä Pa- 
rıs pour la formation de nos sujets, et vous n’ignorez pas que 
nous en avons nombre & former. » De plus le desir de la cour 
n'est-il pas un ordre et le moyen de sortir des embarras du 
proces de Rome ? La confiance des Benedictins semble ebran- 
lee: ıls chargent le procureur general de continuer la negocia- 
tıon selon l’une ou l’autre de ces directions: la premiere com- 
portant la suppression de toutes les petites abbayes quı ne 
pouvaient entretenir au moins douze religieux, l’autre ad- 
mettant la suppression de Saınt-Vincent, mais avec une autre 
destination. 

l.a premiere hypothese ne nous interesse pas ici: dısons 
seulement quelle aboutissait a sacrifier en Champagne les 
abbayes de Villenoxe, d’Huyron, de Vertus; en Lorraine le 
prieure de Lave;en F ranche-Comt6 ceux de Jouhe et de Mont- 
roland: ce qui laisserait disponible un revenu annuel de 35000 
lıvres environ, dont 20000 pour l’entretien des religieux dans 
la maison de Parıs et 15000 pour l’amortissement du prix 
d’achat. 

Dans la seconde hypothese, si le roi veut absolument la 
suppression de Saint-Vincent, que ce ne soit pas du moins 
pour en faire la demeure de femmes libertines. Que les bätı- 


(1) Son nom n’est point indique. 
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ments avec les revenus en soient attribues a Saint-Louis: 
l’abbesse aurait un hötel tout neuf, digne d’une princesse; le 
chapitre, une Eglise superbe; le monastere se transformerait 
ä peu de frais en appartements pour les chanoinesses et, s’il 
ne suffisait pas, on n’aurait qu’a prendre les maisons les plus 
proches dans les deux rues neuves et ä percer des portes pour 
les faire communiquer avec le jardin de l’abbaye. La vente de 
Saint-Pierre et de Sainte-Marie couvrirait, et au-delä, ces 
depenses d’ıinstallation.. Saint-Louis jouit deja par la reu- 
nıon des deux chapitres de 54000 livres; les deux manses de 
Saint-Vincent valent plus de 60000 1.; les dons gratuits pour 
le tout ne montent pas ä plus de 6000 1.: ıl resterait net 108000 
l. En donnant ä la doyenne 2400 ]. de prebende, & chaque cha- 
noinesse 1200 l., a chaque niece 500 |. et aux prötres desser- 
vants 600 1., cela ferait en tout 256001. (1). L’abbisse aurait, 
encore 83000 1. «Or, ıl n’est point d’abbesse dans le monde 
chretien qui jouisse d’un si gros revenu; celui-ci serait exor- 
bitant, dans un pays oü toutes les denrees sont & juste prix ». 
On verserait donc chaque annee sur cette somme 30000 livres 
pour le refectoire des religieux qu’on etablirait ä Paris. Le 
roi ayant accord& a Saint-Louis pour vingt ans les revenus de 
la manse abbatiale de Saint-Vincent, montant & 30000 lıvres, 
les dames en ont joui pendant quatre ans, ce qui fait 120000 
livres; le president de Saint-Vanne les leur abandonne: « elles 
auralent trop de peine ä restituer ou A rendre compte de l’em- 
ploi qu’elles en ont fait » (2); mais qu’on abandonne ä& la con- 
gregation les revenus pour le reste des annees: cela donnera 
480000 lıvres. On prendra lä-dessus le prix de la maison des 
Jesuites; sur le reste seront payes les fraiıs pour l’autorisation 
a obtenir de Rome, les lettres patentes et l’enregistrement 
au parlement. Les religieux, se rendant ä& Paris, auraient le 
droit d’emporter de Saint-Vincent reliques, vases sacres, 
ornements d’eglise, meubles qui sont dans le monastere et 
dans ses maisons ä la campagne, bibliotheque, etc. Le pre6si- 
dent triennal de la Congregation residerait dans cette nouvelle 
abbaye de Paris. 


Dom Pierre proposait encore au lieu des pretres seculiers, 
trois benedictins comme desservants du chapitre de Saint- 
Louis, ’un comme predicateur, les deux autres comme con- 
fesseurs, mais tous trois attenus aux autres fonctions eccle- 
siastiques demandees par le service canonial. Ces religieux 


(1) On compte douze prebendes, outre celle de la doyenne, et seule- 
ınent trois chapelains. 

(2) Dom Pierre ignore qu’elles n’ont rien touche encore, et que tout 
est reste dans les caisses de l’&conomat. 


11 
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habiteraient Saint-Clement, donc & portee de ces dames, qui 
verseraient pour leur entretien 1800 livres au prieur de Saint- 
Clement. 


Mais que deviendrait la renfermerie projetee pour Metz’ 
«Le roi a dejäa attrıbue Aa cette ville les biens de l’abbaye du 
Petit-Clairvaux et de celle du Pontiffroy pour cet usage. La 
ville a deja d’autres biens destines a cet emploi. Le parlement 
vient par un arret de destiner les biens et produits des confre- 
ries illicites pour etre employes ä cet etablissement. Il va 
dans la ville deux monasteres de fılles, l!’un appele le Refuge, 
l’autre appele& les Magdelonnettes: que ces filles reprennent 
l’etat de leur primitive fondation: leurs biens et ceux dont on 
vient de parler, destines ä cet usage, suffiront. » 


De sı graves proJets ne devaient pas etre confies A des entre- 
metteurs: dom Pierre en traiterait luı-me&me avec le ministre 
Choiseul. II ne pouvait qu’en 6tre bien accueilli, comme le 
lui mandait (ie? mars 1765) le baron de Thier (1), qui avait 
sonde le terrain: « Arrıve ä Parıs mardi au soir, J yai vuM. 
le due de Choiseul le jeudi d’apres, et sur le rapport que je hut 
ai fait de vos intentions paciliques, ıl desire vous voir, m’a 
charge de vous le mander et d’y ajouter que le plus töt serail 
le mieux. Je l’aı prevenu que vous ne voulıiez traiter cette af- 
faire que directement avec lui, et l’aı fort assure qu’il eprou- 
verait que l’esprit des Benedictins n’est en rien celui de l’ordre 
avec lequel M. d’Armentieres a pretendu les assimiler dans 
ses menaces. Le ministre m’a temoigne desavouer l’orateur. » 
L’entrevue eut lien quelques semaines plus tard; dom Pierre 
en a fait le recit d’une maniere Impersonnelle: « C'est dans 
cette audience... que ce religieux, apres avoir rendu compte 
au ministre de toute sa condnite et de celle dela Congregation 
dans cette affaıre..., ıl eut la satisfaction d’entendre de la 
bouche de M. le due de Choiseul qu'il avaıt et@ surpris, qu'il 
avait considere cette abbaye de Saint-Vincent comme une 
petite abbaye vacante et vide de moines, oü ıl en restait au 
plus eing ou sıx, qui y faisaient une espece d’office; qu'il ne 
se melait plus de cette affaire; que M. |’ archeveque de Cam- 
brai s’en &taıt charge, mals prevoyait asse7. qu 'ıl ne r&ussirait 

pas (2): qu'il serait cependant fort aise, aınsi que le roi le 
desirait, de trouver de quoi augmenter la dotation du chapitre 
de Saint-Louis. » Le superieur general proposa de ceder pour 
cela la manse abbatiale de Saint-Syinphorien avec l'eglise et 


(1) Ce baron etait rethelois, et le prieure de Novy, que possedait dom 
Pierre, etait situe pres de Rethel. 

(2) Cette confidenee laisse entendre que l’archeveque, prevenu ce- 
pendant de cette entrevue, n'y assistail pas. 
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les bätiments encore ınacheves, qu’on pourrait completer 
au gr& des chanoinesses, la place ä bätir ne manquant pas. 
Il demandait en echange qu’on assignät aux religieux de 
Saint-Symphorien une maison ä Paris, oü ils se transporte- 
raient avec leurs meubles et oü ıls vivraient du produit de 
leur manse conventuelle, et de plus que le roi donnät ä la 
Congregation les lettres patentes necessaires pour etablir la 
reforme de Saint-Vanne dans deux abbayes du diocese de 
Metz ou trois du diocese de Strasbourg. 


On ne pouvait decider l’affaire aussi vite et, malgre le de- 
sir de dom Pierre, il fallut encore en passer par un memoire 
ecrit et surtout par l’archeveque de Cambrai, qui temoignait 
peu apres (18 avrıl 1765) son mecontentement a dom Dussart. 
Selon lui, chaque chanoinesse devait avoir 100 louis, chaque 
niece 1200 livres (1), chaque prötre desservant 1000 1., « parce 
que, selon ce prelat, ces dames chanoinesses, qui chantent 
tres bien l’office divin, sont tres peu instruites, et ainsi il est 
necessaire que les quatre pretres les instruisent en prechant 
a leur tour fetes et dimanches; pour cela les pretres doivent ' 
etre bien instruits et bien payes. » On ne pouvait marcher ä 
moins de 80000 livres, toutes charges deduites; or, les revenus 
de Saint-Pierre et de Sainte-Marie s’elevaient a 50000 lıvres 
environ (2); la manse abbatiale de Saint-Vincent, quoique 
affermee 29200 ]., ne rapportait que 20000 1., parce qu’il fal- 
lait passer par les economats; on ajouterait donc la manse 
conventuelle de cette abbaye. Quant aux bätiments, Mgr de 
Choiseul trouvait inconvenant d’en dısposer pour une renfer- 
merie: aussi l’idee ne venait-elle pas de lu (3); mais on pour- 
raıt transferer a Saint-Vincent les religieux de Saint-Sym- 
phorien et faire servir les bätiments de Saint-Symphorien & 
la renfermerie, tandis que l’eglise remplacerait celle de Saint- 
Gorgon qu’on parlait de detruire. Dans cet expose, Mer de 
Choiseul affectait une assurance complete de la reussite de 
son entreprise a Rome (4), nommant les protecteurs sur les- 


(1) C’etait plus du double de ce que dom Pierre avait prevu, et aucun 
chapitre de dames en France n’etait dote ainsi. 

(2) Dom Dussart affirmait qu’il les prendrait bien äA ferme pour 
85000 Jivres. 

(3) De qui done? de l’eveque de Metz? 

(2) Cela ne donna pas le change au P. Dussart ni al’eveque d’ Autun, 
qui en riaient ensemble quelques jJours plus tard, l’eveque remarquant 
qu’en parlant comme il l’avait fait, Varcheveque de Gambrai « faisait 
bien voir que son affaire a Roıne n’etait pas sur Je pied qu'il s’etait 
Imagine, qu il sentait maintenant les diffieultes de son entreprise 
et qu’il savait qua Versailles ıneme on en parlait sur un ton peu 
favorable. » 
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quels il comptait (1). Quant au projet d’introduire la refor- 
me de Saint-Vanne dans trois abbayes d’Alsace, il ne le cro- 
yait pas possible, ces abbayes etapt du concordat germanique 
et sous la Juridietion de l’eEveque de Strasbourg. Ces difficultes 
n’etaient pas serieuses; ce qui empecha la prise en conside- 
ration de ce projet, c’est qu’on ne parvint pas ä prösenter au 
chapitre general de la Gongregation reuni le 21 avril une base 
de discussion suffisamment arrötee. Mme de Choiseul n’en 
concluait pas moins« que la Congregation etait si peu süre 
de son affaıre qu’elle avait propose une transaction. » 

L’affaire devait finir autrement. Des le debut de 1765, l’a- 
gent romain pressait dom Dussart de mettre la derniere main 
ä ses documents; puis on avait fait imprimer avec luxe le 
sommaire de la cause et les pieces A l’appui (2): on etait prot 
pour les debats. La reunion de la consistoriale eut ljeu le ! 
Juin. La question soumise & la decision etait la suivante: Y 
a-t-il llieu de supprimer l'’abbaye de Saint-Vincent de Metz et 
d’unir les revenus des manses abbatiale et conventuelle au 
chapitre de Saint-Louis, comme celui-ci le demande? Les 
cardinaux et les prelats, membres du consistoire, furent una- 
nımement d’avis qu'il fallait repondre: negative in omnibus 
et amplius, c’est-ä-dire negativement sur tous les points, et. 
möme qu'on ne revint plus sur l’affaıre, comme l’expliquait, 
l’agent en annoncant la victoire. Il y ajoutait toutefois un 
conseil de moderation, et il fut entendu en cela, puisque le 
resultat ne s’ebruita qu’au commencement de juillet; « et tout 
Metz est dans l’allegresse, excepte les partisans de cette dame 
(Mme de Choiseul), tel que M. l’eveque. » (3) 

L’abbesse allait-elle accepter sa defaite? Comme elle se 
trouvait alors aux eaux de Plombieres avec sa sour la du- 
chesse de Gramont, dom Dussart cherchait & surprendre ses 
projJets. « Comme le prieur d’Hautvillers y est, il saura sans 


(1) L’un d’eux lui fit defaut au dernier moment: ce que l’agent des 
Benedictins annongait ainsi (8 mai 1765): « Vous aurez su que le grand 
protecteur de Mine l’abbesse, c’est-a-dire le cardinal protecteur de France 
qui etait un des votants a la consistoriale, a entrepris le grand voyage 
de l’eternite. » 

(2) Surmmarium causae pro priore et monachis Sancti Vincenti, Ro- 
mae iypis Barnabo 1765. « Touchant l’impression, nous n’avons pas me- 
nage les depenses, comme dans tout le reste, selon vos ordres, les ayant 
ordonnees (sic) du plus beau caractere en grand papier fin de France, 
en ayant fait tirer deux cent exemplaires. » C'est de la m&me imprimerie 
que sortait le sommaire de l’abhesse. Nous n’avons retrouve aucun exem- 
plaire de ces deux factums. Gependant dom Dussart nous confie (lettre 
du 9 juillet 1765) qu'il avait pu se procurer «la production de la partie 
adverse » et qu'il la faisait copier ad futuram rei memoriam. Oü tout 
cela s’est-il egare ? 

(3) Journal de dom J. Frangois, p. 102. 
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doute ce qui se dira dans ce pays-lä. » Nous ne savons ce qu’il 
en fut; mais la mauvaise humeur des vaincus ne tarda pas 
ä se manifester. L’ambassadeur de France, marquis d’Aube- 
terre, presenta a Clement III au nom du roi, ou au moins du 
ministre Choiseul, une note qui le prenait de haut. « Il est bien 
singulier qu’on pr&etende mieux juger a Rome de l’utilite d’un 
etablissement qui se fait ä Metz, que l’eveque diocesain, tous 
les cures, les corps et officiers municipaux de la dite ville; 
qu’on prefere la conservation d’une maison de religieux qui 
en possedent troıs dans la m&me ville et qui, reduits au simple 
office claustral, ne rendent aucun service public, ainsi qu’il 
est contat& par le certificat de M. l’eveque de Metz, a l’ac- 
croissement d’un chapitre oü on ne recoit que des filles de 
condition, oü, en leur procurant un asile contre les dangers 
du monde, on leur donne les moyens de rendre la religion plus 
recommandable par des exemples toujours plus forts pour les 
peuples & proportion qu'ils partent d’un rang plus &leve, et 
oü celles qui se trouvent dans le cas d’en sortir pour des ma- 
riages, prennent des principes de piete et de vertu, qu’elles 
vont ensuite repandre au dehors et communiquer aux enfants 
qui en proviennent; qu’on aime mieux conserver un mMOnas- 
tere dont les religieux peuvent ötre facilement distribues dans 
les trois autres maisons de leur ordre..., qu’etablir une maison 
de correction oü on puisse renfermer les filles de mauvaise 
vie, multipliees a Pexces faute de cette pr&caution dans une 
ville oü la population arrive ä cent mille ämes et ou il ya tou- 
jours une garnison de 10000 hommes de troupes regles. » 
Les arguments n’avaient rien de neuf, pas m&me l’enflure 
des chiffres et des intentions vertueuses; aussi ne veut-on plus 
avoir affaire a une congregation: «dans le cas ou Sa MajJeste& 
intervient et oü elle s’adresse directement au Saint-Pe£re, c’est 
de lui seul qu’elle doit recevoir une r&ponse. » Et l’on conclut 
sans deguisement par la menace: sı «on persiste ä lui faire des 
refus aussi deplaces qu’injustes, Sa Majeste... ne pourra se 
dispenser de faire usage des droits de la souverainete et de 
consommer par elle-m&me des arrangements qui ne tendent 
qu’ä la conservation de la religion et des moeurs. » 
L’archevöque de Cambrai et sa soeur (1) tenaient ä& obtenir 
une decision favorable de Rome; mais leurs arguments etaient 
bien uses, et les Benedictins toujours prets A la rıposte. 
L’affaire fut de nouveau soumise (2) A la congregation con- 
sistoriale ä& cause du fait nouveau, la demande explicite de 


(1) Dom J. Francois (Journal, p. 108) fait encore cette fois intervenir 
l’ev&que de Metz; nos documents n’en parlent pas. 

(2) Aucun document ne donne la date exacte: ce fut dans les derniers 
jours de novembre ou les premiers de d&cembre 1765. V. Journal, p. 108. 
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l’ambassadeur. La question posee aux prelats &tait cette fois: 
Que faut-il conseiller au Saint-Pere ? Quid consulendum Sanc- 
tissimo ? On y repondit par les mots « ın decisıs »: s’en tenir 
a la decision prise. Les motifs de cette r&ponse furent ainsi 
exposes au nonce de Paris: Le pape s’etait montre bienveil- 
lant envers le nouveau chapitre de Saint-Louis en permet- 
tant la reunion de Saint-Pierre et de Sainte-Marie, parce que 
c’&tait conforme aux canons; mais Ceux-ci ne permettent 
point la suppression d’une communaute hors les cas de vie 
deregl&e dans ses membres ou d’insuffisance des revenus. Or, 
l’abbaye de Saint-Vincent est bien rentee, possede de beaux 
bätiments, une eglise magnifique; la vie exemplaire des relı- 
gieux, leur regularite, leur zele pour le culte divin et le saınt 
ministere, source d’edification pour les peuples, sont bien 
etablis. Pourquoi changer la destination de leurs revenus ? 
«On les verrait passer entre les mains de femmes seculieres 
pour augmenter leurs revenus, fournir ä ce qui pourrait leur 
rendre la vie commode, et servir ä les bien marier... Quelque 
louable que soit l’institut des chanoinesses, il n'est pas pour 
cela meilleur ni plus parfait que celui des religieux; car, dans 
le fond, ce ne sont que des femmes seculieres qui s’assem- 
blent dans un ch&ur pour re£citer. l’office divin et qui n’ont. 
aucune regle commune de vie...; elles ne forment aucun corps 
ecclesiastique. » Quant & l’etablissement d’une maison de 
force, Benoit XIV a cede dans ce but les biens du Petit-Clair- 
vaux ä Uhöpital Saint-Nicolas. Le Saint-Pere esperait donc 
que le roi s’en reposerait sur le jugement du chef de l’Eglise. 


La deception de l’abbesse se serait tournee en fureur, sı on 
en croyait Ginaterii, l’agent des religieux a Paris: « Jene puis 
vous exprimer comme la dame en question est furieuse; elle 
fait comme une femme qui vient de perdre son marı: elle 
frappe main sıır main, elle se dechire, elle crie, elle se remue, 
et elle dit enfin toutes sortes de sottises contre Rome. » Ce 
francais baroque doit servir les vues interessees de l’Italien: 
depuis longtemps il a fait valoir les efforts inutiles des adver- 
saires pour decouvrir celui qui, de la cour de France, dirigeait. 
la campagne contre eux. Maintenant il est decouvert : Mme 
de Choiseul, qui est A la cour, le fait venir, lui adresse des 
paroles dures et insolent es, puis lui fait les promesses les plus 
Natteuses, s'ıl veut entrer dans son partı. H repousse cette 
pensee; mais quelle angoisse, si le ministre Choiseul lui reti- 
rait la pension de 70V livres qu'il tient delacour! La Congrega- 
tion de Saint-Vanne comprit et lui fit une pension de 600 livres, 
auxquelles la maison de Saint-Vincent en aJouta peu apres 200. 
Et l’on ne dit pas qu'il ait Jamais perdu celle de la cour. Mais 
peut-Etre ses services seraient-ils encore utiles aux religieux. 
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En effet, ne pouvant leur ravir tout Saint-Vincent, l’ab- 
besse voulait avoir au moins la manse abbatiale: on avait dejä 
fait courir a Rome le bruit que le pape l’accordait spontane- 
ment: c’etait faux. Pourtant la demande, qui ne tarda pas ä 
arriver, fut accueillie avec bienveillance. Le nonce de Paris, 
invite ä donner son avis, fit demander par dom Dussart quel- 
les etaient les charges de cette manse vis-A-vis des religieux 
afın de les sauvegarder. Mais les moines de Saint-Vincent, 
encourages par le succes, ne se contenterent pas d’envoyer 
cette piece; ıls y Joignirent un m&moire contre l’extinction 
de la manse abbatiale. Gela deplut & Rome: en mars 1766, 
Mgr Antonelli fit savoir « qu/il &tait inutile de former des dif- 
ficultes qui pussent tendre & arr6ter l’union de la manse ab- 
batiale a Saint-Louis, que Sa Saintete avait donne sa parole 
a M. l’ambassadeur et que M. le cardinal secretaire d’Etat lui 
avait dit qu/il fallait regarder cette affaire comme finie. » (1) 


Elle ne l’etait pas, et les negociations A Rome durerent en- 
core toute une annee: dans un compte de l’abbesse de Saint- 
Louis dresse en Juillet 1766, on rel&ve les frais pour l’obtention 
de la bulle d’union de l’abbaye de Saint-Vincent, « qui se sol- 
licite actuellement a Rome », et en fevrier 1767, ’archevöque 
de Cambrai se fait donner par Gardeur-Lebrun une nouvelle 
estimation des maisons aA acquerir pour bätir & Saint-Pierre 
et celle des maisons de Sainte-Marie qu’on vendra apres la 
construction: ıl esperait donc encore obtenir des ressources 
pour l’execution de ses vastes proJets. Puis subitement tout 
est abandonne; Mgr de Choiseul se desinteresse absolument 
de Saint-Louis et passe son röle de protecteur du noble cha- 
pitre & Mgr de Montmorency. Que s’etait-ıl passe, pour qu’il 
renoncät m&me & la manse abbatiale de Saint-Vincent, qui 
naguere offrait une perspective si allechante ? Mystere ! (2). 


(1) La Congregation de Saint-Vanne etait impliquee dans un cas sem- 
blable pendant a Rome au meme moment. La duchesse de Choiseul 
s’etait mis en tete de faire supprimer la manse abbatiale reguliere de 
Saint-Airy pour en unir les revenus au chapitre noble de dames de Bou- 
xieres. L’ev&que de Verdun etait entre dans ses vues. L’abbe dom Se- 
guin, dont le P. Dussart disait « qu'il fallait esperer que les abbes qui 
viendraient ne ressemmbleraient pas A celui qui existe », consentait a la 
suppression, qui Gependant n’eut pas lieu. 

(2) Les Benedictins etaient vainqueurs; mais la victoire leur coütait 
cher. Au 18 decembre 1765, dom Dussart avait deja remis A l’agent de 
Paris pour celui de Rome 15548 livres; apres le gain de la cause, 2508 1. 
avaient ete employees en gratifications, 2000 I. en achat de bijoux, dont 
P’un de 720 1. destine aMgr Antonelli. Lä-dedans n’etaient pas compris les 
honoraires du procureur, qui a lui seul reclamait 5300 1. et dont on dut 
faire regler le compte par la justice, ni les quatre caisses de chanıpagne 
adressees aux cardinaux Rezzonico, neveu du pape, et Torregiani, pour 
lesquelles les frais de transport furent tels que dom Dussart eerivait: 
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Entre-temps il avait essaye de donner des statuts & ce cha- 
pitre, objet de ses soucis; avec quel succes, c'est ce que nous 
allons raconter. 


IV. 


En envoyant le chapitre de Saint-Pierre resider a Sainte- 
Marie, l’ordonnance royale avait fixe quelques points indis- 
pensables pour l’existence en commun des deux chapitres. 
I,’administration temporelle etait toute entre les mains de 
l’abbesse, dont dependait absolument le receveur; elle touchait 
deux lots sur troıs dans les revenus: un a cause de sa diemite, 
l’autre A titre des reparations ä faire; le troisieme etait dis- 
trıbue aux chanoınesses. Le nombre de celles-cı, fixe a neuf. 
ne pouvait ötre provisoirement augmente, la dovenne nom- 
mee ne pouvait prendre possession ni jouir de sa double pre- 
bende. L’office devait se faire suivant l’ancıen usage, les rangs 
au chaur se regler par ordre d’anciennete. On celebrerait en 
commun les fetes patronales et autres des deux chapitres 
suvant leur rit traditionnel; les fondations s’acquitteraient 
de m&me en commun. Ge n’etait point la un röglement con- 
plet et definitif; mais, les röglements ancıens etant des deux 
cötes fort semblables, cela pouvait suffire provisoirement. 

Du reste, c’&tait A lautorite ecelesiastique A y pourvoir, 
et de faıt Rome en avait, par bref du 12 Juillet 176%, charıre 
Varcheveque de Cambrai, le grand faiseur dans toute cette 
affaire (1). Des le 4 septembre, par un mandenient date de 
Paris (2), il notihait cette commission, en faisant valoır Fım- 
portance pour Vorganisation definitive d’un etablissement sı 
utile a V’Etat, si honorable pour la religion en prösentant «a 
ces dermers temps le tableau de sa beaute originelle et le 
speetacle touchant des anciens jours, o0 les premiers fideles, 
n’avant qu un c@ur et qu une äme..., ne stoceupaient que de 
la priere, des eelestes cantiques et faisarent leurs uniques et. 
chastes delices de la participation A nos divins mysteres. » 
A cette fin, ıl annongait sa visite pour le jeudi 20 septembre 
et demandait que ces dames s’y preparassent par la priere, 


« Jene pense pas que nous dussions sitöt recommeneer a yenenvover. » 
be tout devait done depasser largement 20000 1. Le 12 septeinbre 1763, 
agent romaın se disait dans une lettre « tres persuade que cette affaire 
devait se presser par l’eblouissement de l'argent »; il semble avoir agi 
en vonsequenee. 

(1) be Inc est publie dans Statuts et reglements, p. 431 et ss., avec 
les lettres d’attache du 2 septembre et l’enregistrement au parlement 
de Metz du 13. 

(2) J/bid., p. AA. 
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les bonnes oeuvres, la re&ception des sacrements, et les quatre 
chapelains par la celebration d’une messe. En realite, Mgr 
de Choiseul arrivait des le 18 septembre, conferait le lende- 
main avec le chapitre sur ses affaires et les nouveaux statuts, 
puis commencgait le 20 au matin l’ex&cution officielle de sa 
mission. Recu ä& l’eglise, il visite le tabernacle et le saint ci- 
boire, donne une absoute et chante la messe du Saint-Esprit. 
Ensuite, toutes les dames etant r&unies dans la salle du cha- 
pitre, il s’y rend, accompagn& d’un promoteur et d’un secre- 
taire (1), et apres un petit discours fait proceder & la lecture 
des röglements projetes. Quelques articles deplaisent ä ces 
dames; on surseoit ä une promulgation definitive et l’on s’oc- 
cupe, en attendant, de l’ınventaire du mobilier d’abord & 
Saınte-Marie, puis a Saint-Pierre: reliques (2), vases sacres 
et autre argenterie, ornements, linges et autres elfets, ta- 
bleaux, orgues, cloches au nombre de six a Sainte-Marie, de 
troıs a Saint-Pierre (3). 

Mais la redaction des regles n’avance point: le 10 avrıl 
1765, le promoteur revient au nom de Mgr de Choiseul faire 
une nouvelle lecture des statuts et en demander’ l’accepta- 
tion; les dames s’y refusent, le commissaire apostolique n’a- 
yant pas eu egard & leurs representations; elles veulent les 
luı reıterer dans une lettre commune et les appuyer de nou- 
velles raisons. L’archev&que, pensant triompher plus facile- 
ment de ces resistances par sa presence, reparut ä Metz et, le 
dimanche 19 mai, ayant convoque le chapitre, il exposa toutes 
les peines qu’il s’etait donn&es pour arriver ä des reglements 
aussi parfaits que possible: non seulement il en avait pese 
chacun des articles avec ses avantages et ses inconvenients, 
mais ıl avait encore consult&e des prelats, des canonistes et 
autres gens Eclaires dans ces matieres, et leur approbation 
avait decid& de tout. Malgre& cela, il acceptait de discuter en- 
core avec ces dames les quatorze articles contre lesquels elles 
avaient souleve des objections. Le resultat de la discussion 
fut l’abandon par l’archevöque de plusieurs points: le ser- 
ment de stabilite dans leur etat qu’il demandait & l’abbesse 
et & la doyenne, fut supprime; supprime egalement l’eta- 
blissement d’une promotrice pour veiller a la discipline; on 


(1) Le promoteur de la visite etait Louis-Henry Maujean, chanoine 
de Saint-Sauveur; le secretaire, Joseph-Charles Lallemand, conseiller 
du roi. 

(2) Chef de Sainte Waldree; corps de cette sainte; corps de Sainte 
Serene, reconnu le 8 fevrier 1708 par Mgr de Coislin; particule de la vraie 
croix, authentiquee en 1761 par l’abb& de Majainville; et quantite d’au- 
tres reliques non authentiques ou non identifiees ou apocryphes. 

(3) L’estimation du tout ä Sainte-Marie se monte a 10996 livres 10 
sols;fa Saint-Pierre, il n'y a pas de chiffre d’estimation. 
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adoucit les sanctions frappant les absences d’une perte des 
revenus ou de la prebende, les regles pour les visites et l’heure 
de la fermeture des portes (10 heures au lieu de 9, et möme 
minuit, quand on soupait dehors); ces dames voulaient des 
prönes au lieu de sermons les dimanches: on les leur accorda, 
ainsi que la faculte de s’adresser pour les confessions ä d’au- 
tres pretres qu’& leurs chapelains; les chanoinesses actuelles 
ayant, ä leur entr&e au chapitre, paye& 600 livres a la fabrique, 
leur succession n’aurait point aA payer cette somme ä leur 
deces, comme les reglements le demandaient pour l’avenir. 
La distribution des revenus en trois lots etait conservee et, 
tant que les bätiments ne seraient pas construits, sous l’ad- 
ministration exclusive de l’abbesse, qui d’ailleurs touchait 
outre le lot abbatial et une prebende, encore le lot fabrical, 
mais sous l’obligation d’acquitter toutes les charges. On re- 
fusait toujours a la doyenne double prebende jusqu’a la dota- 
tion suffisante du chapitre. L’archeveque avait projJete, pour 
cette epoque de prosperite future, l’institution d’une espece 
de maitrise, composee de douze filles de chaur sous la diree- 
tion d’une maitresse; malgre l’opposition des dames, il main- 
tint ce projJet, sous pretexte qu'il etait mentionne dans le 
brevet du roi pour la suppression de Saint-Vincent et I’union 
de ses biens a Saint-Louis. Les autres savaient sans doute ä 
qui l’on devait la redaction du brevet; mais Mgr de Choiseul 
ne renoncait pas encore a la conception grandiose qu'il s’etait, 
formee du nouveau chapitre noble. 


Cette laborieuse &laboration eut un succes plus apparent 
que durable. Les dames ayant accepte les nouveaux regle- 
ments (20 maı), la redaction definitive en fut arretee le 14 
aoüt (1); mais bientöt, selon un memoire posterieur, « l’ex- 
perience fit apercevoir dans ces reglements plusieurs articles 
dont l'execution etait impossible, et quelques autres &taient. 
de nature A ne pouvoir 6tre enregistres au parlement. Quel- 
ques-uns seulement, avec ce qui avait paru le plus raison- 
nable et le plus utile dans les usages anciens du chapitre de 
Saint-Pierre ou de celui de Sainte-Marie, assortis a l’etat du 
chapitre actuel de Saint-Louis, y formaient d’un commun 
et. tacıte accord les lois de discipline sous lesquelles on vivait 
en paix en attendant un nouveau corps de r&glements. » Ces 
pens6es ıinspireront Mgr de Montmorency, lorsqu’il sera char- 
ge de rödiger ce nouveau corps de reglements, et l’abbesse 
sacrifiera elle-meme l’@uvre de son frere l’archeveque, assu- 
rant que ni les liens du sang, ni les affections personnelles, ni 


(1) C'est celle qui est imprimee dans les Statuts et reglemenits, Paris 
1767. 
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aucune liaison particuliere, ne pourraient jamais balancer 
en elle le desir qu’elle avait de concourir aA tout ce qui 
pourrait &tre utile au chapitre. 

La plus grande utilite, parait-il, etait de röserver les pre- 
bendes ä& la noblesse la plus illustre: Mgr de Choiseul n’avait 
stipule dans ses statuts que l’exigence des huit quartiers men- 
tionnee dans la bulle de fondation; mais il avait cherche A 
tourner cette diffieulte en faisant remarquer, dans la requete 
adressee au roi pour demander l’approbation des r&glements, 
que les chapitres primitifs de Saint-Pierre et de Sainte-Marie 
exigeaient la preuve de seize quartiers, et qu’il ne conviendrait 
pas de reduire cette condition, a peine « suffisante pour con- 
server ä la noblesse &galement pure et ancienne la retraite et 
les secours que le pape et Sa Majeste viennent de lui assurer. » 
Prie d’y pourvoir, le roi determinait par arr&t du Conseil du 
22 aoüt 1766, qui portait approbation des nouveaux regle- 
ments, qu’on fournirait « la preuve d’une noblesse d’extraction 
et d’une filiation non interrompue jusqu’a l’an 1400, laquelle 
preuve remontant & l’annde 1400 ne sera n&anmoins exigee 
que jusqu’en l’an 1800 inclusivement; apres lequel terme il 
suffira de faire preuve d’une filiation de 400 annees du cöte 
paternel et d’une possession de noblesse du cöte maternel. » 
Chaque degr& devait &tre prouv& par deux actes de famille, 
et ces preuves &tre certifices authentiques par le gene&alogiste 
des ordres du roi, avant d’ötre soumises ä l’examen du cha- 
pitre' lui-meme (1). 

Le roi concedait pour armoiries au noble chapitre l’&cu de 
France, avec, en surtout, un petit cu portant le chiffre de 
Saint-Louis (2), et il cr&ait pour les chanoinesses cette deco- 
ration: « Toutes les dames sans exception porteront un ruban 
blanc borde de bleu, auquel sera pendue une croix d’or email- 
lee de la forme de celle de Malte, surmontee d’une couronne 
royale, et au milieu de laquelle croix sera un petit medaillon 
€maille de bleu, portant d’un cöte le chiffre de Saint-Louis et 
de l’autre cöt& la legende Zudoevici decimi'quinti munificentia. 

La succession aux prebendes £tait regl&e comme dans les 
autres chapitres: chaque chanoinesse, dans les sıx mois qui 


(1) Cette &poque de l’an 1400, choisie &galement pour les preuves de 
la Cour, tient, d’apr&s une note contemporaine, ä ce que «ce n’est qu’a- 
pres 1400 que les annoblissements ont commence & venir en usage. On 
a donc voulu s’assurer que les personnes que l’on recevait etaient d’une 
noblesse qui avait Dröckde tout annoblissement. C’est ce qu’on appelle 
noblesse de race, qui n'est pas un bienfait du prince, mais le prix des 
grandes actions ou de la vertu...c’est elle qui donne le plus grand lustre 
a un corps dont tous les membres peuvent y remonter. » 

(2) On en trouve une reproduction sous le titre de l’ouvrage cite Sta- 
Zuis et reglements. 
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suivraient la publication des reglements, devait se choisır 
une coadjutrice ou niece, de nationalite francaise et ägee d ar 
moins cing ans. Sur cette prösentation, l’abbesse donnait A 
l’elue des lettres de coadjutorerie. Si au bout des six mois la 
presentation n’etait point faite, l’abbesse avait le droit de 
nommer la coadjutrice, comme aussi aux prebendes dont les 
titulaires seraient decedees sans avoir choisi de nieces. Moven- 
nant une pension de la valeur de 150 quartes de ble, mesure 
de Metz, evalueces au prix du marche@ du 15 janvier, pension 
que fournissaient les parents (1), la chanoinesse devait loger 
et nourrir sa coadjutrice et sa femme de chambre; elle etait 
epalement responsable de son Education et de sa conduite. 
Alamort dela chanoinesse, sa nie@ce lui succedait, recevant alors 
de l’abbesse des lettres de collation (2). Les reglements pre- 
voyaient bien la nomination de quatorze coadjutrices, nombre 
correspondant aux quatorze pr&bendes voulues par le decret 
de l’abbe de Majainville; mais, en attendant de plus amples 
revenus, on maintenait le chiffre de neuf chanoinesses, en 
dehors de l’abbesse et de la doyenne: il n’y aurait done que 
onze coadjutrices. 


Des que le roi eut donne son approbation & ces statuts 
(22 aoüt 1766), ces dames procederent au choix de leurs nıeces: 
le 2 octobre suivant, avait lieu l’apprebendement (3) de la 
coadjutrice de la doyenne, et les autres s’echelonnaient au 
cours des annees suivantes. Nous donnerons dans un tableau 
le resultat de toutes ces nominations, dont nous ne saurions 
deviner les motifs determinants et toutes les peripeties; car, 
le choix fait, ıl fallait rassembler les nombreuses pieces ser- 
vant A etablır la longue lignee jJusqu’en 1400; ces pieces de- 
vaient supporter l’examen du gen£alogiste, puis la verifiea- 
tion Jalousement faite par le ehapitre. C’etait une longue 
pr6öoceupation pour celles qui n’avaient pas & leur disposition 
les preuves dejäa faites par quelque parent ou parente, recus 
a la cour ou un autre chapitre. 


Gette organisation de nieces ou coadjutrices doublait la 
diffieulte des logements, dont nous avons de6ja parle. Des 
1765, les ouvriers etaient au travail pour restaurer les vieilles 
maisons des chanoinesses de Sainte-Marie, et surtout pour 


(1) Pendant un certain temps, les coadjutrices ne Jouirent d’aucun 
revenu et furent entierement a la charge de leurs parents. 

(2) Mir de Ghoiseul avait bien insere dans ses statuts qu’une coad- 
jutrice ne pourrait devenir chanoinesse qu’äa vingt-eing ans; mais ce fut 
lettre morte, et nous verrons bientöt un arret du conseil reformer cet 
article. 

(3) Terme inexact au debut, tant que les demi-prebendes ne furent 
pas instituees. 
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remanier de fond en comble l’hötel de l’abbesse. Le 17 decem- 
bre 1766, Gardeur-Lebrun &crivait & l’archeveque de Cam- 
brai: « J’ai ’honneur de vous adresser onze m&moires et toises 
des ouvrages executes dans les bätiments de l’abbaye de 
Sainte-Marie pendant l’annee derniere et la presente, montant 
a la somme de 41264 livres 1 sol A deniers, dans laquelle somme 
sont comprises les depenses faites pour le changement de la 
cuisine, logement de femme de chambre et pour celui de l’of- 
ficier de Mme l’abbesse, ensemble la depense ä& faire pour 
l’appartement ä& construire A l’etage de la maison abbatiale, 
montant a 3045 1. 1 s. 10. d. et celle de 5750 1. 10 s. 6 d. pour 
l’appartement projete au-dessus des remises (1). » De faıt on 
depensa encore dans les annees 1767, 1768 et 1769 au-delä de 
9000 1.; il est vrai qu’alors on avait dü renoncer & l’espoir 
de bätir a neuf a Saint-Pierre. 


Les coadjutrices auraient dü toutes loger chez leurs tantes 
de prebende, et quelques-unes trouv£erent reellement place 
dans les maisons canoniales existantes; mais cela ne pouvait 
suffire. Aussi avait-on lou&e des 1764 pour dix-huit ans une 
grande maison appartenant ä un sieur Lecomte, marchand 
de bois, donnant sur le quai Saint-Louis a cöte des maisons 
des chanoinesses (2), avec la cour derriere, et une maison en 
arriere de cette cour, mais qui ne s’etendait pas jusqu’ä la 
rue du Faisan. L’une de ces deux maisons fut reconstruite, et 
l’autre repar&e en 1765 et 1766; on y depensa pres de 270001., 
comprises dans les sommes indiqu&es ci-dessus. En 1767, on 
crea encore au troisieme etage de la plus grande de ces maı- 
sons trois appartements de coadjutrices, deux donnant sur 
le quai et un sur la cour, travaux dont le devis s’elevait & 
2815 livres (3). On songeait alors a acheter ces maisons; mais 
l’etat des finances du chapitre ne le permit pas. De nouveau, 
quand les revenus du chapitre ayant &te augmentes, on put 


(1) Il s’agissait d’un «appartement ä coucher pour Mme l’ahbesse, 
celui d’en bas n’etant pas sain pendant les temps pluvieux de l’ete oü 
l’on ne fait point de feu »; l’autre etait pour Mgr de Choiseul, qui aimait 
mieux habiter pres de sa sceur qu’a l’hötel abbatial de Saint-Arnould. 

(2) Donc a cöte du n® 1 dans le plan publie par M. de Bouteiller en 
sa Notice; l’explication du n® 10 dans la legende de ce plan est fausse en 
partie, puisque la principale partie de la maison Lecomte n’y est pas 
designee. Il est faux aussi que toutes les maisons comprises sous ce n® 
aient et& louees par le chapitre. La cour de la maison Lecomte donnant 
d’un cöte sur la cour des dames et de l’autre sur la place de Chambre, 
l’abbaye avait ainsi un debouche sur cette place. 

(3) On avait dü d’abord payer 600 livres de dedommagement aux 
locataires &vinces. Les loyers de ces maisons ne commenc£erent A courir 
qu’apres les r&parations faites, a partir du 24 juin 1767. Le montant 
du loyer pendant les dix-huit ans fut de 1200 livres; au renouvellement 
du bail en 1785, il fut porte a 1700 livres. 
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porter effectivement ä& douze le nombre des chanoinesses, on 
loua (24 novembre 1785) un appartement dans la maison 
d’une veuve Jacquot, donnant sans doute sur la cour du cha- 
pitre (1); ıl fut attribu&e & Mme de Laubespin, qui le trans- 
forma completement A ses frais. Malgre cela, on dut renoncer 
a loger toutes ces dames, ce qui valut aux deux dames de 
Caussans et ä la coadjutrice Mme de Chauvıgny de Blot une 
dispense de rösidence, mais ne les empecha pas de toucher 
prebende et presences, d’apres une deliberation du chapitre 
du 16 avril 1789. Puis, des logements convenables etant de- 
venus vacants, on retira aux deux premi6res cette dispense 
(2 mai 1790): c’etait trop tard. 

Les depenses de ces bätiments excedant les revenus du lot 
fabrıcal, un arröt du conseil du 5 mai 1765 avait accorde a 
l’abbesse des secours sur les revenus accumules depuis 1761 
de la manse abbatiale de Saint-Vincent. Nous n’avons pas 
retrouve le texte de cet arret; une piece posterieure le re- 
sume ainsi: le roi voulait que les revenus &chus et a &choir de 
cette manse fussent employes A payer d’abord les reparations 
et reconstructions faites aux anciennes maisons de Sainte- 
Marie, occupees par les chanoinesses; puis les frais d’union 
des abbayes de Saint-Pierre et de Sainte-Maire et tous autres, 
resultant de l’erection du nouveau chapitre; ensuite le loyer 
annuel et les reparations des deux maisons adjacentes & cel- 
les de Sainte-Marie et necessaires au logement des chanoi- 
nesses et des coadjutrices; enfin une pension annuelle et alı- 
mentaire de 750 livres a chacune des dames nieces qui se- 
raıent recues dans le chapitre. 


Mais le roi prescrivait des mesures severes pour le contröle 
des depenses. Marchal de Sainsey, receveur des &economats, 
ecrivait en effet a l’abbesse le 24 mars 1766: « J’ai l’honneur 
de vous accuser la reception du compte des depenses que vous 
avez faites tant pour la reparation de la maison abbatiale 
que des autres maisons de l’abbaye de Sainte-Marie, actuel- 
lement occupees par mesdames les chanoıinesses, etant dü- 
ment certifi& par vous. Je me contenterais volontiers de cet 
etat, si Je n'etais astreint et soumis dans mes fonctions ä 
l’arret du conseil du 5 mai 1765, qui ordonne que, lors du 
payement de toutes les depenses, la dame abbesse sera tenue 
de rapporter au fur et a mesure au dit sieur Marchal de Sain- 
sey les pieces justifiecatives dans deux mois du jour de chaque 
rernise de deniers qui sera par lui faite & la dite dame abbesse 
de Saint-Louis, et jusqu’a la concurrence de chaque remise 


(1) Nous n’avons pas encore r&ussi a liidentifier. Le bail ne courait 
que du 2% jun 1786. 
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des dits deniers. Et, en outre, l’ordre du roı de 45300 livres 
8 sols 11 deniers, qui vous est accorde, Madame, vous charge 
de justifier, dans deux mois au plus tard de la date d’icelui, 
au sieur de Jarente, &v&que d’Orl&ans, de l’emploi par pieces 
_ Justificatives, appuyees de quittances des ouvriers et. autres. » 
Marchal demandait donc l’envoi de ces pieces. 

L’abbesse s’ex&cuta, comme le prouve un accuse de r6- 
ception du 29 juillet. Mais cette comptabilite nous parait 
avoir exige bien des efforts, a voir les minutes de differents 
bordereaux essayes ä cette occasion; on y trouve, avec des 
frais de reconstruction pour une vingtaine de mille livres, les 
depenses faites pour l’erection du chapitre: 14563 1. pour frais 
des bulles d’union des deux chapitres; 1200 l. au sieur Bru- 
net, expeditionnaire en cour de Rome, pour le bref de visiteur 
apostolique et pour plusieurs m&moires; 6000 1. au sieur Ra- 
vault, aussi expeditionnaire, pour les frais de la bulle d’union 
de l’abbaye de Saint-Vincent, qu’il est charge de solliciter, 
etc. Dans une autre minute, on n’accorde & Ravault que 
2400 1., mais ıl y a des articles d’autre genre: 1200 I. pour un 
an de loyer des maisons Lecomte; 1200 1. a Gardeur-Lebrun, 
quı a conduit les travaux, etc. Il semble qu’on n’ait eu que 
l’embarras du choix pour etablir un bordereau des 45300 1. 
Et, helas ! les quittances dont on l’appuyait etaient plus ou 
moins fietives. Gardeur-Lebrun en prevenait Mgr de Choi- 
seul (17 decembre 1766): « Vous trouverez, Mgr, toutes les 
pi6öces quittancees par les ouvriers, a qui Mme l’abbesse a 
donne& des reconnaissances de pareilles sommes, suivant l’etat 
que j’ai joint A ces memoires. Les ouvriers qui ont fait tous 
ces ouvrages vous supplient, Mgr, d’avoir la bont& de leur 
procurer le plus töt possible le payement de leurs avances. 
Comme leurs m&moires ont &te& r&gles sur des prix modiques, 
ıls esperent de votre justice que leur remboursement ne sera 
pas eloigne. » Vain espoir: Mme de Choiseul n’eut plus & comp- 
ter sur une aide nouvelle et, si elle put narguer le contröle 
severe exerce par les employes des economats, elle dut se 
contenter des revenus du tiers lot fabrical, renforces par des 
emprunts, pour achever d'installer sa maison. 

Gependant, a mesure qu’on perdait l’espoir de voir s’elever 
a Saint-Pierre une nouvelle abbaye, ıl fallait bien s’engager 
plus a fond pour l’amenagement de Sainte-Marie; ainsi l’e- 
glise exigea une transformation complete, dont l’abbesse 
exposa aux dames en plein chapitre la necessite le 11 oc- 
tobre 1770: «Le cha&ur de leur eglise, outre l’incommodite 
dont ıl etait par la mauvaise construction et le petit nombre 
des stalles, etait tres malsain par I’'humidite& excessive qui y 
regnait et qui etait & tel point, que l’air qu’on y respirait 
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etait semblable a celui d’une cave oü l’eau aurait sejourne; 
les livres qu’elles y laissaient etaient pourris en tr&s peu de 
temps, et enfin, certains jours de l’annee, le pave du dit ch&ur 
etait tellement humide qu’on aurait pu y ramasser l’eau avec 
des e&ponges. » Ces dames avaient support& avec patience ces 
ınconvenients, tant que l’espoir de se transporter a Saint- 
Pierre parut assez prochain; mais cette perspective devenait 
de plus en plus lointaine, le roi ordonnant' m&me de suspendre 
tous projJets sur cet objet (1). Il fallut donc soneer A rendre le 
choeur plus salubre. Sur avis des architectes, on arröte « d’en 
changer entierement la position et de le placer dans ce qui 
faısait ci-devant la nef et de transporter la nef dans l’empla- 
cement de ce qui faisait le chaur et le sanctuaire. » (2) On 
exhausse le sol par des remblais; on refait les voütes et la 
toiture au-dessus du nouveau chaur; les murs sont conso- 
lides et rafraichis; dans le nouveau sanctuaire, on erige trois 
autels, ddont le principal est en marbre (3); le nouveau chaur 
recoit un siege pour l’abbesse et vingt-huit stalles neuves, 
dont hut sceulptees. Le devis de ces travaux se portait ä 
30062 Iıvres; ıls n’en coüt@rent que 22895. Pour les payer, 
on fit un emprunt de 23400 I., gage sur un quart en reserve 
a Sillegny, dont l’abbesse devait solliciter du roi la vente. 
Enfin, en 1777, on etablit au bout de l’eglise, du cöte du 
quai, un caveau pour la sepulture des dames; l’es-alier qui 
y communiquait, ayant son entree dans le collateral du cöte 
des maisons canoniales; les frais s’eleverent a 1315 livres. 
La haute noblesse, qui devait beneficier de Vınstitution de 
Saint-Louis, s’inquietait moins de tous ces details de logement 
que des prebendes mises & la disposition de ses filles. Assu- 
rement les 600 livres environ que payaient a la tante d’une 
coadjutrice les parents de celle-ci, ne representaient pas les 
fraıs d’une grande education telle que l'attendait ce beau 
monde, et cependant on entend comme une plainte dans cet 
arret du roi, qui parle d’assurer & ces demoiselles «non seu- 


(1) Les projets furent cependant repris en 1783. Nous ne les connais- 
Sons que par quelques mentlions. Un etat des dettes du chapitre, dresse 
au moment de sa suppression, porte qu'il est dü A Gardeur- brun cent 
louis pour avoir fait les plans des bätiments projetes en 1783 par ordre 
de M. de Galonne, alurs vontröleur general. De fait une deliberation du 
chapitre du 3 fevrier 1784 chargeait cet ingenieur du plan de recons- 
truction de l’abbaye dans l’emplacement de Saint-Pierre et priait l’ab- 
besse d’en poursuivre l’execution pres du roi: on abandonnait donc les 
plans e Blondel. Cette fois encore on n’aboutit pas. 

(2) L’apparence exterieur de l’eglise n’en fut pas change, l’ancien 
sanetuaire ayant conserve sa forme. 

(3) A cette occasion, une plaque de marbre noir avec l’inseription: 
Abbaye Saint-Louis, füt placee au-dessus de la porte d’entree de }’ab- 
baye en face de la rue Pierre-Hardie. 


- 
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lement une subsistance honn6te et proportionnee & leur &Etat, 
mais m&me une certaine aisance, qui les mette ä portee d’y 
recevoir une education convenable ä leur naissance, sans &tre 
a charge ä des parents qui ont souvent, ainsi que leurs an- 
cetres, sacrifie leurs biens A notre service et ä celui de l’Etat. » 
Il faut donc « procurer au dit nouveau chapitre de Saint-Louis 
une augmentation de dotation. » Naguere c’etait l’archeväque 
de Cambrai, qui parlait ainsi par la bouche du roi, mais il n’a 
pas trouv& le moyen d’achever son @uvre. Un seigneur de 
plus grande naissance vient d’en reprendre la direction et, par 
un devouement plus souple et plus tenace, assurera la dota- 
tion du noble chapitre. C’est Mgr de Montmorency qui a dict® 
l’arröt du conseil dont nous venons de citer un extrait: nous 
en possedons la minute &crite de sa main. 


Loin de trouver abusives ces facons de disposer des biens 
de l’Eglise, ceux-ci lui paraissent revenir ainsi « bien plus sü- 
rement et plus directement au but que se sont propose&s les 
fondateurs, savoir: ä la celebration decente de l’office divin, 
au soulagement des pauvres et ä l’edification publique. » 
Il se fait donc donner par le roi (mars 1768) (1) la com- 
mission de proceder « a la suppression et extinction d’un 
ou plusieurs benefices seculiers ou reguliers et A l’union 
des biens en dependants & l’abbaye et insigne öglise 
collegiale de Saint-Louis, et ce jusqu’a la concurrence 
de 50000 livres de revenu annuel, toutes charges deduites, 
au pardessus des revenus dont jouit actuellement le 
dit chapitre. » La main du roi ne fait qu’autoriser une 
mesure habilement preparee par l’eveque; celui-cı, apres 
convention bien assure, a fait donner en commende 
le prieure de Saint- Quirin le 29 novembre 1767 a Paul-Fran- 
cois de Saintignon, grand-vicaire et official de son 'evöche, 
chanoine de la cathedrale, conseiller-clere au parlement de 
Metz; ne en 1714, il jouira du prieure sa vie durant, mais con- 
sent &ä ce que ce benefice soit supprime ensuite et reuni au 
chapitre de Saint-Louis. L’&veque porte le decret de cette 
union le 20 novembre 1769; le roi s’empresse de le confirmer, 
et le parlement enregistre le tout le 13 janvier 1770. Saint- 
Louis aura la un revenu de presque 50000 lıvres, des que le 
titulaire et les pensionnaires (2) seront decedes. 


(1) Lettres patentes enregistrees au parlement le 21 avril 1768. 


(2) Les pensions affectees sur le prieure &taient assez fortes: une de 
6000 livres en faveur de M. de Saintignon, superieur general des cha- 
noines reguliers; une de 1500 I. en faveur de Ravault, chanoine de la 
cathedrale de Metz; une autre de 1500 l. en faveur de l’abb& de Polignac, 
et une de 600 l. en faveur de Bonaventure d’Obsan, pretre beneficier 
de la cathedrale de Condom, puis cure de La Plume. 
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Mais M. de Saintignon s’obstine ä vivre et ne mourra que 
le 16 octobre 1786. En prevision de cette eventualite, Mgr de 
Montmorency a retaill& sa plume aussitöt les lettres patentes 
de mars 1768 obtenues, et minute un arret du conseil qui as- 
surera en attendant les ressources necessaires et a l’abbesse 
pour soutenir un rang digne d’elle et aux coadjutrices pour 
decharger leurs parents. I] veut faire ordonner au roi que sur 
les revenus de la manse abbatiale de Saint-Vincent, affectes 
d’abord ä la construction d’une nouvelle abbaye, clause que 
l’on revoque provisoirement, ıl sera assigne A Mme la comtesse 
de Choiseul une pension de 10000 Iivres, et aux coadjutrices 
une de 750 livres, payables de six mois en six mois depuis le 
er Janvier dernier, le premier pavement echeant au {®T juil- 
let. Et comme certaines coadjutriees ont d6JA touche quelques 
quartiers sur ce pied d’apres l’arret dn.5 mai 1765, tandis que 
d’autres n’ont rien touche, on fera d’abord une liquidation 
generale de tout ce qui peut etre dü A chaque coadjutrice, 
pour etre ensuite chacune pavee regulierement par quartier 
sur un etat dresse par l’abbesse et certifie par l’ordinaire. On 
continuerait A prendre sur ces mö&mes fonds de la manse ab- 
batiale de Saint-Vincent, comme le voulait l’arret du 19 juil- 
let 1761, «les sommes suffisantes pour acquitter les charges 
ordinaires et extraordinaires... generalement quelconques, 
prevnes et imprevnes..., et en outre une somme de 3000 livres 
pour les r&parations et entretiens des bätiments, terres, egli- 
ses et ornements... » C’eüt 6te, a cöte de la pension, un nou- 
veau cadeau a l’abbesse, qui, disposant du lot fabrıcal, en 
aurait eu pour elle le revenu, puisqu’on lu enlevait toutes 
les charges. Mais l’arr6t du conseil (1) n’admit pas ces der- 
nıcres clauses, sauf le pavement du loyer des maisons occup6es 
par les coadjutrices; les pensions par contre furent accordees 
avec reduction cependant de celle de Mme Choiseul a S000 1. 
par annee. Nous eroyons que c’est A partir de cette date que 
l'abbesse, voyant son sort sensiblement anıeliore, paya Ala 
doypnne sur le lot fabrical la seconde prebende, & laquelle 
elle avait. droit et qu’on lui avait refusee Jusque-lä. 


Ge n’est point nous qui attribuons a Mgr de Montmorency 
le röle des lors pröponderant dans les affaires de Saiınt-Lonis; 
le ministre de GChoiseul Inı en exprime toute sa reconnaissance 
dans une lettre datee de Versailles le 21 juin 1768: « Je ne 
puis vous dire, Monsieur, combien je suis sensible aux soins 
que vous voulez bien vous donner en faveur de ma saur 
et de son chapitre. Les movens que vous avez imagines pour la 


(1) Nousen avons vainement recherch& le texte; nous n’en Connaissons 
pas ıneme la date exacle: tantoöt il est dit de juillet, Lantöt d’octobre 1768. 
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faire jouir des & present d’un sort avantageux, sont assure- 
ment les plus simples qu’on puisse employer, et les disposi- 
tions dans lesquelles est M. l’&veque d’Orleans sont telles que 
nous pouvions les desirer. Peut-&tre m&me l’arrangement 
serait-il deja regle, si nous n’avions quelques precautions & 
prendre pour le concilier avec les dispositions d’un arret du 
conseil rendu en 1765, duquel je n’avais aucune connaissance 
et que vous aviez avec raison soupconne devoir exister (1). 
Quoi qu’il en soit, J'espere &tre incessamment en etat de vous 
annoncer que tout est arrange (2). L’autre objet sur lequel 
vouz avez bien voulu me communiquer vos reflexions, l’est 
de&jäa,et Je vais adresser a ma soeur un arr&t du conseil qui, en 
retablissant d’une facon plus conforme aux regles et a la jus- 
tice un des statuts du chapitre, ordonne que toute coadju- 
- trice succedera ä& la prebende pour laquelle elle a &t& nom- 
mee coadjutrice (3). » 

Evidemment le succes des mesures projet&es A Metz te- 
nait beaucoup au credit du fameux ministre. Cet appui allait 
manquer ä l’abbesse: a la fin de 1770 (24 decembre), le duc 
de Choiseul tombait en disgräce. Le contre-coup ne s’en fit 
pas sentir imme&diatement. Pendant deux ans encore on paya 
regulierement les pensions assignees & l’abbesse et aux coad- 
Jutrices sur les &conomats; mais la direction de ceux-ci ayant 
passe du duc de la Vrilliere a M. de Marville, celui-ci notifia 
en Juin 1773 que ces pensions n’etant point sur l’etat des 
charges des &conomats que le roi lui avait fait remettre, il ne 
pouvait, sans un ordre precis de Sa Majeste,les acquitter. Aus- 
sıtöt Mme de Choiseul s’adresse au roi: « Je manquerais aux 
devoirs de la place que je tiens des bontes de Votre Majeste, 
si Je negligeais de reclamer avec autant de confiance que de 
respect sa protection en faveur de mon chapitre. Une lettre 
de M. de Marville m’annonce, Sire, la cessation des pensions 
que Votre Majeste avait bien voulu accorder aux dames coad- 


(1) Il semble inoui que le chapitre, a trois ans d’intervalle, n’ait pu 
fournir des indications precises. L’archeveque de Cambrai avait-il donc 
conserve& cet arret dans ses papiers? 


(2) Ces paroles sembleraient prouver que l’arret est plutöt de juillet 
que d’octobre 1768. 


(3) Voici le statut auquel fait allusion ce passage: « Aucune dame 
coadjutrice ne pourra @tre nomme&e chanoinesse qu’elle n’ait l’äge de 
vingt-ans accomplis. La coadjutrice qui n’aurait pas oe competent 
pour succeder ä la dame chanoinesse dont elle aura &te coadjutrice, 
deviendra coadjutrice de la dame chanoinesse dont la coadjutrice aura 
ete nommee a la pr&bende vacante. » De fait ce statut ne fut pas observe: 
Mme de Choiseul-Meuse devint chanoinesse le 31 mai 1775, n’ayant pas 
meme dix ans accomplis. Mais nous ne connaissons pas cet arret du con- 
seil qui l’abrogeait. 
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jutrices et A moi sur les revenus de la manse abbatiale de 
Saint-Vincent. Je la supplie d’etre persuadee que Je ne suis 
nullement occup6&e de mon interet personnel, et que celui de 
mon chapitre est le seul dont je suis anim&e. J’ose esperer que 
Votre Majeste daignera Jeter les yeux sur le m&moire que J aı 
I’honneur de lui adresser et que, touch6ee des motifs Interessants 
qu’il contient, elle voudra bien ne pas retirer ses bienfaits, 
dont la cessation an&antirait un etablissement qu’elle a fonde. » 


l,e memoire qui accompagnait cette lettre et dont la minute 
est de la main de Mgr de Montmorency, rappelait ce que Louis 
XV avait fait pour l’abhaye de S Saint- Louis, en soulienant. 
comme une volonte speciale du roi l’admission de coadju- 
trices, dont la subsistance n’etait assuree que par des arrets 
du conseil. « Sans ces secours la plupart d’entre elles, denuees 
de toutes autres ressources, seraient obligees de retourner 
dans leurs familles pour forcer des parents de la plus ancıenne 
noblesse, mais pauvres et malheureux, de partager avec elles 
une subsistance qu’elles avaient cru leur etre assuree dans 
un etablissement que Votre Majeste avait paru honorer de 
sa protection royale. » D’ailleurs « les revenus de la manse ab- 
batiale de Saint-Vincent sont specialement affectes au cha- 
pitre de Saint-Lonis; tote autre destination serait contra- 
dictoiremment opposee A la volont& de Votre Majeste, consı- 
gnee de la manicre la plus formelle et la plus authentique dans 
trois arrets du conseil; l’intention m&me de Votre Majeste 
etait de r&unir au m&me chapitre les revenus de la manse con- 
ventuelle de cette abbaye... Votre bonte, Sire, votre gloire, 
votre Justice meme, et le tres grand avantage de l’ancienne 
noblesse de votre royaume concourent donc e@galement a 
porter Votre Majeste a continuer d’honorer le chapitre de 
Saint-Louis de sa protection royale et ä ne pas retirer les se- 
cours qu’elle a precedemment Juges lui u necessaires et 
qui te lui sont aujourd’hun plus que Jamais. 


L’abbesse avait semble s’oublier ee dans ce plaı- 
doyer; en consequence l’on maintint aux coadjutrices leurs 
pensions, et. celle de l’abbesse resta supprime&e. Mais a la mort 
de Louis XV (10 maı 177%), Mgr de Montmorency crut pou- 
voir s’adresser ä la nouvelle reine afın d’en obtenir le reta- 
blissement (1). Pour expliquer son intervention, il rappelait 
que e’etait A sa demande que cette pension avait et& accordee 
par le feu roi. Il vantait ensuite le desinteressement de l’ab- 
besse: « Desesperce de voir envelopper ces dames dans liın- 
Justice qu’on ne lui faisait eprouver que parce quelle etaıt 


(1) On sait que Marie- Antoinette avait un faible mu le duc de Choi- 
seul, qui avait negoci® son mariage avec Louis AV 
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la seur de M. le duc de Choiseul, ministre disgracie, qu’on 
cherchait & mortifier de toutes les manieres possibles, elle ne 
reclama la Justice du feu roi qu’en faveur des dames coadju- 
trices; elle sollicita et fit vivement solliciter par ses parents 
et amis le retablissement des pensions des dames coadjutrices, 
et porta la noblesse et le desinteressement jusqu’& exiger 
qu’on ne parla pas d’elle. » Et cependant que de motifs elle 
eüt pu faire valoir en sa faveur! « Je supplie instamment 
Votre Majeste d’observer qu’il est sans exemple dans la mo- 
narchie et principalement en matiere ecclesiastique que, sans 
nouvel arr&t et sans aucun acte eman& du tröne, on detruise, 
on aneantisse par une simple lettre du directeur des &cono- 
mats l’effet et l’execution d’un arret du conseil revetu de 
toutes formes et qui a &t& ex&cute pendant cing annees. On 
ne peut, Madame, s’empöcher de voir dans une injustice aussi 
revoltante et aussi opposee a la bonte du feu roi et A la pro- 
tection dont il avait toujJours honor& le chapitre de Metz, 
qu’un projet forme de faire une niche a M. le duc de Choiseul. 
On 6tait au desespoir de ce que les recherches qu’on avait 
faites sur son administration, n’avaient pu l’inculper sur au- 
cun objet; ne pouvant donc l’attaquer directement, on vou- 
lut l’afflıger en maltraitant sa sceur. Je ne dois pas, Madame, 
laisser ignorer & V’otre Majeste que M. le duc de Choiseul a 
ressenti vivement cette esp&ce de persecution qu’on exercait 
contre lui dans la personne de sa sceur; il a repr6sente£ et fait 
representer ä& M. de Marville l’injustice inouie qu’on faisait 
eprouver & Mme sa saur; il a reclame l’execution de l’arret 
du conseil de 1768, qui n’avait jamais ete abroge par aucun 
acte posterieur; enfin il l’a sollicite et presse de mettre cette 
affaıre sous les yeux du roi, bien persuad& qu’il ne fallait que 
faire connaitre a Sa Majeste l’injJustice de ce traitement pour 
etre assure qu’elle la ferait cesser. Mais ce magistrat a tou- 
jJours refuse et am&me mis M. de Choiseul dans le cas de ne 
pouvoir plus s’adresser ä lui. Je lui en ai, Madame, parle aussi 
plusieurs fois et toujours inutilement. Dans ces circonstances 
J’ai pense qu’en qualite d’eveque diocesain et plus encore 
comme ayant et& charge par le feu roi de pourvoir & l’augmen- 
tation-de la dotation de ce chapitre, Votre Majeste ne desap- 
 prouverait pas que j’eusse I’honneur de m’adresser directe- 
ment & elle pour obtenir la reparation d’une injustice inouie 
et sans exemple, d’une injustice... qui tombe sur une dame 
plus respectable encore par ses vertus et les qualites de son 
coeur et de son esprit que par sa naissance et son &tat, sur une 
dame dans les veines de laquelle coule un sang qui repond & 
Votre Majeste d’un attachement sans bornes pour son au- 
guste personne. » 
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Cette foıs Mgr de Montmorency en fut pour ses frais d’e- 
loquence; la pension de Mme de Choiseul ne fut pas retablie. 
et me&me, pour Ecarter toute nouvelle reclamation, en 1775 
la manse abbatiale de Saint-Vincent fut donnee & un fils na- 
turel de Louis XV. 


V. 


La sollicitude de l'’eveque se reporta sur le domaine, un peu 
plus spirituel, des statuts definitifs a donner au noble chapitre. 
L’archeveque de Cambrai laissait presque tout & faire & cet 
egard; sur ce point aussi Mgr de Montmorency e&tait pret a 
poursuivre son @uvre. Au chapitre du 27 novembre 1776, la 
doyenne souleva la question; aussitöt il fut decide qu'on 
demanderait a Rome de nommer commissaire ä& cette fin l’e- 
veque de Metz. Il fut nomme par un bref du pape du 16 avril 
1777, enregistre, avec les lettres d’attache du 3 mai, au par- 
lement de Metz le 16 aoüt de la m&me annee. 

Le prelat, qui avait prepare ses reglements, crut pouvoir 
brusquer le denouement et enlever une adhesion immediate, 
sous pretexte du depart prochain de deux chanoinesses an- 
ciennes et des vacances du parlement, qu’il fallait prevenir 
pour un enregistrement rapide. Il n’en fallut pas plus pour 
eveiller les defiances de quelques dames, qu’alarmaient «les 
consequences pour l’avenir plus encore que la situation pre- 
sente. » Ce parti d’opposition, comprenant deux chanoinesses, 
Mmes de Jaucourt et de Laporte, et les coadjJutrices de Villar- 
nould, de Chastenay et de Beaujeu, etait plus nombreux & 
l’origine; bien que reduit par quelques defections, ıl suffit & 
dejouer la manceuvre de surprise qu’on avait proJetee, et le 
delai ainsi obtenu fut employe par les opposantes & consulter 
tant & Paris qu’a Metz des gens experts sur les reglements 
proposes. De toutes parts on remarqua que ceux-cı mettaient 
le temporel absolument a la dıscretion de l’abbesse, plus encore 
qu'il ne l’avait &te du passe: non seulement on lui confiait 
la passation des baux, la nomination de l’homme d’affaires 
et receveur du chapitre, l'’examen et l’arrete des comptes, 
le choix de la personne chargee de visiter les bätiments et 
les biens (1), m&me celui des avocats et procureurs, mais en- 
core on supprimait une disposition du reglement de 1766 
etablissant, sans resultat d’ailleurs, que deux dames veille- 
raient avec l’abbesse tant ä la recette qu’au depöt des fonds 


(1) L’abbesse, ayant eu jusque-la l’administration du lot fabrical, 
charg® de toutes les depenses, devait naturellement, le jour oü on la 
lui retirerait, laisser tout en bon £tat. 
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et economies; enfin rien n’etait statue sur les titres et les ar- 
chives, les remboursements et emplois des fonds, etc.: on pou- 
vait Juger des consöquences. 

De plus l’etat, ’honneur m&me des dames 6&taient livres ä 
l’arbitraire de l’abbesse par les nouveaux statuts; car « parmi 
les cas marque6s de destitution de chanoinesses, au nombre de 
trois, ...il n’y avait ni causes legales exprimees ni formes re- 
elees: c’e&tait Mme l’abbesse, la doyenne et la plus ancienne 
chanoinesse prebendee qui devaient composer le tribunal 
etabli juge souverain de cette destitution. On supposait d’ail- 
leurs, sans les exprimer, des cas de priver les coadjutrices de 
la succession aux canonicats de leurs tantes, et on laissait ä 
l’abbesse la liberte de conferer des canonicats & telle demoi- 
selle qu’elle voudrait, par preference aux coadjutrices exis- 
tantes et ä leur exclusion. » Autant permettre a Mme de Choi- 
seul de composer le chapitre comme il lui plairait. 

Enfin on voulait d’une part maintenir les quatorze cano- 
nicats etablis par l’abb& de Majainville pour favoriser l’ab- 
besse, malgre l’indication tres nette de la bulle d’union de 
Saint-Pierre et de Sainte-Marie; d’autre part enlever un tiers 
du lot destine aux pr&ebendes pour les distributions quoti- 
diennes, dans lesquelles l’abbesse aurait double part sans rien 
fournir sur le lot dont elle jouissait seule. Tels etaient les prin- 
cipaux griefs eleves contre les reglements projetes. 

En les combattant, l’opposition travaillait evidemment 
dans l’interöt commun de tous les membres du chapitre; aussi 
rien ne troubla d’abord ni les bonnes relations entre ces dames 
ni le calme de la maison. Mais V’ımpatience de l’evöque et 
de l’abbesse amena bientöt une vive agitation. Mgr de Mont- 
morency avait redige un projet de lettres patentes dans lequel 
ıl avait glisse les principaux points des reglements qui Eprou- 
vaient de la contradiction, et une autorisation en sa faveur 
d’inserer dans les statuts tout ce qu’il Jugerait convenable. 
Or, il avait gagne le roi & ce projet; les lettres patentes ainsi 
preparees &taient promulgees en mars 1779. 

Louis XVI confirmait d’abord certains points fixes par son 
predecesseur: les preuves de noblesse remontant ä l’an 1400, 
la decoration d’une croix d’or pour les dames, les armes du 
chapitre, la livree du suisse aux couleurs du roi, la pension 
de 600 livres ä fournir par les parents aux coadjutrices, le 
nombre de quatorze canonicats, avec defense de nommer aux 
trois qui n’etaient pas occupes, tant que les ressources ne 
seraient pas plus grandes. La vietoire du prelat. sur ce point 
discute se completait par le droit d’eriger les places des qua- 
torze coadjutrices en autant de semi-prebendes. On precisait 
cependant qu’on ne pourrait admettre une aspirante qui au- 
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rait de)Ja deux soeurs dans le chapitre, sinon pour devenir 
coadjutrice d’une de ses sceurs, et que les abbesse et doyenne, 
que le roi s’engageait ä prendre parmi les chanoinesses du 
chapitre, devaient avoir trente ans accomplis. 

On fıxait A trois les cas oü une dame serait exclue du cha- 
pitre, savoir: 1° si elle acceptait une place pres d’une prin- 
cesse francaise ou Etrangere, meme si cette place permettait 
la residence au chapitre; 20 si elle 6tait absente plus d’un an 
au delä des vacances ou des conges accordes; 30 sı elle refu- 
sait « constamment de se soumettre aux in)onctions faites par 
le chapitre par forme de correction &conomique pour fautes 
commises contre la discipline du chapitre ou pour mauvaise 
conduite.» Dans un autre article, on ajoutait incidemment 
un quatrieıme cas tres peu specifie: l’abbesse avait le droit de 
nommer qui elle voulait a «une prebende canoniale qui Echoi- 
rait a une coadjutrice... jugee incapable d’ötre pourvue dans 
aucun temps. » On ne disait pas de quelle incapacite il s’agis- 
sait. A l’abbesse revenait la nomination ä toute prebende dont 
la tıtulaıre mourait ou demissionnait sans avoir fait choix 
d’une niece. Elle nommait egalement aux places de coadju- 
trices vacantes depuis plus d’un an; enfin c’etait & elle en- 
core qu appartiendrait le choix des chanoinesses pour les trois 
prebendes encore inoccup6es et de leurs coadjutrices. 

l,aa masse des revenus etait de nouveau distribuee en trois 
lots egaux: le {er pour l’abbesse; le troisieme, dit fabrical, 
pour les charges, dont le reliquat eventuel devait s’ajouter 
au deuxieme; sur celui-ci, on prelevait d’abord un tiers pour 
les distributions quotidiennes, et le reste faisait les gros fruits 
de chaque prebende. Au fur et a mesure que les revenus aug- 
menteraient, on nommerait aux trois prebendes encore va- 
cantes, et l’on constituerait des semi-prebendes d’abord pour 
les coadjutrices de ces dernieres, puis petit & petit pour les 
auıtres. 

Les opposantes etaient jouees et elles ne connurent ces vo- 
lontes du roi que par l’avertissement du parlement, qui de- 
mandait ä toute opposition de se produire avant le 20 maı, 
jour oü aurait lieu la deliberation sur V’enregistrement. Il 
fallait profiter de cette derniere chance, mais le delai etait 
trop court pour suivre les formalites ordinaires. Le 21 avril, 
les dames de Jaucourt et de Laporte partaient pour Paris 
afın d’obtenir du roi une remise de l’enregistrement; elles 
l’obtinrent, et la piece en arrıva & Metz, le 20 mai, trop tard 
neanmoins; car, «dcs le 19 au soir, l’assembl&ee du parlement 
avait &t& convoquee par des billets pour le lendemain 8 h. du 
matin, au lieu que, suivant l’usage notoire de ce parlement 
et de tous les autres, c’est entre 10 et 11 h., a V’issue de la 
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grande audience, que les chambres s’assemblent »: l’effet du 
sursis fut ainsi elude. L’arr&t etait pris ordonnant l’enregis- 
trement, qui eut lieu le 4 juiri. Pourtant le parlement avait 
temoigne quelques scrupules sur le vague de certains articles 
et y avait appose quelques reserves: «& charge, disait-il que 
dans les deux premiers cas de la destitution prevue par l’ar- 
ticle 5, il n’y sera procede que dans les formes de droit et apres 
les trois monitions canoniques, sauf aux chanoinesses et coad- 
jutrices & se pourvoir par les m&mes voıes par l’appel comme 
d’abus contre les jugements qui y seraient intervenus, se re- 
servant la dite cour de d&liberer sur le surplus de la disposition 
portee au dit article 5 (3® cas d’exelusion), ainsi que sur celle 
portee en l’article 9, concernant la coadjutrice qui aurait ete 
Jugee incapable d’etre pourvue en aucun temps, lors de la 
verification qu’il echerra de faıre des lettres patentes ä& inter- 
venir sur les reglements qui seront donnes par le commis- 
saire apostolique en execution de l’article 13 des presentes 
lettres-patentes. 

Cet article 13, approuvant le choix fait par le pape de !’e- 
veque de Metz comme visiteur apostolique, l’autorisait & 
«inserer dans les dits r&glements tout ce qu’il jugera conve- 
nable pour assurer l’execution de ces m&mes presentes en 
tout leur contenu, circonstances et dependances, et pour le 
maintien de l’ordre dans le dit chapitre tant au regard du 
temporel que du spirituel ». | 

Les reserves du parlement mirent peut-etre une sourdine 
a la Joie de Mgr de Montmorency et de l’abbesse, pour la- 
quelle ıl travaillait; cela ne pouvait empöcher le prelat de 
rediger les reglements ä son gr& pour le spirituel et pour le 
temporel. Sans attendre, il rendit quelques Jours apres, 19 
Juin, le decret d’erection des quatorze places de coadjutrices 
en semi-prebendes, qui seraient dotees sur l’augmentation 
des revenus voulue par les lettres patentes de mars 1768, sans 
pouvoir depasser la moitie du montant des prebendes pleines. 
Ces semi-prebendes seraient attribuees aux coadjutrices alors 
en exercice. 11 fallaıt toutefois, pour Etre executoire, que ce 
decret füt revetu de lettres patentes; mais l’&veque ne pre- 
voyaıt de ce cöte aucune difficulte, puisqu’il n’avait agi que 
d’apres celles de mars de la m&me annee, düment enregistrees. 

Pourtant les dames de Jaucourt et de Laporte etaient tou- 
Jours a Paris, assiegeant le conseil du roi pour obtenir le rap- 
port de ces lettres patentes de mars 1779 malgre leur enre- 
. gistrement. Elles remplissaient requetes et m&moires des ar- 
guments que nous avons d6jäa indiques plus haut, et il est bien ° 
certain qu’elles avaient. pour elles, avec la bulle de fondation 
de Saint-Louis, la Justice et la sagesse. Visiblement Mer de 
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Montmorency n’avait en vue que l’interet materiel de l’ab- 
besse et son autorite A peu pr&s absolue A assurer dans le cha- 
pitre. Sur ce dernier point, sa conscience s’appuyait d’un 
raisonnement tres juste: ne fallait-il pas dans ce groupe de 
dames qui, n’etant pas religieuses, n'etaient retenues ni par 
des vaux ni par une vraie regle commune, puisqu’elles 
vivaient dans leurs demeures’ particulieres, ne fallait-ıl pas 
a leur tete une personne qui eüt le droit de se faire obe£ır . 
Mais, de leur cöte, ces dames, precisement parce qu’elles n’e- 
taient pas religieuses, voulaient avant tout sauvegarder leır 
independance. Pour operer ce dosage de vie religieuse et d’es- 
prit seculier, il eüt fallu a l’evöque et A l’abbesse autre chose 
que les principes du XVIIle siecle, et l’on regrette de les voir 
discuter sans fın des accessoires assez frivoles, comme de sa- 
voir si l’eveque avaıt aucun caractere pour eriger des semi- 
prebendes dans un chapitre exempt de sa juridietion; si l’edit 
de 1768 ne laissait pas aux chanoinesses elles-memes le soin 
de se donner des röglements, sı, en tout cas, ceux que l’eveque 
leur donnait ne devaient pas etre approuves par l& pape. Ces 
chicanes ne decideraient pas de laffaıre: aussı l’abbesse ne 
cessait d’insister aupres des differents membres du conseil: 
l’evöque s’adressait au prince de Montbarey, non comme mı- 
nistre, mais comme amı particulier, pour häter une reponse 
favorable, qu’on eüt voulu avant la Saınt-Louis, date des 
vacances du parlement. 


I,a reponse ne vint que dans le courant d’octobre, touJours 
sous forme de lettres patentes, mais en opposition avec toutes 
les esperances de l’abbesse et du prelat. Le roı en revenait 
ala «bulle du pape Clement XIII du 14 septembre 1761, qui 
doit ötre regardee comme le titre constitutif de l’etat actuel 
de ce chapitre », et quant au decret d’erecetion des quatorze 
semi-prebendes, il Jureait necessaire « de coneilier lexecution 
du decret en question et des titres et des actes qun l’ont pre- 
cede, avec celle des dispositions de la dite bulle et d’inter- 
pröter en consequence et A cet effet quelques disposilions de 
nos lettres patentes du mois de mars dernier. » Le nombre des 
semi-prebendes et des coadjutriees etait ramene Aa douze et. 
d’apres la bulle, le chapitre se composerait d’une abbesse, 
d’une doyenne, de douze chanoinesses et de douze coadju- 
trices, sauf A auementer le nombre des prebendes et semi- 
pröbendes, quand il y aurait des revenus suffisants. Les coad- 
jutrices suceederaient aux eanonicats et maisons canoniales 
de leurs tantes; le roi, reprenant son droit, eonsiene dans la 
bulle, de nommer pour la premicre foıs aux canonicats va- 

cants, promettait d’en conferer deux, lorsque les revenus 
auraient augmente, aux deux eoadjutrie es de l’abbesse et de 
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la doyenne, dont les places etaient supprimees, mais qui con- 
tinueraient, en attendant, de Jouir de la pension accordee aux 
coadjutrices sur les &conomats. | 

Les revenus continueraient & etre divises en trois parts; 
mais la dotation de l'’abbesse consisterait uniquement dans le 
lot abbatial, et sa prebende &tait supprimee; le second lot 
reviendrait en entier ä la doyenne pour deux parts et aux 
chanoinesses pour une part; le troisieme restait affecte ä l’ac- 
quit des charges, le reliquat aux distributions quotidiennes 
pour l’assistance aux offices, dans lesquelles on maintenait 
a l’abbesse et a la doyenne double part, aux chanoinesses une 
part, aux coadjutrices une demi-part; si plus tard on voulait 
augmenter ces distributions, on prel&verait «sur les revenus 
fixes de tous et chacun les bönefices et places du chapitre 
et en proportion de ce que les pourvues d’iceux ont A prendre 
dans le dit fonds des distributions. » Quant aux cas d’exclu- 
sıon, ıl etait dit que dans les nouveaux reglements seraient 
fixes, «et ainsi que de droit, les cas de privation des canoni- 
cats et prebendes et des coadjutoreries et semi-prebendes, 
et les formalites a remplir pour que la dite privation soit 
regulierement prononcee. » 

Comment ne pas rester sous le coup de cette defaite ? A tout 
prıx ıl fallait empecher l’enregistrement de ces lettres pa- 
tentes. « Le parlement n'etait pas encore rentre, l’ev&que de 
Metz et Mme l’abbesse de Saint-Louis profiterent de la cir- 
constance et arrıverent promptement ä la cour: que d’expe&- 
dients imagines pour obtenir un sursis ! Il suffit d’en con- 
naitre un, celui d’alleguer qu’il avait ete presente aux ministres 
une copie fausse de la bulle de 1761; il ne fut pas difficile de 
dissiper cette imputation odieuse: la copie presentee etait 
mot pour mot celle de l’imprime qui est, avec d’autres titres, 
a la suite des reglements de 1766 (1)... Mais le sursis etait or- 
donne, tout a et& employe pour empöcher qu'ıl füt leve, et 
l’apologie des lettres patentes du mois de mars peut enfin 
paraitre avec la critique de celles du mois d’octobre dans un 
Memoire suivi d’une consultation, otı lenombre des signatures 
ne parait destine qu’a voiler la disette des raisons. » Nous ne 
connaissons pas ce memoire; celui par lequel les opposantes 
y repondirent (2), n’est conserv& dans les archives du chapitre 
que par fragments. Nous y avons puise plusieurs renseigne- 


(1) N s’agit des Statuts et reglements..., Paris 1767, que nous avons 
souvent cites. 

(2) Memoire pour les dames comtesses de Jaucourt et de Laporte, cha- 
noınesses prebendees, ei les dames comtesses de Beaujeu et de Chastenay, 
chanoınesses coadjutrices ou semi-prebendees du chapıtre noble, royal et 
seculier de Saint-Louis de Meiız. 
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ments historiques; quant aux arguments, touJours les mömes, 
inutile d’y revenir encore. II n'y eut du reste rien de change 
quant au resultat: l’enregistrement des lettres patentes d’oc- 
tobre 1779 se fit le 31 juillet 1780. 

Mer de Montmorency allait-ıl renoncer &ä donner & Saint- 
Louis des reglements definitifs, et que seraient ceux-cı? Le 
23 oetobre 1780, un mandement annoncait au chapitre la vi- 
site episcopale pour le 13 novembre, 9 heures du matin, avec 
continuation les jours suivants, sı c’etait necessaire. Il in- 
diquait la preparation spirituelle qu'il fallait y apporter, 
rappelait les efforts infructueux de Mgr de Choiseul vu « des 
cireconstances partieuliöres, des usages locaux, que ce prelat 
ne pouvait connaitre et quı s’opposaient Aa la possibilite de 
l'execution de plusieurs articles importants », et, se confiant 
en l’experience de douze annees, comptait sur le concours de 
toutes ces dames pour achever cette @uvre. La visite eut lieu 
et dura jusqu’au 24 novembre, oü se fit l'ınventaire de l’e- 
glise et de la sacristie; l’eveque y interdit l’exposition a la 
veneration des fıdeles de deux reliques non authentiquees (1). 

Le resultat de cette longue visite de dix Jours ? Dejäa plus 
haut, la vue de tous les mouvements qu’on se donnait de part 
et d’autre en cette affaire, nous sugeerait l’ıdee d’une come- 
die: cette fois, le mot nous est litteralement fourni par un 
document de l’epoque. C’est une correspondance entre M. 
Spol, le facetieux cur& de Sailly, et une dame de Saint-Louis 
(2), de la famille de Cherisey, oü le cure frequentait beaucoup; 
le ton badın, la forme allegorique sont ancienne habitude 
entre ces beaux esprits. La Jeune chanoinesse &tant comparee 
a un petit arbre transplante dans le vaste enclos ou verger de 
Saınt-Louis, le eure Ju demande des le 20 novembre des nou- 
velles de la visite de l’eveque, commissaire apostolique ou 
envoye du grand Bostangi ! 

«Madame, Je prends un interöt trop vif & la destinee du 
petit arbre pour ne pas &tre inquiet de ce qui se passe dans le 
vaste enclos oü il se trouve transplante. L’envoye du grand 
Bostangn y tient, dit-on, depuis huit Jours des seances tres 
longues et tres assidues; tout s’y passe avec l’appareil le plus 


(1) C’etait une relique de S. Blaise et une parcelle des reliques de Ste 
Serene, inseree dans une statue de la Sainte- Vierge, done bien distincte 
du chef et du corps de la sainte, renfermnes dans deux chässes. 

(2) Il s’agit de Plaicarde-Gabrielle- Vietoire de Cherisey, appelee dans 
le monde avant le mariage de sa sowur ainee Mlle de Nourroy, devenue 
coadjutrice le 3 aoüt 1778. Une feis sun stage rigoureux termine (1er 
mai 1779), elle passe a l’opposition, bien que l’abbesse füt au mieux avec 
sa famille; Je cur& Spol demande menıe a la coadjutrice de lui amener 
le barbet de Mıne de Choiseul pour couvrir sa chienne, vu e qu’il doit 
tenir un peu de l'esprit de sa belle maitresse. » (7 aoüt 1780). 
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imposant. Le grand faiseur annonce les intentions les plus 
droites, les plus douces. Sı l’on veut l’en croire, ainsi que bien 
des gens, Jeunes et vieilles ecorces, arbustes et vieux troncs 
n’ont qu’a se louer des nouveaux plans et alignements qu’il 
vient leur proposer... De telles promesses seraient bien propres 
a me rassurer, si elles &taient sinceres; mais le sont-elles ?... 
Quand je me rappelle l’irregularite, l’incorrection, je dirai 
meme la barbarie gothique du plan qu’on avait tente de 
faire passer d’autorite, il me parait bien difficile de ne pas 
douter du moins de la regularit& de celui-ci. Voudrez-vous 
bien, Madame, me tirer de mon anxiete et me dire si, dans le 
nouvel ordre qu’on propose, la distribution du terrain entre 
les arbres et les arbustes est telle qu’il n’y ait lieu de craindre 
que les racines voraces des vfeilles ecorces n’attirent ä elles 
une bonne partie des sucs destines ä l’entretien et a la nour- 
riture des autres plantes...; si l’arbre principal, l’ornement du 
verger, y sera espac& et circonscrit de maniere que ses rameaux 
ambitieux ne puissent s’etendre trop ni offusquer de son feuil- 
lage Epais et sombre les jeunes plants, que cet ombrage fatal 
ferait bientöt Jaunir, se dessecher et perir de langueur. Quant 
a la police interieure..., il me semble que le representant du 
grand Bostangi ne saurait specifier les differents cas avec trop 
de scrupule et de clarte. Je n’en vois qu’un, par exemple, oü 
l’on doive se servir de la cogn&e; c’est celui oü, malgre les 
soins du Jardinier et son attention ä ebourgeonner au prin- 
temps tous les Jeunes sujets, quelques-uns ne laisseraient de. 
multiplier et de produire de nouveaux Jets; ıl faudrait bien 
alors appliquer la cognee ä la racine de tels arbres et s’en de- 
faire. » | 

Le 2 decembre, la coadjutrice repond: «Ce grand Bostangi, 
quoi qu'il ne soit dans le fait que le garcon jardinier du veri- 
table Bostangi, en a r&ellement pris les avis et le ton. A son 
entr&e au grand verger, ...il a prononce aux arbres un discours 
oü etaient, comme on dit, toutes les herbes de la Saint-Jean; 
ıl a faıt trembler les jeunes et surtout les vieux, dont le temps 
a ronge l’ecorce et qui n’en sont que plus susceptibles de l’ım- 
pression des mauvais vents. I] a encore effraye de certains 
arbres qui n’ont pour eux qu’une assez belle apparence et 
P’ınterieur est tout ä fait creux. II n’en a pas et& de m&me de 
quelques autres qui sont pleins de seve et de vigueur et dont 
l’ecorce lisse et polie n’a jamais regu aucune entaille. Ils ont 
ete choques de l’effet que voulait produire le grand Colas...; 
leurs feuilles en ont un peu frissonne d’indignation, maıs un 
interet vif pour le bien general les a empäches d’eclater... 

« L’envoye du grand Bostangi sait fort bien que les mouches 
ne se prennent pas avec du vinaigre; ıl a donc cherche & s’at- 
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tirer leur confiance par des expressions plus douces, en as- 
surant de la parfaite complaisance qu’il mettrait & faire con- 
naitre le plan d’alignement qu'il projetait; qu’il consulterait 
meme tous les arbres, et que ce ne serait que d’apres leurs 
avis qu'il se determinerait & le fixer irr&evocablement. Apres 
quoi il a commence la lecture du projet; ä la fin de chaque 
article, il s’arretait, demandait ä l’assemblee ce qui lu en 
semblait... Plusieurs ont dit dans leur langage ce qu’ils cro- 
yaient en penser, et l’on 3 ‚apercut fort bien que le discours 
avait produit son effet et qu’ils etaient tous disposes a sacri- 
fier branches, feuilles, le terrain m&me au Bostangıi. 

«11 fallait parler. Comment sans instruction, sans connais- 
sances sur cet objet, pouvait-on articuler une observation 
utile ? Les arbres les mieux organiıses ont senti cela et ont re- 
pondu en consequence qu'il leur etait impossible de porter 
un jugement juste et invariable d’apres une simple lecture; 
mais que, si le grand Colas voulait leur donner communica- 
tion du plan d’alignement, ıls consulteraient et pourraient 
alors faire ce qu'il demandait avec plus d’utilite pour le bien 
de la chose. Mais le grand (iolas n’entendait pas de cette oreille- 
la; il a touJours r&pondu qu’il ne pouvait pas comme repre- 
sentant du grand Bostangi donner cette communication et 
qu’il nele devait ni le voulait. N’est-ce pas un grand bonheur 
que le devoir s’accorde si bien avec la volonte ? 

« Deux autres seances ont continue sur le m&me ton. Mais 
l’arbre favori du grand Colas, celui dans lequel ıl a voulu 
mettre autrefois toutes ses complaisances, voyant que rien ne 
finissait de cette maniere, a propose qu’un conseil füt nomme 
par les arbres quı se mefiaient si fort de leur suffisance et de 
leurs lumieres, et que lui en choisirait un autre pour toutes 
les plantes tremblantes et, craintives, dont l’inclination a tou- 
Jours et& de ramper plutöt que de se soutenir d’un commun 
accord. On a accepte, et les seances ont et& interrompues. 

«A present, Monsieur, vous n’aurez plus la fatigue d’en- 
tendre parler des arbres; ıl est bien plus naturel qu’ils donnent 
leur procuration a des avocats. 1] fallait bien cependant qu'ils 
ne parlassent pas sı mal, puisque leur conseil a dit precisement. 
comme eux... Le grand (:olas leur a fait la m&me proposition 
d’entendre Iire et de donner leur avıs; le conseil de l’arhre 
cheri a accepte et a soutenu de toute son eloquence les pou- 
voirs du grand Bostangi. L’autre a assur& que, quelle que füt 
son attention, il In serait Impossible de dire son avis sur un 
plan d’alienement queleconque d’apres la simple lecture, qu’il 
faudrait qu'il V’eüt sous les veux...; ıl a voulu m&eme prouver 
la necessit&e de cet examen. Mais T’arbre cheri, fatigue d’en- 
tendre battre en ruine la puissance du grand "Colas, "a faıt 
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taire comme un petit gargon. Le petit arbre auquel vous pre- 
nez interet m’a dit qu’il avait craınt que cette seance ne finit 
mal. Mais le Bostangi a empöäche la catastrophe en proposant, 
ä ce me&me conseil de venir chez lui avec les arbres qui lui 
avaient donne leur confiance pour y prendre communication 
de son plan, mais qu’il ne consentirait Jamais que ce cher en- 
fant, chef-d’oeuvre de son cerveau encalotte, sortit de dessous 
ses yeux. 

«On accepte encore une fois, et cela dans la crainte de pas- 
ser pour des arbres orgueilleux, rebelles, difficultueux, en un 
mot insociables... Par le moyen d’une grande caisse roulante, 
ıls se sont transportes chez le grand Colas avec leur conseil... 
En trois seances, on a pris communication, tres imparfaite- 
ment comme vous pouvez croire. mais pas si imparfaite pour- 
tant que nous aimons qu’on le croie, puisque le conseil a pris 
les notes de tous les articles sur lesquels les arbres pouvaient 
faire des observations. Le petit arbre de votre connaissance 
y etait et m’a dit & l’oreille que le grand Bostangi avait sou- 
vent faıt le grand Colas durant les seances. Lorsque les obser- 
vations ont ete faites, on les lui a presentees; ıl les a recues 
avec assez de politesse. Il les a communiquees ä son arbre 
favori et & tous ceux de son parti, qui n’ont pas manque de 
riposter par de courtes observations... Il y a quelques jours 
qu’il a eu une conversation avec chaque arbre pour leur de- 
mander ce qu’ils pensaient de son plan d’alignement. Chacun 
s’en est tenu & ce qu'il avait marque dans ces observations. 
ll a ecrit toutes les paroles qu’on lui a dites, et ıl est & present 
occupe & reflechir sur ce qu’il doit statuer. On croit qu'il aura 
finı ce travail dans quelques Jours. » 

Quant au fond, Mme de Cherisey trouve le cöte mat£riel 
traite «avec assez de Justesse », tout en desirant un peu plus 
de clart&; le chapitre de la police interieure ne la satısfaıt pas. 
Elle accepte que la cognee tranche en « cas de multiplication » 
ou d’inconduite notoire; mais ıl suffirait de la serpette ou 
du croissant pour les petites fautes commises contre la tenue 
du verger. La reglementation des visites ä recevoir ne plait 
pas davantage: «Oh! le grand Colas n'est pas tendre: ıl ne 
veut pas non plus que de 'ertains loriots viennent se percher 
avec trop d’assiduit& sur les arbres: on ne sait ce que cela 
veut dire; car n’est-il pas tout simple que l’on Jouisse de l’om- 
brage d’un arbre qui plait ? Cette petite defense pourrait bien 
donner lieu a l’exercice de la cogne&e. » Et les visites & faire ! 
De plus les arbres ne pourront quitter leur tuteur qu’apr6s 
avoir vu le printemps une quarantaine de fois, c’est-ä-dire 
lorsqu’ils seront pres de substituer au tuteur des crosses et 
des bequilles. » 
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Le 8 decembre 1780, Mgr de Montmorency annongait au cha- 
pitre les reglements definitifs. Il rappelait la condescendance 
qu’il avait montr&ee en donnant communication des statuts aux 
opposantes et ä leur conseil, en procedant a l’audition particu- 
liere de chacune des dames; ä la suite des observations qui lui 
avaient ete faites, il s’etait prete a tous les changements qu'il 
avait crus possibles sans trahir son ministere et porter preju- 
dice ä la discipline. Il annongait qu’il se rendrait le 13 decem- 
bre,3h.dereleve&e, au chapitre pour proceder a la promulgation 
des dits statuts, dont l’observation serait des lors obligatoire. 


Au Jour dit, le prelat fit lui-m&me la lecture du röglement. 
Mme de Cherisey, dans une lettre du 29 decembre, donne au 
cure de Sailly le compte rendu de la seance: «Cependant, la 
lecture faite, il ne s’est pas cru dispense de leur demander po- 
liment s’ıls (les arbres, l’allegorıe continue) n’avaient pas... 
quelques observations importantes ä lui faire..., qu'il les ecou- 
terait et qu'il pouvait meme y avoir egard. Son arbre privi- 
legie a parl@ le premier pour le complimenter et l’assurer qu'il 
le trouvait bien. Vous connaissez tous les arbres qu'il domine 
et qui ne voient qu'a travers son feuillage: ıls ont dit comme 
ui. D’autres, de votre connaissance, que J’appelle les soutiens 
et les defenseurs du grand verger, gemissant de voir accueillir 
avec cette aveugle resignation un plan qui doit fixer pour Ja- 
mais l’ordre, la tenue, la police int&rieure de l’enclos..., avaient 
compose la requete la plus touchante pour en obtenir la com- 
munication, pendant que le Bostangı avait encore le pouvoir 
de concilier entre eux les arbres d’avıs oppose et d’epargner 
a quelques-uns le desagr&ment et la dure necessite de recourir 
a des moyens moins pacifiques... La force de ces raisons ne 
l’a point emu, ıl a refuse la reponse qui lui etait demandee 
avec tant diinstance: pas un oul, pas un non. Pendant que 
l’arbre qui s’etait charge des sollieitations des autres, apres 
ui avoir fait la leeture de la requete, le pressait davantage, 
il mettait son ordonnance et son sceau au bas de son plan et 
disait qu'il etait dans ses fonctions et qu'il ne convenait pas 
de linterrompre. Ge meme arbre, pique de ce qu’on refusait 
de Ventendre, a fait enfin ses protestations au nom de tous 
les arbres dont il etait linterprete, ...surtout contre lusage 
indiseret de la cognee dans les cas oü elle ne serait pas d’une 
necessite palpable. I} demanda que sa protestation füt jointe 
a sa requete dans son petit receueil botanıque, qu'en toute 
autre circonstanee on nommerait proces-verbal. Mais le 
compere avalt depeche sa besogne; ıl se leva, assura que sa 
eharge &tait remphie, qu’il n’etait plus rien, et que cela ne le 
rerardait plus. C'est ainsi qu’en partant, ıl nous fit ses adıeux. 
Je ne vous dis pas toute la rumenr qui s’ensulvit ». 
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Mme de Laporte avait ete le porte-parole de l’opposition. 
Le prelat avait bien annex& ä son proces-verbal la requete 
contenue en un petit cahier de trois feuillets; mais comme il 
n’avait point accepte les protestations (1), deux notaires vin- 
rent le lendemain les signifier au chapitre; celui-ci declara 
que ces protestations ne le regardaient pas (2). Le 15 de- 
cembre, sur la proposition de l’abbesse, on arrötait en cha- 
pitre le depöt aux archives du reglement et du proces-verbal 
de promulgation, on redigeait l’acte d’adhesion aux nouveaux 
statuts, que l’on declarait suffisamment connaitre, et l’on 
s’engageait a les observer & l’avenir. Mmes de Laporte, de 
Beaujeu, de Chastenay et de Cherisey ayant alors demande 
«communication libre et parfaite » de ces reglements et se 
l’etant vu refuser, declarerent ne pouvoir les accepter tant 
qu’elles n’en auraient pas obtenu une expedition. Dans cette 
m&eme seance, le chapitre chargea l’abbesse de solliciter du 
roi des lettres patentes pour les statuts qu’on venait d’adop- 
ter, et envoya une delegation remercier Mgr de Montmorency 
de ses peines. \ 

CGelui-ci se desista presque aussitöt de son intransigeance A 
communiquer les reglements aux opposantes: son secretäire, 
Mathieu, en avertissait l’abbesse le 22 decembre: « Je ne crois 
pas devoir vous laisser ignorer que Mme de Laporte m’a fait 
l’honneur de m’ecrire hier le soir pour savoir de moi & quelle 
heure du jour elle peut envoyer au secretariat pour transcire 
en entier les reglements de Monseigneur, et que j’ai repondu 
que cet Ecrivaın pourra vaquer & cette besogne depuis 10 h. 
du matin jusqu’a midi et depuis A h. apres midi jusqu’a 6 h.; 
que l’obligation oü j’etais, ainsi que mon confrere, d’assister 
aux offices de l’Eglise ne me permettait pas d’etendre ces 
termes de vacation». Les opposantes purent donc obtenir 
une expedition des röglements, consulter des avocats (3) et 


(1) On y protestait contre tout ce qui pourrait « donner atteinte aux 
droits du chapitre en general..., notamment contre tout ce qui pourrait 
tendre soit a destituer une dame du chapitre pour des causes non ex- 
primees en droit, soit & etablir dans la regie et l'’administration du tem- 
porel un ordre incompatible avec les lois &manees de l’autorite du pape 
et du Toi.» 

(2) Cette declaration ne fut pas signee par Mme de Raigecourt, coad- 
jutrice de Mme de Jaucourt. Celle-ci, toujours & Paris pour soutenir 
l’opposition, n’etait meme pas revenue A Metz pour la reception de sa 
coadjutrice (25 aoüt 1780), ayant delegue a sa place Mme de Beaujeu. 

(3) Deux consultations sont conserv@es dans le manuscrit 73 (cata- 
logue Clerx) fol. 136 et fol. 140 de la Bibliotheque de Metz; mais elles 
se Fapportent ä la toute premiere redaction, qui fut fortement remaniee 
dans la suite. Les renvois aux differents titres, chapitres et paragraphes 
ne concordent pas, non plus que le texte d’ailleurs, avec les reglements 
döfinitivement soumis au chapitre. 
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redıger un me&emoire pour empächer la ratification par le roi 
des articles contestes. Le prelat, de son cöte, defendit son 
auvre, surtout le chapitre des destitutions et des corrections, 
pour lequel l’opposition aurait voulu s’en tenir aux regrle- 
ments de Remiremont. On voit percer ä la fin l’exasperation 
que luı causait cette Jutte prolongee depuis plusieurs ann&es: 
« Serait-il juste, serait-il raisonnable que le visiteur, sans 
erard pour le corps du chapitre et pour la tres grande pluralite 
des dames, se soumit ä& la volonte de cing opposantes, dont 
trois (simples coadjutrices) n’ont pas m&me qualite ni carac- 
tere pour s’opposer A rien (1)? Ne serait-ce pas accorder le 
triomphe le plus dangereux pour les suites & des rebelles qui, 
au lieu de punitions qu'elles meriteraient, recevraient des 
recompenses de leur revolte et de leurs mauvais procedes ? » 


Et cependant l’evöque ne fut ecoute qu’en partie. Ses re- 
glements furent approuves sans doute par les lettres patentes 
de jun 1781, enregistrees au parlement le 31 juillet, mais avec 
des restrictions qui ruinaient plusieurs articles. Ainsi « dans 
toutes les assemblees capıtulaıres, les voix ne pourront 6tre 
confondues pour cause de parente ou d’alliance et, en cas de 
partage d’opinions, la voix de l'’abbesse aura la preponderance, 
sans neanmoins que dans tout autre cas sa voIX puisse 6tre 
comptee pour deux». Surtout on ne reconnaissait plus au 
chapitre le droit de destituer ni chanoınesse ni coadjutrice 
« Notre dit chapitre ne pourra exercer sur ses membres au- 
cune autre Juridietion que la jJuridietion correctionnelle, sans 
necanmoins que la correction puisse exceder la privation de 
la moitie des revenus d’une annee ou la privation de la voix 
active ou passive pendant un temps limite, sauf au dit 
chapitre, en cas de fautes plus graves, & se pourvoir par de- 
vant le superieur ecelösiastique en la forme ordinaire. » Dans 
les röglements de Mgr de Montmorency au contraire, la cor- 
rection allait jusqu' a la privation totale des revenus pendant 
plusieurs annees. Toute une autre partie des statuts etait an- 
nulce par lV’article suivant: « Tout ce qui peut concerner la 
residence et les vacances sera regl& par deliberations capitu- 
laires, sauf, s’il est juge necessaire, A les faire revetir de notre 
autorite. » 

Pour l’administration du temporel, ce n’&etait plus l’abbesse, 
mais le chapitre qui nommerait le receveur et recevrait les 
comptes. L’abbesse conservait la nomination des autres em- 
ployes du chapitre: chapelains, sacristain, suisse. Comme 
Mme de Choiseul avait administre seule jusqu’alors le lot fa- 


(1) Les coadjutrices n’avaient voix au chapitre qu’apres avoir fait 
leur stage et atleint l’äge de dix-huit ans. 
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brical, qui devait fournir A toutes les charges, il etait ordonne 
que dans le delai d’un mois apres l’enregistrement des lettres 
patentes, il serait fait une visite de tous les bätiments et biens 
du chapitre pour constater s’ils etaient en bon etat. Enfin 
les clefs du coffre renfermant les sommes qui ne devaient pas 
etre distribuees aux dames, comme par exemple les revenus 
des prebendes ou coadjutoreries vacantes, seraient confiees 
a l’abbesse et a deux autres dames que nommerait le chapitre, 
et non plus ä la doyenne et ä la chanoinesse la plus ancienne, 
comme le voulaient les statuts. | 

Les opposantes auraient eu mauvaise gräce ä bouder les 
reglements ainsı adoucis; en leur nom, Mme de Laporte de- 
clara les accepter pleinement, quand, le 23 aoüt 1781, l’ab- 
besse les mit sur le bureau du chapitre avec les lettres patentes 
et l’enregistrement du parlement. Mgr de Montmorency et 
Mme de Choiseul se resignerent, non toutefois sans avoir con- 
sulte un avocat celebre. Dans une lettre datee de Lyon le 13 
juillet 1781, Mey (1) excitait ’abbesse & reprendre la lutte 
contre ces deux articles, celui de la juridiction correction- 
nelle: «il y a deux ans que le conseil du roi n’a fait. aucune 
difficulte de confirmer... les chapitres nobles de chanoinesses 
de Largentiere et de Salles... dans le droit de decoiffer les 
chanoinesses delinquantes »; et celui qui lajssaıt au chapitre 
de statuer sur la residence et les vacances, disposition qui 
« n’est pas seulement injurieuse a M. l’ev&que de Metz, qui a 
regle cet objet important dans ses statuts; elle est encore con- 
traire au bref du pape qui a autorise le prelat & vous donner 
des reglements, et aux lettres patentes qui ont confirme ce 
bref. Mais ce qui est bien plus essentiel, elle est une entreprise 
incroyable de la puissance temporelle sur l’autorite ecclesias- 
tique... Les chapitres ne peuvent que faire des projets, qui 
n’ont de force que par la confirmation de l’autorite de V’E- 
glise et l’autorisation du roi, qui suppose celle de l’Eglise et 
qui ne peut que la suivre. Or, les nouvelles lettres patentes 
ne parlent point de l’approbation du superieur ecclesiastique 
et reservent au roi seul la confirmation du travail du cha- 
pitre. » 

C’est bien la ce qui choque le plus, quand on songe qu’il 
s’agissait en realite d’organiser une maison religieuse; mais 


(1) Bien qu'il ne soit pas autrement designe, il s’agit eEvidernment de 
Claude Mey, avocat au parlement de Paris, ne a Lyon en 1712, mort en 
1797. «11 se livra ä l’etude de la theologie et du droit canonique, mais 
resta simple tonsure et fut recu avocat en 1739. Ses connaissances dans 
le droit canonique lui firent une grande reputation, et il elait consulte 
de tous cöles pour cette partie.» (Memoires pour servir a Ühistoire ec- 
clesiastique pendant le .\ VII Ie siecle. Paris 1876, t. IV, p. 572.) 
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le gallicanısme s’accommodait de cette servitude, et l’avocat 
ajoutait sans grande conviction : « Je suis desole, Madame, 
de ne pouvoir vous donner les petits secours dont je suis ca- 
pable. Je doute neanmoins qu’ils eussent beaucoup d’effet 
contre les ressorts qu’ont fait jouer vos dames insurgent.es. 
Je ne vois: de ressource que dans le credit des personnes qui 
s’interessent A vous et a votre chapitre, et dans le zele de 
l’eveque de Metz, qui doit se plaindre hautement. Il me sem- 
ble qu’a sa place, je Jetterais les hauts cris. » Jeter les hauts 
cris eüt et& de mauvais ton, et affronter l’influence de ceıux 
qui avaient fait triompher l’opposition, etait peut-etre dan- 
gereux. Du reste le chapitre ne fit point usage, que nous sa- 
chions, de son droit de regrler- la residence et les vacances: 
n’avait-on pas vecu sans tant de reglements jusque-la? On 
ne se preoccupait guere que du temporel, et sur ce point les 
nouveaux statuts apportaient d’heureux changements: de- 
puis la fondation du chapitre, l’abbesse en avait eu toute 
l’administration; a partır de l’enregistrement des lettres pa- 
tentes d’octobre 1779 (31 Juillet 1780), celle-cı passe au cha- 
pitre. Privee de sa prebende de chanoinesse, l’abbesse l'est 
“ aussi du reliquat du tiers lot fabrical, dont elle avait joui jJus- 
qu’icı, et c’est une somme assez rondelette (en 1782, 4325 Iı- 
vres; en 1783, 5027 ].), qui revient aux distributions communes. 


Malgre cela, voici ce que rapporte alors a Mme de Choiseul 
sa dignite d’abbesse: elle a d’abord le tiers des revenus en 
argent de l’abbaye, ce qui luı vaut de 15 a 16000 lıvres; les 
revenus en nature varient naturellement chaque annee, les 
voici pour 1782, qui est, somme toute, une bonne annee: en 
froment 435 quartes, en meteil 230, en avoine 275; en vin 
584 hottes; 25 milliers de foin, 1350 bottes de paille, 12 cha- 
pons, 55 poules, 33 ocufs, etc. A cela s’ajoutent les distribu- 
tions quotidiennes pour presences au chaeur; le produit est 
essentiellement variable, puisqu’il depend d’une part du 
reliquat du lot fabrical, d’autre part de l’assiduite aux offices. 
Madame n’a pas et& tres assidue en 1782 : sur 2184 pre- 
sences (1), elle n’en a que 1.360 et touche pour cela 648 livres. 


La doyenne jouit de deux onziemes dans le lot prebendal, 
soit en argent de 2600 a 2700 livres; les revenus en nature en 
cette annce 1782 comptent en froment 80 quartes, en meteil 
41, en avoine 50, en vin 106 hottes, 2276 Iivres de foin, 244 
bottes de paille, 2 chapons, 10 poules, etc. Plus fidele au ch&ur 


(1) On compte trois presences, egalement payees, par jour, l’annee 
comprenant cinquante-deux ou cinquante-trois semaines. Le total se 
double pour l’abbesse et la doyenne qui ont double part dans ces dis- 
tributions. 
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que l’abbesse, la doyenne touche pour 1714 presences 817 li- 
vres. Chaque 'chanoinesse a juste la moitie de ce qui revient 
a la dovenne. 

La mort de l’abbe de Saintignon (16 netahhre 1786), laissant 
au chapitre la jouissance du prieure de Saint-Quirin, y re- 
leva notablement la situation. Tout de suite les trois pre- 
bendes vacantes sont occupees par Mme de Levis, ancienne 
coadjutrice de l’abbesse, de Chauvigny et de Caussans. Puis 
on assigne A sıx coadjutrices (1) leurs semi-prebendes sur les 
revenus du chapitre, oü elles prel&vent une somme fixe de 
1000 livres. On porte, sans doute au m&me moment, & cette 
somme fixe de 1000 livres la pension sur les economats des 
autres coadjutrices, qui ne touchaient que 750 livres; mais 
les premieres auront encore sur celles-ci l’avantage de per- 
cevoir une demi-part dans les distributions pour les presences. 
En 1789, sans tenir compte des produits en nature, l’abbesse 
touchait 30.159 1., la doyenne 3451 1., une chanoinesse 17251. 
Ces sommes ne sortaient point de la caisse du receveur au 
Jour du reglement des comptes: chaque dame, ayant la un 
compte ouvert, y puisait au fur et ä mesure de ses besoins, 
et parfois on anticipait un peu fort: en 1790, Mme de Bearn 
redevait au receveur 28385 livres, dont elle-s’acquitte & peu 
pres le 10 mai 1791. 

Pour ötre ainsi dotees de biens d’eglise, quelle fonction 
remplissaient ces dames ? Une seule, r&citer en commun l’of- 
fice divin. Elles ont adopt& le nouveau breviaire du diocese 
(deliberation du 9 fevrier 1778), qui est bien plus court; avan- 
tage appreciable pour les dames ägees ou infirmes et pour les 
toutes Jeunes. Elles ont des heures commodes pour cette re- 
citation: &te et hiver, on ne commence qu’ä 8 heures du matın 
matınes et laudes, suivies de prime, pendant lesquelles un 
grand-carme vient dire une messe de fondation. A 11 heures, 
messe canoniale, pr&ecedee de tierce et de sexte et suivie de 
none. A 3 heures, vepres et complies. C’est toujours avant les 
vepres que se font les apprebendements des coadjutrices et 
les prises de possession des chanoinesses. 


En principe, l’office est chante, mais il ne faut point se fa- 
tiguer: on chante !a messe canoniale, vepres et complies, aux 
seuls Jours des dimanches et fetes; puis le premier nocturne 
de matines les jeudi, vendredi et samedi saints. Tout le reste 
est psalmodie. Pourtant il ya deux dames chantres au lutrin, 
choisies par le chapitre pour leur voix et leur connaissance 
du chant. On designe pour la premiere fois (8 septembre 1781) 


(1) Mmes de Lasteyrie, du Saillant, de Chastenay, de Chauvigny de 
Blot, de Mirepoix et de Caussans. 
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Mmes de Levis et de Cherisey, et comme suppl&antes Mmes de 
Choiseul-Meuse et de Beaumont. (.es dames sont dispensees. 
ainsi que les deux dignitaires, de la eharge d’officiante, cha- 
cune des chanoinesses et coadjutriees qui ont douze ans ac- 
complis devant presider & tour de röle pendant une semaine 
la reeitation de l’office (1). Pour soulager encore ces dames, 
on a supprime presque toutes les processions, si frequentes, 
si Jongues et si penibles dans d’autres chapitres: elles font, 
dans l’ınterieur de l’Egrlise. les processions de la Purification, 
du Jeudi et du vendredi-saint, dans la cour «elle des Rameaux 
et du Jeudi de la Fete-Dieu, ou l’on Erige un reposoir; aux 
Rogatıons et a la Saınt-Marc on se contente de reciter les 
litanies. 


Il est prescrit aux dames de porter des vetements noirs et 
de n’user que de rubans noirs et blancs; dans leur interieur 
et ä la campagne, elles peuvent cependant porter des habiıts 
de couleur, mais « modestes et sans Eclat »; dans les villes et 
en public, le noir est de rigueur. Toujours elles doivent por- 
ter leur croix d’or soit en Echarpe avec le grand cordon soit 
attachee au cöte; quand elles renoncent & leur prebende, 
elles peuvent ötre autorisees A porter encore la croix Jusqu’ä 
leur mariage. L’habit de chaur consiste en un grand manteanu 
noir de laine & queue trainante avec un collet d’hermine; ce 
manteau e&tait bord&e par-devant de deux bandes d’hermine 
«d’un demi-tiers d’aune ». Les dames ne sont obligees de 
porter le couvre-chef noir qu’aux grandes fetes et aux recep- 
tions des nouvelles coadjutrices et chanoinesses. Le manteau 
de la doyenne est le m&me que celui des chanoınesses; mais 
elle porte &A tous les offices le m&öme couvre-chef et la meme 
mante que l’abbesse. Celle-cı se distingue encore par des 
bandes plus larges d’hermine & son manteau, la croiıx door 
peetorale, telle que la portent les abbesses seculieres, et la 
erosse. L’abbesse a son siege au fond du chaur; a sa droite 
la dovenne, tandıs qu’&ä sa gauche la stalle reste libre pour 
le cas oüı une princesse, une abbesse ou une chanoinesse etran- 
geres viendront assıster A l’office; les chanoınesses se placent 
ensuite, puis les coadjutrices, toujours selon la date de leur 
reception. Si des parents ou parentes des dames ou d’autres 
personnes de distinetion assıstent a l’office, on leur assigne 
des places dans le sanctuaire, Jamais dans le chaur. 


Toute dame, ä son entree au chapitre, etait tenue d’abord 
a une residence rizoureuse de trois annees consecutives, sauf 


(1) On pouvait, d’apres les derniers reglements, etre recue voadju- 
jutrice, des qu’on avalt sept ans accomplis, et l’on etait des lurs apte 
a devenir chanoinesse. 
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des vacances d’un mois par an; une plus longue absence non 
autorisee aurait oblige & recommencer l’annee. Mais qu’on 
ne s’effraye pas: pour cause d’affaires ou de sant&, le cha- 
pitre pouvait deroger ä cette rögle stricte. Ainsi Mme d’An- 
dlau, qui est recue le 31 mai 1781, obtient le 28 decembre, A 
cause de sa sante un cong& de trois mois, lequel est prolong& 
de trois mois encore le 6 mai 1782; le 6 octobre 1783, nou- 
veau conge de six mois, renouvele le 6 decembre 1784; le 7 
juin 1785, cong& de quatre mois, qui est proroge le 3 octobre 
Jusqu'au 1er avrıl suivant. Pendant cette residence rigoureuse, 
la coadjutrice fait son stage de six mois, durant lequel elle 
doit assister ä tous les offices; il se termine par un examen sur 
les reglements, le breviaire et ses rubriques, ainsi que sur le 
plain-chant. Passe& les trois premieres anne6es, les dames ont 
droit par an & trois mois de vacances, pendant lesquels elles 
touchent les distributions pour presences au chaur. Et que 
de conges en dehors de cela! 

Pendant ces absences, les chanoinesses et les coadjutrices 
semi-prebendees etaient attenues A la recitation du breviaire; 
mais Mgr de Montmorency, en sa «qualite de commissaire 
apostolique », en avaient dispense les coadjutrices qui ne 
touchaient du roi que la pension de 1000 livres, quand elles 
etaient absentes du chapitre et m&me quand, residant A Metz, 
elles n’assistaient pas au chour, et il ne les obligeait 
dans ces cas qu’ä la recitation du petit office de la Sainte- 
Vierge. On se demande de quel droit; car la pension venant 
du roı sortait de la caisse des &conomats, donc des revenus des 
biens d’eglise (1). 

A quoi s’occupaient ces dames en dehors de l’office? Le 
reglement recommandait lalecture etletravail; mais les preoc- 
cupations intellectuelles n’etaient pas tres vives: ni Saint- 
Pierre nı Sainte-Marie n’avaient eu de bibliotheque, et Saint- 
Louis, lors de sa suppression, avouera n’en pas posseder non 
plus. Et cependant les statuts ordonnaient que chaque nou- 
velle dame, & sa reception, verserait 100 livres peur la bi- 
bliotheque. Il est vraı que Mme de Choiseul avait mis A la dis- 
position des dames les livres qui luı appartenaient en propre 
(2). L’archeväque de Cambray avait redoute naguere le de- 


(1) Cette tendance aux adoucissements se reconnait encore dans un 
autre article du reglement. Mgr de Choiseul avait demande que, suivant 
l’usage etabli dans les chapitres seculiers de chanoinesses, une des da- 
mes de Saint-Louis A tour de röle communiät chaque dimanche. L’e- 
v&que de Metz se contente d’exhorter toutes les dames «ä& communier.. 
autant qu’elles le pourront et suivant leur devotion, aux principales 
fötes de l’annee. » 

(2) Voir son ex-libris Journal de dom Francois, Metz 1913, p. 57. 
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faut d’instruction religieuse chez les chanoinesses et ordonne 
pour tous les dimanches un sermon ou au moins un pröne; 
les derniers reglements ne preyoient une instruction que 
pour les dimanches de l’Avent et du Car&eme et aux 
fetes de Päques, de la Pentecöte, de l’Assomption et de 
la Toussaint. 

Les &uvres de bienfaisance fournirent ä l’abbesse un 
moyen d’occuper en partie les loisirs de ces dames. Chargee 
par l’ev&que de reorganiser et de donner une nouvelle 
vie & l’association des Dames de charite, elle s’adressa 
d’abord aux membres de son chapitre, et les resultats 
furent tels dans les dernieres annees qu’a l’assemblee pro- 
vinciale de 1787, Mgr de Montmorency, son president, les 
sıgnala avec öloge (1). 

D’ailleurs nos chanoinesses, qui pretendaient ne pas re- 
noncer au monde, avaient des occupations mondaines: d’a- 
bord les promenades en ville et a l’Esplanade, mais celles qui 
n’ont pas quarante ans, ne peuvent paraitre dans les prome- 
nades publiques a moins d’etre accompagnees d’une autre 
dame; puis les visites que l’on recoit; celles des hommes sont 
reglees severement: sauf pour les plus proches parents, peres, 
freres, oncles, etc., celles qui n’ont pas vingt-cing ans, ne peu- 
vent recevoir qu’en presence de la dame dont elles sont pen- 
sionnaires. Quant aux visites & faire, la meme limite d’äge 
oblige les plus jeunes ä ne pas sortir sans l’agr&ment de leur 
dame-tante et sans &tre accompagnees d’une dame ägee de 
plus de vingt-cing ans; elt-on m&me de vingt-cinq A quarante 
ans, il est recommande de se faire accompagner dans ses vi- 
sites par une autre dame, ou tout au moins faut-il avoir avec 
so’ son laquaıs ou sa femme de chambre. 

« Toutes les dames du chapitre sans exception aucune s’abs- 
tiendront de tous spectacles publies, tels qu’operas, comedies, 
bals publies, assembl6es appelees redoutes », ainsı que de 
tout travestissement meme dans l’ınterieur de la maison: 
mais les receptions privees ne sont point interdites. On peut 
souper en ville, quitte A rentrer pour 11 heures. Selon leur 
rang, ces dames fröquentent les premieres maisons de la 
ville, surtout celle de l’eveque: «Ce prelat, fier et hautain, 
bornait sa sociöte aux officiers reneraux et colonels de la gar- 
nison. Quelques officiers dont ıl connaissait les familles, v 
etaient aussi admis. Parmıi les femmes, les dames du chapitre 
noble de Saint-Lous y avatent tout privilege. L’abbesse, 
sceur du duc de Choiseul, y avait le premier röle. » En retour, 


(1) Voir Proces-verbal de Tassemblee provinciale des Trois-Eveches 
Metz 1787, p. 297. 
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le chapitre avait aussi ses r&ceptions: « Les dames du chapitre 
de Saint-Louis &taient une des maisons qui tenaient le pre- 
mier rang. Le choix de la societe y etait du m&me genre 
que chez l’ev&que. On doit rendre cette justice A l’abbesse 
qu’elle surveillait assez son abbaye, pour qu’il n’arrivät 
aucune des scenes scandaleuses qu’amene le trop de 
liberte chez des jeunes personnes tenant plus au monde 
qu’au cloitre. » (1) 


L’officier qui nous donne ces details, etait en garnison ä 
Metz en 1770-1771. Nous pensons que le bon ordre continua 
ä regner dans le chapitre ; mais nous regrettons que le re- 
gistre destine ä recevoir les actes capitulaires touchant le 
spirituel et la discipline interieure ait disparu, tout comme 
celui oü s’inscrivaient les proces-verbaux d’apprebendements, 
de prises de possession et les preuves de noblesse (2). Des trois 
registres imposes par les nouveaux re&glements, seul celui qui 
concernait le temporel et interessait particulierement les 
autorites revolutionnaires, a et& conserve. Nous manquons 
donc pour les dernieres annees de renseignements sur 
la vie interieure du .chapitre et sur les dames qui furent 
alors recues. 


Il nous aurait plu d’opposer aux agitations ambitieuses des 
d buts le tableau d’une institution qui avait enfin trouve sa 
voie, bien que peu en rapport avec l’esprit de son Epoque. 
Mme de Choiseul avait exagere sans doute le sentiment de 
son autorite, quand elle voulaıt en faire la base de tous les 
reglements: c’est que ce monde feminin n’etait pas facile A 
conduire; elle y parvint cependant. L’abb& Spol, qui l’avait 
certainement rencontree ä Cherisey, vante maintes fois son 
esprit; il eut pu en dire autant de son cour: c’est l’ımpression 
qu’elle a laissee definitivement. Gräce &ä son esprit d’orga- 
nisation, l’association des Dames de charite aboutit ä creer 
a Metz des ateliers oü, en decembre 1787, cinq cents enfants 
etaient occupe6s et soustraits A la mendicite. Et dans sa propre 
maison, comme elle sait inspirer et faire pratiquer la charite ! 
ll ya d’abord des dıstributions regulieres, comme celles qu’on 


(1) Memoires du chevalier de Mautort, publies par le baron Tillette 
de Clermont-Tonnerre, Paris 1895, p. 64 et 65. 


(2) Comme ces registres ne furent pas officiellement detruits, on peut 
croire que ces dames surent. les conserver par devers elles. Des le 12 sep- 
tembre 1792, le district de Metz, a la recherche des titres genealogiques 
pour les brüler, declarait n’en avoir trouve aucun, contre son attente, 
ni A Saint-Louis ni A Sainte-Glossinde. Les archives du chapitre de la 
cathedrale fournirent par contre les pieces originales relatives a son 
anoblissement et les preuves de noblesse faites par plusieurs de ses mem- 
bres: le tout fut brül& le 18 septembre a une seance du district. 
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fait chaque annee aux pauvres communaut6s religieuses: 18 
quartes et demie de ble et 9 hottes et demie de vin. On nour- 
rit les prisonniers de la Conciergerie pendant un temps plus 
ou moins long: en juillet et aoüt 1782, coüt 155 livres; de m&me 
en 1783, mais la depense monte ä 369 livres; en 1789 troıs 
jours par semaine pendant les mois de janvier, f&evrier, mars 
et avril: 159 livres. Que de remises aux fermiers ! Le 7 oc- 
tobre 1782, remise de 50 quartes d’avoine ä Pierre Obel- 
liane, fermier a Magny; le 4 novembre, 500 livres de remise 
sur son canon ä Jean Michel, fermier de terres situees au Sa- 
blon et a Devant-les-Ponts; le 8 avril 1783, remise de 17 quar- 
tes d’avoine au fermier de Somny; le 5 mai, remise de 44 
quartes d’avoine ä celui de Borny; le 3 fevrier 1784, remise 
aux fermiers de Bazoncourt de 27 quartes de ble et de 
5 quartes d’avoine; le 6 decembre, remise de 59 livres & 
Cuny Virrion, vigneron du chapitre & Longeville; le 
4 avrıl 1785, remise de 250 livres a Richy, meunier & 
Sillegny, etc. 

Un releve de compte pour 1782 porte les remises faites cette 
annee aux fermiers ä 332 livres, les charites en argent a 109 
livres, celles en meteil a 566 livres. Ce dernier chiffre s’explique 
par le fait que, dans les ann&es de misere, c’etait surtout du 
grain que le chapitre faisait distribuer aux pauvres de ses 
seigneuries: ainsi en 1782 100 quartes; le 6 d&ecembre 1784, 
6 quartes ä chacun des cures de Bazoncourt et de Ban-Saint- 
Pierre pour ses pauvres; le 14 fevrier 1785, 100 quartes & dis- 
tribuer dans les differentes seigneuries de l’abbaye; le 2 juın 
1788 AO quartes, et le 7 janvier 1789 200 quartes affectees 
au m&me but. 

En 1788, la municipalite de Saint-Quirin desire avoir une 
saur d’ecole: l’abbesse declare le 5 mai qu’elle payera sa vie 
durant sur sa cassette la pension annuelle de 200 lıvres, que 
le chapitre continuera apres sa mort, et celui-ci fournit de 
suite le local, tous les meubles, le bois de chauffage, les re- 
medes que cette religieuse distribuera aux malades pauvres; 
l’annee suivante on agrandit la salle decole. Connaissant les 
nombreux &carts de la paroisse et leur eloignement du centre, 
on avait fait au cure de Saint-Quirin un sort enviable: outre 
la jouissance de la maison du prieure, avec cours, petits Jar- 
dins, grange, &curies, il avait 1000 livres de traitement, et 
on lui abandonnait le parc de 25 journaux tant en pres qu’en 
terres ainsi que le potager et le verger de Lohr; il percevait 
en outre douze cordes de bois et trois cents bottes de 
paille. C’etait autre chose que la maigre portion congrue 
de 700 1. Concluons qu’icı surtout ıl faisait bon vıvre 
sous la crosse. 


L’ABBAYE DE SAINT-LOUIS DE METZ (1762—1791) 347 


VI. 


Quelles furent les beneficiares de cette institution ? Son 
peu de dur&e nous permet de les &enumerer toutes. Comme nous 
l’avons deja dit, nous ne connaissons pas les raisons de fa- 
mille ou de personne, les influences politiques ou religieuses, 
qui expliqueraient la succession de tous ces noms; nous n’a- 
vons pas non plus les preuves de noblesse qui devraient les 
recommander & l’attention de l’histoire: en supposant m&me 
quelques complaisances chez les genealogistes, il n’en reste 
pas moins un ensemble de noms historiques tres beaux, asso- 
ciant, autrement que par l’armee et le parlement, la noblesse 
de France ä la vie de notre vieux Metz A la veille de la Revo- 
lution. 

Abbesse: Charlotte-Eugönie, comtesse de Choiseul-Stain- 
ville, fille de Francois- Joseph de Choiseul, marquis de Stain- 
ville, chambellan de S. A. R. et lieutenant d’une compagnie 
de ses gardes du corps, plus tard ministre du duc de Toscane 
a’la cour de France, et de Francoise-Louise de Bassompierre, 
nee a Nancy le 16 mai 1723. Elle reste abbesse jusqu’ä la 
Revolution. 

Doyennes: 1. Marie-Antoinette-Reine, baronne de Wangen 
de Gerolseck, doyenne de Sainte-Marie, nommee doyenne de 
Saint-Louis le 14 mars 1763 par le roi de Pologne, represen- 
tant les ducs de Lorraine; elle meurt le 2 aoüt 1769. 

2. Agnes-Elisabeth-Apollonie Mohr de Waldt, fille de Lo- 
thaire-Ferdinand Mohr de Waldt, seigneur de Saint-Peters- 
wald et Betzdorff, deput& des Etats nobles du duch& de 'Lu- 
xembourg, conseiller de robe courte, et de Marie-Ludwine- 
Francoise de Warsberg, nee a Luxembourg le 9 mars 1718, 
nommee chanoinesse de Saint-Pierre le 14 juin 1735, doyenne 
de Saint-Louis par brevet du roi du 13 aoüt 1769; elle prend 
possession de cette dignite le 21 octobre et reste jusqu’a la 
Revolution. 

Chanoinesses: 1. Henriette-Charlotte de Levis-Leran, fille 
de Louis-Marie-Francois de Levis, marquis de Mirepoix, bri- 
gadier des arm&es du roi, et de Catherine-Agnes de Chäteau- 
morand, nee le 18 d&cembre 1755, choisie comme coadjutrice 
de prebende le 23 mai 1767 d’apres les premiers statuts par 
l’abbesse, ä qui on enleva ensuite sa prebende, devint chanoi- 
nesse le 16 octobre 1786, lorsque, le chapitre etant entre en 
jJouissance du prieure de Saint-Quirin, le nombre des pre- 
bendes fut &leve & douze. 

Elle prit comme coadjutrice (septembre 1787) Mme de Miıre- 
poix, nee le 4 octobre 1760, sans doute sa saeur. Toutes deux 
resterent jusqu’a la fin. 
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2. Angelique-Gabrielle de Galard de Bearn, fille de Fran- 
cois-Alexandre, comte de Galard de Bearn, et d’Angelique- 
Gabrielle Joumard des Achards de la Brangelie, nee le 8 sep- 
tembre 1744, choisie le 2 octobre 1766 comme coadjutrice par 
la doyenne, Mme de Wangen, peut lui succeder (14 aoüt 176%) 
dans sa prebende, que les nouveaux reglements ne sont pas 
encore venus Jui enlever. Ayant donne sa demission & cause 
de son mariage avec le marquis de Pontchartrain, elle est rem- 
placee (14 mars 1774), par une de ses saurs, 

Louise-Marie-Marguerite de Galard de Bearn, qu'elle avait 
prise comme nicce le 14 octobre 1770. Celle-ci se mare 
avec le comte O’Kelly, et c’est une autre saur, choisie 
comme coadjutrice le 16 mars 1774, qui lui succede le 
27 novembre 1776: 

Marthe-Madeleine de Galard de Bearn, nee le 20 octobre 
1753, qui restera jusqu’& la suppression. 

Elle a comme coadjutrice depuis le 143 decembre 1778 
Marie- Jacquette-Claude de Beaumont, fille de Christophe, 
marquis de Beaumont, et de Marie-Claude de Baynac, nee 
le 18 novembre 1762, laquelle, vu son mariage avec le 
comte de Bourgayl, demissionne le 13 juillet 1789 et 
n'est pas remplacee. 

3. Mme Mohr de Waldt, deuxieme doyenne, avait pris 
comme coadjutrice le 18 juillet 1770 Louise-Henriette- 
Philippine-Marie-Adelaide-Pierrette-Emmanuel de Crussol, 
fille de Pierre-Emmanuel, marquis de Crussol, et de Mar- 
guerite-Charlotte Fleuriau, qui demissionna le 15 septembre 
1772; elle la rempla<a le 5 juin 1775 par Francoise-Pauline- 
Fortunee de Chauvieny, fille de Louis de Chauvigny, 
seigneur baron de Vivier, et de Marie-Marguerite de Champs, 
qui dut aussi demissionner A cause de son mariage avec 
M. de Rully. Enfin 

Amable de Chauvigny de Blot, fille de Gilbert-Michel de 
Chauvigny, ecuver, seigneur de Saint-Alleze, et de Marie Valette 
de Bosredon, choisie comme coadjutrice le 22 septembre 1770, 
devint chanoinesse le 16 octobre 1786 lors de l’augmentation 
du nombre des prebendes. 

En avrıl 1787, elle s’adjoignait comme niece Mme de 
Chauvigny de Blot, nee le 8 mars 1760, sa soeur probable- 
ment. Toutes deux resterent au chapitre jusqu’a la Re- 
volution. j 

4. Catherine du /Tautoy de Vaudoncourt, nee en 1700, fille 
de Charles-Albert du Hautoy, chevalier, seigneur de Vaudon- 
court, du CGolmier, autrement dit La Folie, et autres lieux, et 
de Gatherine-Charlotte de lleules, dame de Villonne, Luzy 
et autres heuy, apprebendee comme chanoinesse de Saint- 
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Pierre le 7 novembre 1719 et passee au chapitre de Saint- 
Louis, dont elle fit partie jusqu’ä la fin (1). 

Elle eut comme coadjutrices d’abord (23 novembre 1767) 
Jeanne-Marie de Clermont- Montoison, fille de Louis-Claude 
de Clermont, marqyuis de Montoison, et d’Anne-Charlotte de 
Levis de Chäteaumorand, laquelle donna sa demission le 
22 avrıl 1775; puis (23 avril 1775) Marie-Therese de Lasteyrie 
du Saullant, fille de Charles de Lastevrie du Saillant et de 
Marie-Anne-Elisabeth Baudinau de Melay, nee le 13 fevrier 
1751, laquelle persevera jusqu’a la suppression du chapitre. 

>. Louise de Chamisso de Siery, nee vers 1700 a Sivry (dioc. 
de Chälons), apprebend&e comme chanoinesse de Saint-Pierre 
le 20 avril 1727. Elle avait pris comme coadjutrices d’abord 
(7 septembre 1767) Suzanne-Ftienne-Rene de Laporte d’Isser- 
tieu.c, nee le 14 d&cembre 1744, fille de Joseph-Ren6, marquis 
de L,aporte d’Issertieux, et de Marie-Madeleine-Etienne-Fran- 
coise de Faverolle, qui fut nomme&e par l’abbesse ä la pre- 
bende de Marie-Anne Mohr de Waldt, decedee sans coadju- 
trıce; puis (18 aoüt 1771) Louise- Joseph de Cherisey, fille de 
Jean-Francois-Louis, marquis de Cherisey, brigadier des ar- 
mees du roi, enseigne aide-maJor des gardes du corps, gouver- 
neur du fort Saint-Jean de Marseille, seigneur de Cherisey, 
et de Louise-Adelaide Charron, qui demissionna ä cause de 
son mariage (21 juillet 1778) avec Charles-Henri, marquis du 
Hautoy. La prebende de Mme de Chamisso, de&cedee le 16 fe- 
vrier 1783, passa & 

Plaicarde-Gabrielle-Vietoire de Cherisey, seeur de la pre- 
cedente, nee ä Cherisey, le 21 novembre 1759, devenue coad- 
jutrice le 3 aoüt 1778, laquelle epousa le 7 novembre 1785 
Jean-Frangois-El&onore d’Hunolstein et dut ainsi quitter le 
chapitre. Elle fut remplac&ee par sa coadjutrice 

Caroline de Raisecourt, nee le 8 juin 1770, fille de Joseph, 
marquis de Raigecourt-Gournay et de Spincourt, comte du 
Saint-Empire, seigneur de Friauville, Vignot, etc., lieutenant- 
colonel et chambellan de S. M. I., grand senechal de Remire- 
mont, et de Josephine-Gabrielle de Roziöres d’Euvezin, la- 
quelle resta jusqu’a la Revolution. 

Sa coadjutrice Sidonie de Choiseul-Gouffier, nee le 13 no- 
vembre 1777, demissionne le 2 mai 1790 et n’est pas rem- 
placee. 


(1) Deux de ses sceurs firent. aussi partie du chapitre de Saint-Pierre: 
Catherine-Therese, nee a Flassigny-la-Grande, apprebendee le 26 jan- 
vier 1727, qui mourut le 22 mars 1732 a La Folie, et Catherine- Ange- 
lique, apprebendke le 23 decembre 1736, qui renonca a sa prebende pour 
epouser (25 avril 1752) Phil.-Fr. de Coudenhove et fut remplacee le 
5 octobre 1756. 
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6. Marie-Anne Mohr de Waldt, sur de la doyenne, nee ä 
Echternach le 20 juillet 1702, d’abord chanoınesse de Sainte- 
Marie, meurt chanoinesse de Saint-Louis, le 14 juin 1768. 
Comme elle ne s’etait pas donne& de coadjutrice, l’abbesse 
nomme A sa place 

Suzanne-Etienne-Rene& de Laporte d’Issertieuz (v. ci-dessus). 

Celle-cı prend comme niece (8 aeptembre 1771) Louise-Fran- 
roise-Thörese-Charlotte de Chhastenay- Polisy, fille de Pierre- 
Francois-Hubert, marquis de Chastenay, et de Marie-Har- 
mande d’Hulme de Cherisey, nee le 15 aoüt 1751. Toutes deux 
restent au chapitre Jusqu’a sa dissolution. 

7. Madeleine de Sommyevre, nee vers 1689, recue chanoı- 
nesse de Saint-Pierre le 21 maı 1715, meurt le 26 Juin 1768. 
l.ui succede la coadjutrice qu'elle avait nommee quelques se- 
maines auparavant (4 mai), 

Marie-Suzanne de Bremond d’Ars, nee le 25 mars 1732, 
fille de Charles de Bremond, ecomte d’Ars, et de Scholastique- 
Marie-Antoinette-Suzanne-Gabrielle-Adelaide de Bremond, 
qui ne peut cependant prendre possession de sa prebende que 
le A novembre 1768, son stage rigoureux termine. 

Coadjutrices: d’abord (3 novembre 1771) Anne-Elisabeth- 
Josephine-Amelie de Choiseul- Meuse, fille de Francois- Joseph, 
marquis de Choiseul-Meuse, et d’Elisabeth de Brague. laquelle 
sans doute demissionna; puis 

Marie-Suzanne-Francoise-Melaine-Sophie de Brömond, nee 
te 18 novembre 1762, probablement une niece de la chanoı- 
nesse. Tante et niece sont encore au chapitre au moment de 
la suppression. 

8. Marie-Anne de Koppenstein, nee vers 1705, recue & Saint- 
Pierre le 8 decembre 1712. Quand elle mourut le 27 avrıl 1775, 
sa coadjutrice, nommee le 20 septembre 1767, Alexandrine- 
Charlotte-Adelaide de Villeneuve de Vence, fille de Jean-Ale- 
xandre-Rome de Villeneuve, vicomte de Vence, et d’Ange- 
Iique-Louise de la Rochefaucault-Surgeres, ne lui succeda 
pas, mais donna peu apres sa demission (11 septembre), vu 
son mariage avec le vieomte de Bardonnenche. ' 

L’abbesse nomma alors (8 octohre 1773) a la pr&bende va- 
cante, done immediatement chanoinesse, la soeur de la coad- 
Jutrice demissionnaire, 

Sophie-Rosalie-Irene de bence, qui fut apprebendee le len- 
demain. Elle renonca, le 15 Juin 1780, pour aller vivre dans 
sa famille, A son canonicat, qui passa ä la coadjutrice quelle 
s’etait donnee le 11 octobre 1773, 

Charlotte-Louise de Beaujeu, nee le 17 Juillet 1750, fille 
d’Alexandre-Nicolas- Joseph, comte de Beaujeu, et de Marie- 
Jeanne, baronne de Franquen. 
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La premiere coadjutrice qu’elle choisit (31 mai 1781), Hen- 
riette-Catherine-Walburge d’Andlau, fille de Frederic-An- 
toine, baron d’Andlau, et de Marie-Caroline- Salomee-Wal- 
burge, baronne de Ferrette de Karspach, toujours malade, dut 
abandonner le chapitre et fut remplacee (1787) par Adrienne 
de Choiseul- Meuse, nee le 6 avril 1771. 

Mmes de Beaujeu et A. de Choiseul resteront jJusqu’a la 
Revolution. 

9. Marie-Emelie de Chamisso, recue a Saint-Pierre le 20 fe- 
vrier 1725, A vingt-cing ans. Comme tant d’autres, sa premiere 
coadjutrice, nommee le 24 septembre 1767, Agla6-Louise 
d’Espınay, fille de Bonaventure, marquis d’Espinay-Saint- 
Luc, et d’Urbanie-Guillemette-Elisabeth de Moy, quitte le 
chapitre (4 juin 1774) a cause de son mariage avec le marquis 
de Radepont. lL.a seconde est imposee par un ordre du roi 
(1er juillet 1774) a titre de Joyeux av@nement, et c’est elle qui 
succedera a Mme de Chamisso, decedee le 18 decembre 1774. 

Elisabeth- Josephine-Amahle de. Choiseul- Meuse, nee le 4 
novembre 1765, sceur de la coadjutrice de Mme d’Ars, devenue 
elle-m&me coadjutrice le 13 novembre 1774, prend posses- 
sion de la prebende de Mme de Chamisso le 31 mai 1775 et 
s’associe (1° juin) sa soeur Anne-Felicite- Antoinette- Josephine 
de Choiseul- Meuse de Gorcy, nee le 27 novembre 1767. Toutes 
deux perseverent jusqu’a la suppression du chapitre. 

10. Claude-Caroline-Gabrielle de Mouchet de Batford de 
ee nee le 20 mai 1723, recue ä Saint-Pierre le 30 aoüt 
1733. 

Elle restera chanoinesse de Saint-Louis jusqu’a la Revolu- 
tion, de m&me que la coadjutrice qu’elle s’est choisie le 8 sep- 
tembre 1768, Angelique de Lasteyrie du Saillant, nee le 13 
mars 1742, soeur de la coadjutrice de Mme du Hautoy. 

11. Anne-Francoise de Briey de Flecille, nee vers 1698, cha- 
noinesse de Sainte-Marie, qui meurt le 5 janvier 1770. Elle est 
remplac6e par celle qui e&taitsa coadjutrice depuis le15Juin 1767, 

Marie-Barthelemy-Marguerite de Jaucourt, fille d’Etienne- 
Edme, comte de Jaucourt, et de Marie-Gabrielle d’Arlay. Sa 
‚soeur Charlotte-Francoise de Jaucourt de Villarnoult, qu’elle 
s’etait adjointe le 20 janvier 1770, meurt le 5 juillet 1779. 
Aussi, quand la chanoinesse disparait du chapitre en 1782 par 
mort ou par d@mission, est-elle remplacee (17 mai 1782) par 
la seconde coadjutrice qu’elle avait choisie (25 aoüt 1780), 

Marie-Josephine-Alexandrine de Raigecourt-Gournay, nee 
le 20 aoüt 1767, seur de Mme Caroline de Raigecourt, men- 
tionnee ci-dessus. Elle choisit comme coadjutrice en 1783 
Mme de Roucherolles, nee le 24 decembre 176.3. Elles sont en- 
core toutes deux au chapitre lors de sa suppression. 
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12. Marie-Eve de Wartelstein, recue a Saint-Pierre le 4 de- 
cembre 1710, mourut a Coblence le 9 janvier 1767. Sa pre- 
bende resta provisoirement inoccup&e, le nombre des canoni- 
cats ayant ete reduit laute de revenus suffisants. Mais ce 
nombre ayant, ete reporte A douze apr6s l’union effective du 
prieure de Saint-Quirin au chapitre de Saint-Louis, la pre- 
bende fut. attribuee le 16 octobre 1786 A 

Marie de Caussans, nee le 1" decembre 1763. Elle prit comme 
coadjutrice (avrıl 1787) Marie-Francoise de Caussans, nee le 
16 aoüt 1773, sans doute une de ses scoeurs. 


Voici le personnel attache au service du chapitre au moment 
de la suppression. D’abord quatre chapelains: Nicolas Vesque, 
ne A Metz de Lambert Vesque, rentier, et de Catherine Parot, 
ancien cure de Pange; Nicolas Francois, semi-prebende de la 
eathedrale (1\; Jean Boucher, administrateur de lI’höpital Bon- 
Secours, et Michel Schweitzer; leurs honoraires etaient de 
500 Iivres; ıls recevaient en outre un cent de fagots par an. Le 
sacristain, autrefois, P’un des chapelains, etait depuis longtemps 
un laie: c’est depuis le fer aoüt 1781 Nicolas Parıselle, succe- 
dant a Antvine Dörner; ses gages etaient d’abord de A0Ölivres; 
en 1789, il touchait 600 livres, et en plus 75]. pour l’entretien 
du parquet du choeur. L’organiste n’est autre que celui de la 
cathedrale, Hermant, auquel on accorde 120 ].; son souffleur 
d’orgue recoit 12 1. Le sonneur de cloches a 36 l. par an. 

Le suisse, non pas suisse d’eglise, vu qu’il ne parait aux cere- 
monies liturgiques que pour les processions, la messe et. les 
vepres des dimanches et fetes, mais suisse de grande maison, 
charge de la porte, qu'il ouvre &6 h. en et&, a 7 h. en hiver, 
et ferme toujours a 11 heures du soir, heure & laquelle 
doivent etre rentrees toutes ces dames; ıl porte la 
livree du roi. Le poste est oceupe depuis le 29 juin 1762 par 
Joseph-Ignace Dulocle, qui touche par an 400 livres; c'est 
naturellernent le chapitre qui lui fournit son costume: en 
1789, on l’a rhabille a neuf (2!. 

Le receveur de l’abbaye, Charles-Louis Barthelemy, qui a 
succee@de döfinitivement en 1780 A son pere Didier, apres avoır 
et& longtemps son collaborateur, est loge gratis A l’abbaye de 
Saint-Pierre; on lui fournit un cheval pour ses courses; ıl 
touche 2400 livres de traitement et regulierement une gratı- 
fication de quelques centaines de livres a chaque reddition 
de comptes; mais il doit entretenir son cheval et supporter les 


(1) Voir sur lui Revue ecelesiastique de Meız, 1914, p. 201. 


(2) En mai un habit d’ete (143 livres), en novembre un haLit Jd’hiver 
(228 livres.) 
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frais de bureau. Colle, avocat au parlement, demeurant ä 
Lorquin, a et& charge le 5 fevrier 1787 de la recette du prieure 
de Saint-Quirin, ce qui lui vaut annuellement 800 livres. 

La charge de secretaire du chapitre avait et& remplie jus- 
qu’au 9 juin 1779 par un des chapelains, L. Genotel; celui-ci 
ayant demissionne, on la confie a M® Grosset, notäire, qui, en 
cas d’empöchement, peut se faire remplacer par son premier 
clerc; les emoluments sont de 100 lıvres. 

Comme les greniers du chapitre, ses archives sont & Saint- 
Pierre. Depuis les derniers reglements, il ya une dame archi- 
viste: c’est Mme de Laubespin. nomni&e par le chapitre le 3 
septembre 1781. Evidemment ce n’est pas elle qui fait le tra- 
vail; on s’est adresse pour cela a M. Bardou-Duhamel, qui, 
te 18 juin de la möme annee, a &te charge de faire l’inven- 
taire et le classement des archives et a recu pour cela 1500 |. 
Satisfait de ce travail, le chapitre ’a nomme son archiviste 
le 7 mars 1785 et lui verse 150 livres chaque annee. 

Les r@glements veulent que ces dames soient assistees d’un 
conseil dans les affaıres difficiles; ce conseil comprend trois 
hommes de loi,. qui touchent chacun 240 livres d’honoraires 
par an. Nous trouvons parmi eux des noms bien connus & 
Metz: Roederer, Emmery, Sequer, Ledure, Dümont. Ces 
trois derniers exercent leurs fonctions Jusqu’a la suppression 
du chapitre. 


vn. 


A Saint-Louis, chapitre noble vivant surtout de privileges 
et de faveurs, le terraın n’6tait pas favorable aux Idees nou- 
velles. Alors que d’autres communaut6s de femmes (1) ad- 
heraient & l’assemble&e patriotique du 15 Janvier 1789, qui 
inaugure ä Metz le mouvement revolutionnaire, ces dames 
comprirent mieux oü tendait cette demonstration et s’y re- 
fuserent; cependant le president, marquis de Cherisey, avaıt 
eu deux de ses filles dans le noble chapitre. Le 9 mars 1789, 
les chanoinesses ont ä &lire un depute a l’assemblee baillia- 
gere pour la redaction du cahier de dol&ances; leur choix. 
tombe sur l’abbe Chevreau, doyen du chapitre de Gorze (2). 
auquel elles remettent un cahier assez suceinct de dol6ances, 
redige le 15 mars et insere dans leur registre de deliberations 
(5). La portee en est. toute pratique, sans ..grand souci de re&- 


(1) Les Clarisses de Metz y donnent leur adhesion le 25 janvier, et 
Ja maison de la Propagation de la Foi le 27. 

(2) Leur d&pute pour le bailliage de Pont-a-Mousson £tait le R. Ruelle, 
principal du college royal et militaire. 

(3) Ces cahiers primaires du clerg& sont rares. 
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formes generales: mais ces dames connaissent le danger ui 
menace leur maison et croient pouvoir y faire tete: « Que les 
etablissements ecclesiastiques utiles partieulierement A la 
noblesse du royaume et de la province soient maintenus. et 
que dans le cas oü ıls ne seraient pas suffisamment dotes ou 
construits, il y soit pourvu par union de benefices, applica- 
tion de revenus ecclesiastiques. » 

Avee tout ce qui appartient au haut clerge, leur depute 
proteste ("0 mars 1789) contre la preponderance accordee par 
le röglement aux cures dans ces assemblees pr&paratoıres aux 
Etats-weneraux, et le chapitre s’associe (4 et 29 maı) aux me- 
sures prises par differents chapitres pour donner une suite 
ä ces protestations. Cependant il envoie (24 septembre), pour 
concourir a l’eleetion du comite municipal de Metz, qui doit 
remplacer la municipalite, trop inf6odee a l’ancien regime, Nı- 
colas Francois, l’un de ses chapelains. Mais c’est de nouveau 
M. Chevreau qui recoit sa delegation pour l’assemblee du 5 
novembre, convoquee par Mer d’Orope afın de protester 
contre la confiscation des biens du celerze; et comme les ma- 
ncauvres du comit@ municipal empechent cette assemblee 
d’aboutir, Je chapitre de Saint-Louis s’empresse de donner 
son adhesion au me&moire de celtui de la cathedrale adresse an 
roi dans le meme but, « considerant, dit-il....en ce qui concerne 
le dit chapitre. qu'il ne tient point ses biens de la nation, 
mais de la liberalit& du due Eleuthere et d’Adalberon, deux 
de ses fondateurs, qui n’ont Jamais eu l’intention nı la volonte 
de donner & la nation leurs biens, mais aux 6glises dont ıls 
sont les fondateurs. » 

Le A aout 1789, le chapitre avait accorde au comite patrio- 
tique de Metz pour les pauvres 300 livres; mais, le 9 novem- 
bre, sur la proposition d’une nouvelle souseription, ıl repon.d 
qu’aprcs Je deeret qui depouille le clerge, ıl n’est plus pos- 
sible de venir au secours des pauvres. Ge mouvement de ran- 
eune n’emp6chait pas ces dames de decider le 7 decembre 1789 
de placer encore A000 Iivres sur le chapitre de la cathedrale; 
cette deliberation fut-elle executee ? 

l,a loı exigeait. maintenant de tous les beneficiers la decla- 
ration de leurs revenus. L’abbesse soumit le {er mars 1790 au 
chapitre l’etat qu’elle avait fait dresser A cette intention sans 
doute par le receveur, et pria ces dames de l’examiner, pour 
qu’elle püt en leur nom & toutes le certifier veritable devant 
la municipalite; Vexaetitude reconnue, on ordonna de faire 
un double de cette declaration avant la remise aux autorites. 
Le A mai, jour de la Federation, le chapitre fournit un repas 
a cinquante-quatre gardes nationaux de la campagne venus 
pour la föte, dont trente de Gorze, les autres de Vaucremont, 
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Bazoncourt, Fey, Magny, Chazelles. Le 14 juin, Jean-Fran- 
cois Suby et Francois Gerardin, officiers municipaux, vien- 
nent proceder ä l’inventaire: ils etablissent d’abord un etat 
sommaire des biens et revenus, puis des charges du chapitre, 
vont ensuite ä l’eglise et a la sacristie faire le releve& des meu- 
bles et effets qu’elles contiennent, renoncent & faire l’inven- 
taire de la bibliotheque, quand on leur affirme que les livres 
qu’elle contient sont propriete privee et individuelle, enfin 
se rendent & Saint-Pierre, oü ıls reconnaissent les archives 
et y apposent les scelles, apres avoir remis l’une des deux clefs 
a l’abbesse et l’autre a la doyenne. Les mois suivants se pas- 
serent sans incidents. Cependant les coadjutrices pensionn6es 
par le roi sur les &conomats n’avaient rien percu pour le pre- 
mier semestre 1790: au chapitre du 4 octobre, le dernier qui 
se soit tenu,on d&cida que ces coadjutrices recevraient sur les 
revenus de l’abbaye ce qui leur 6tait dü. 

Le 25 octobre 1790, MM. Henry-Jean Berger et Claude 
Purnot, membres du distriet, suivant commission de leur 
administration du 22, se rendaient ä 4 h. de l’apres-midi & la 
maison abbatiale de Saint-Louis et, la, notifiaient A l’abbesse 
et aux douze chanoinesses ou coadjutrices qui l’entouraient 
(1), l’extinction et suppression des chapitres en vertu de la 
eonstitution civile du clerge. Aussitöt ces dames remettaient 
aux commissaires un acte redige d’avance, contenant plu- 
sieurs demandes qu’elles soumettaient a l’administration; 
celle d’abord de pouvoir continuer l’office canonial: « C'est 
leur honneur et conscience qui les portent ä faire cette de- 
mande; l’ex&cution des decrets ne peut en souffrir, et ces da- 
mes seraient fächees de se voir forc&es & quitter un devoir qui 
leur est cher et sur lequel elles insistent plus que sur ce qui 
peut regarder leur interet personnel. » Elles desiraient non 
moins vivement continuer le plus longtemps possible & de- 
meurer dans l’abbaye: « ıl serait fächeux d’&tre dans la dure 
oPligation de quitter leur maison. » Enfin puisqu’il faut en 
venir a la question d’interet, elles protestent que, d’apres les 
reglements du chapitre, « mesdames les coad)Jutrices sont ve- 
ritablement chanoinesses semi-prebend&es, qu’elles ont tou- 
jours eu 1000 francs, soit de la lıiberalit& du roı sur les Econo- 
mats, soit du chapitre, sans compter ce qu’elles touchaient 
des distributions quotidiennes pour leur assistance aux offices 
selon leur qualit& de semi-prebendees. » 

Les commissaires consentirent ä& recevoir cet acte et l’an- 
nexerent au proces-verbal de notification pour en 6tre refere 


(1) C'etaient Mesdames du Hautoy, de Laubespin, de Levis, de La- 
porte, d’Ars, du Saillant, de Bearn, de Choiseul-Meuse, de Lasteyrie, 
de Raigecourt, de Roucherolles et Caroline de Raigecourt. 
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au departement. Celui-ci refusa de prendre en consideration 
ces reclamations, ne pouvant ni proroger l’existence des cha- 
pitres, ni detourner les biens nationaux de leur destination, 
ni prononcer sur le sort des coadjutrices; il en refererait lui- 
meme au comite ecclösiastique de l’Assemblee nationale, et 
«Jusqu’a sa r&eponse, les ci-devant chanoinesses de Saint- 
Louis pourraient aller individuellement aux offices, lors- 
qu’elles le jugeraient a propos. » Le comite ecclesiastique ne 
se häta pas de repondre, et ainsi l’office continua dans l’e- 
glise de Saint-Louis, plus longtemps mö&me qu’ä la cathedrale 
et dans les autres collegiales, les chanoinesses n’etant pas sou- 
mises & la loi du serment constitutionnel. Le service se fai- 
sait donc encore chez elles «me&me en habits de ch&ur » en 
avril 1791; mais la municipalite, qui voulait installer le culte 
constitutionnel, ne pouvait tolerer une telle opposition; puis- 
que la constitution civile avait supprime le chapitre, il n'y 
avait qu’ä fermer l’Eglise: le 22 avril, elle chargeait ses mem- 
bres Lajeunesse et Lamarle avec le procureur de la commune 
de fermer les portes de l’eglise Saint-Louis et d’y apposer les 
scelles. C’etait la fin du service divin. En vain les chanoinesses 
demanderent des le lendemain l’autorisation de faire cel&brer 
'seulement une messe basse les dimanches et fetes; le distriet 
refusa, et le departement fit de me&me (17 mai 1791). 

Depuis un mois ces administrations travaillaient & regler 
les pensions des chanoinesses et des semi-prebendees. Le dis- 
trict (13 avrıl) proposait d’accorder provisoirement aux pre- 
mieres 750 livres pour les deux premiers quartiers de 1791 
et 375 livres aux secondes. Les dames reclame£rent, deman- 
dant les traitements fixes par l’Assemblee nationale, 1500 Ii- 
vres et 950 livres. Le district maintint (5 mai) ses chiffres; le 
departement (7 mai), en attendant que les derniers comptes 
du chapitre fussent rendus, accorda &ä l’abbesse 1000 livres 
pour 1790 et autant pour le premier semestre de 1791, ayıx 
ehanoinesses 800 I. pour 1790 et 350 1. par trimestre pour 
1791, aux coadjutrices 600 |. pour 1790 et 175 1. par quartier 
en 1791. Peu apres il se montra plus genereux, accordant par 
trımestre aux chanoinesses 375 1. et aux semi-prebendees 
2371.10 s. Enfin, le 14 jun 1792, le departement apura les 
ceomptes de 1790 presentes par le receveur; les recettes &etaient 
en argent de 99605 1. 15 s. 8 d., en grains de 15296 1.6 s.1d.; 
les depenses montaient a 15555 1. 7 s. 2 d., les reprises en 
argent & 84029 1. 10 8.5. d., en grains a 15296 1.6 ss. 1 d., en 
sorte qu'il ne restait net que 201. 19 s. 1 d., que le receveur 
dut verser a la eaisse du district. 

Le caleul des pensions se fit sur eette base; le revenu total 
de 114902 1. 1 s. 9 d. fut, d’apres les reglements du chapitre 
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divise en trois lots egaux de 38300 1. 13 s. 11 d.; le premier 
etait pour l’abbesse, dont le traitement £&tait fixe d’apres la 
loi du 14 octobre 1790 a 2000 livres; le deuxi&me lot, reparti 
entre la doyenne, les chanoinesses et les six coadjutrices pa- 
yees par le chapitre, donnait a la doyenne 4614 1. 17 s.8.d., 
a chaque chanoinesse 2307 1. 3 s. 6 d., aux coadjutrices 10001. 
Le troisi@me lot, dit fabrical, apr&s payement des charges du 
chapitre, fournissait aux distributions quotidiennes pour as- 
sistance aux offices; dans ce but le reliquat etait divise en 
dix-neuf parts, dont deux revenaient ä l’abbesse, deux ä la 
doyenne, douze aux chanoinesses et trois aux Six semi-pre- 
bendees; ce reliquat montait depuis 1787, oü le prieure de 
Saint-Quirin avait ete de fait r&uni au chapitre, a 7315 |. 
10 s.; mais il fallait, vu l’augmentation des portions congrues 
des cures et vicaires ä la charge de l’abbaye, en deduire 
2449 livres; il ne restait donc plus que 4866 1. 10 s.: d’oü ä& 
la doyenne 512 1.5 s. 2 d., A une chanoinesse 256 1. 28. 7 d., 
a une coadjutrice 1281. 1 s. 3 d. Ainsi la doyenne aurait tou- 
che en tout 5126 1. 12 s. 10. d., une chanoınesse 2563 1.68.53 .d., 
une semi-prebend&e 1128 ]l. 1 s. 3 d. La doyenne et les cha- 
noinesses avaient done droit d’apres la loı au maximum de 
la pension, 1500 1.; les coadjutrices pay6es par le chapitre ä 
700 1. plus la moitie de l’excedent, ce qui faisait 914 1.; les 
autres coadjutrices qui n’avaient que 1000 1. du roi, a 7001. 
plus la moitie de l’excedent, soit 850 Il. Le quartier de pension 
s’elevait ainsi pour la doyenne et les chanoinesses a 375 |., 
pour la premiere classe des coadjutrices ä 228 1. 10 s., pour 
l’autre & 212 1. 10 s. Le d&partement ajoutait que la pension 
des premieres coadjutrices serait augment&e au fur et A me- 
sure que les pensions assignees sur le prieure de Saint- Quirin 
viendraient & s’eteindre; de plus elles succederaient aux cha- 
noinesses, quand celles-ci mourraient, et alors les semi-pre- - 
bende&es du tresor public leur succederaient äa elles-memes: 
toutes esperances vouees A l’oubli dans la suite. 


Du reste au moment möme de ce reglement si exact, bon 
nombre de dames avaient emigre. Nous l’apprenons indirec- 
tement par une deliberation de la commune de Metz du 10 
juillet 1793: une nommee Anne Noäl, femme Antoine Martin, 
demandait un passeport pour l’etranger afın d’y ramener sa 
fille en France; la municipalite s’y opposa; car, comme elle 
avait ete femme de chambre de chanoinesses de Saint-Louis, 
qui presque toutes &taient &migrees, c’eüt ete lui donner 
l’occeasion de correspondre avec elles: tout au plus devait-on 
lui accorder un laissez-passer jusqu’a Thionville. Pourquoi 
les listes d’&migres du departement de la Moselle ne portent- 
elles point leurs noms ? C’est qu’elles n’avaient pas de pro- 
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prietes dans le d&epartement, et que la plupart avant leur de- 
part avaient su se defaire du mobilier qui garnissait leurs 
maisons canoniales. Il y eut cependant deux exceptions; le 
departement portait le 14 septembre 1792 sur la liste des emi- 
gres Mme de Choiseul, abbesse (1); le 7 aoüt 1792, le distriet 
en avait fait autant pour Mme de Laubespin. Celle-ci habitait 
un appartement dans une maison qui appartenait ä une veuve 
Jacquot, donnant d’une part sur la cour de l’abbaye et de 
l'autre sur la rue du Faisan. Elle avait transforme ä ses frais 
cet appartement et, A cause de ces depenses considerables, 
avait demande au district de le conserver sa vie durant mo- 
vennant loyer, ce qu’on lui avait refuse le 29 decembre 17%. 
Comme ıl etait dü une partie du loyer, et qu’une clause du 
bail voulaıt qu’a l’expiration l’appartement füt rendu dans 
l'etat oü il etait au debut, c’est-A-dire que les communications 
avec le reste de la maison fussent retablies, la proprietaire 
empecha, lors du depart de la chanoinesse, l’enlevement du 
mobilier, gage de sa er&ance. Ge mobilier, sequestre par l'ad- 
ministration, fut vendu dans le courant de 1793, et le depar- 
tement accordait sur le prix le 18 aoüt & la veuve Jacquot 
204 livres pour dix-huit mois de loyer echus ä la Saint-Jean 
precedente, 65 |. 14 s. pour les reparations ä la charge de l’ex- 
locataire et 36 Il. pour garde du mobilier jusqu’a la vente (2). 
\Mmes Mohr de Waldt, doyenne, et du Hautoy, chanoinesse, 
se retirerent & Luxembourg (3); la femme de chambre de 
cette derniere, Antoinette Poinsotte, partit avec sa maitresse 
et fut portee sur la liste des emigres par le departement le 
29 avrıl 1793. La coadjutrice Marie-Francoise de Caussans et 
sans doute aussi sa soeur la chanoinesse passerent & l’etranger 
avec la famille de leur frere le marquis de Gaussans (4). Les 
renseignements nous manquent sur les autres &migrees. 


(1) Elle ne laissait pour tout bien A la nation que deux flambeanx d’ar- 
gent, trouves a la sacristie de l’eglise lors de l'inventaire et qu’elle avait 
revendiques comme siens. Aussi le departement refusa-t-il (11 pluviose 
lI) de payer les 300 livres que le medeein J.-P. Gentil disait lui etre 
dues par l’ex-abbesse; il avait renvoye de m&me (2 novembhre 1792) les 
mains vides J.-Phil. Lambinet, ancien cuisinier de Mme de Choiseul, 
qui aurait voulu une pension ou une gratification, la loi n’en accordant 
qu aux Serviteurs des chapitres, et non a ceux des particuliers. Le valet 
de chambre de l’ahbesse, Francois Noire, dit Martin, avait emigre avec 
elle: une maison luiappartenant pres de l’abreuvoir Saint-Marcel, estimee 
9500 Jivres, etait publiee par le distriet le 27 septembre 1793. Voir sur 
les derniers jouurs de Mme de Choiseul M. de Bouteiller, o. c., p. 212 et ss. 

(2) Mine de Laubespin se rendit A Luxembourg (v. Correspondance 
originale des emigres, Paris 1793, p. 66 et 81). 

(3) Chartes de la famılle de Reinach, Luxembourg 1877, p.790,n9 4366. 

(4) V. Baunard, Histoire de la venerable Mere Barat, Paris 1892, t. |, 
p. 489. 
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Parmi les dames qui resterent en France pendant la Re- 
volution, signalons d’abord les deux sa&urs de Lasteyrie du 
Saillant: l’une, Angelique, prend le .24 juillet 1792 un exeat 
au district de Metz pour aller se fixer a Vendöme; l’acte &tant, 
raye, on se demande si elle ex&cuta de suite son projJet; ce- 
pendant les registres me la mentionnent plus dans la suite, 
tandis que sa soeur, Marie-Therese, est encore ä Metz a la fin 
de l’an II. Plus tard on les retrouve toutes deux a Vendöme, 
jouant un röle assez important dans la Petite-Eglise (1). 
Pendant le dernier semestre 1792 quitterent Metz Mme Ama- 
ble de Chauvigny de Blot, chanoinesse, pour se fixer & Vi- 
viers (district de Montaigut, Puy-de-Döme) (2); Mme Anne 
Felicit& de Choiseul-Meuse, coadjutrice, qui, apres avoir touch& 
le troisi&me quartier de sa pension pour 1792, alla demeurer ä 
Paris (3); Sophie de Bremond d’Ars, coadjutrice, qui faisait d6- 
clarer le 17 decembre qu’elle transportait son domicile A Saintes 
(Charente-Inferieure); Mme de Chastenay, qui, d’apres une de- 
claration du 13mai1793, habitait Chätillon-s.-Seine (Cöte-d’Or). 


Sans avoir quitt& la France, Mme Amable de Choiseul- 
Meuse, chanoinesse, fut portee deux fois sur la liste des emi- 
gres. Elle avait quitte Metz en septembre 1791 et s’etait re- 
fugiee chez les religieuses de la Visitation & Saint-Denis pres 
Paris; declaree emigree ä Metz au commencement de 1792, 
elle se fait rayer de la liste par le departement le 22 juin, en 
produisant un certificat de la municipalite de Saint-Denis du 
22 mai, constatant qu’elle y residait depuis huit mois. Re- 
portee en 1793 sur la fatale liste, elle prouva par de nouveaux 
certificats qu'elle avait continue a resider aA Saint-Denis Jus- 
qu’au 19 Juin 1792, puis aA Mantes (Seine-et-Oise) jusqu’au 
6 mars 1793 et qu’elle etait ensuite revenue a Saint-Denis. 
Le departement raya de nouveau son nom de la liste le 18 
Juin 1793. Le 12 frimaire II, elle faisait declarer au district 
de Metz par Claudine Banniere, son ancienne gouvernante, 
qu’elle se fixait definitivement & Saint-Denis; elle eut cepen- 
dant encore quelques difficultes dans la suite. 


“ Les deux dames de Levis-Mirepoix resterent longtemps ä 
Metz. La loi du 27 germinal II, qui forcait les nobles ä sortir 


(1) V. R. de Chauvigny, La resistance au Concordat ce 1801, Paris 
1921, p. 202-204. 

(2) Elle ne fait prendre son exeat du district de Metz que le 3 ventöse 
III; mais elle n’avait et& pay&e de sa pension que jusqu’au 1° juillet 
1792, ce qui prouve qu’elle avait quitte Metz peu apres cette date. 

(3) Elle eut de la peine & obtenir a Me.z son exeat, demande pour 
elle par Nic. Colchen, homme de loi, le 28 fevrier 1793; elle dut s’.- 
dresser a Thirion, depute de la Moselle ä la Convention, pour en faire 
häter l’expedition, qui eut lieu le 4 mai suivant. 


360 LABBAYE DE SAINT-LOUIS DE METZ (1762 —1791) 


des places de guerre, les avaient atteintes. Mais, des le debut 
de l’an III, Henriette-Charlotte, qui desırait rentrer dans la 
ville et songeait a en demander l’autorisation au represen- 
tant du peuple, priait d’abord le conseil de la commune de 
manifester son opinion sur sa rentree. Celui-ci la faisait con- 
naitre dans une deliberation du 3 frimaire: « La petitionnaire 
lui a paru ne pas partager, m&me sous l’ancien regime, l’or- 
gueil et la morgue du ci-devant chapitre...; au contraire, elle 
a tenu une conduite paisible, sans reproche, et il croit que 
sa presence en cette commune peut d’autant moins alarmer 
le patriotisme qu’elle a obtenu de cette commune le 22 Juillet 
1793 (v. s.) un certificat de civisme vise et approuve par les 
corps administratifs et le comite de surveillance...; a l’egard 
de sa s&ur, sa vie sedentaire et uniquement consacree ä l’e- 
ducation de sa famille n’a pas permis de penetrer dans ses 
sentiments en politique. » Mme de Beaujeu est encore a Metz 
en pleine Terreur, et la presence de Suzanne d’Ars y est si- 
enalee Jusqu'en l’an VI; habitant alors rue de la Crete, elle 
dut subir, sur requisition du commissaire du Directoire exe- 
cutif pres l’administration municipale de Metz, une perqui- 
sition ayant pour but la recherche de prötres refractaires et 
d’emigres rentres. Nous ne savons quel en fut le resultat. 
La liquidation des traitements du personnel du chapitre 
ne chargea pas les finances de la nation. Aucun des quatre 
chapelains n’obtint de pension; deux d’entre eux en posse- 
daient deja une ä d’autres titres, ce qui les excluait de cette 
faveur: Nicolas Vesque en avait une de 600 livres comme 
cure resienataire de Pange (1), et Nicolas Francois, semi-pre- 
bende de la cathedrale, etait pensionne en cette qualıte (2). 
Aux deux autres, Jean Boucher et Michel Schweitzer, le de- 
partement (26 janvier et 24 mars 1792) accorda une gratifi- 
cation de 200 livres. Ce dernier exposa en vain la triste si- 
tuation a laquelle on le reduisait: sept ans auparavant, il 
avait dü renoncer au ministere &ä cause de sa sant& et, comme 
ıl avait abandonne son patrimoine ä& sa famille, il n’aurait des 
lors pour vivre que la ressource bien precaire de ses hono- 
raires de messes; l’administration resta inexorable (3). Un 


(1) Vesque emigra; ses meubles furent sequestres, ainsiquesa part dans 
la maison rue des Prisons-Militaires qu’il avait achelee en commun avec 
ses seeurs. Lors de l’apposition des scelles, on permit a Mmes Duwalk 
de Dainpierre et de Sailly, religieuses l’une de Sainte-Glossinde, l’autre 
de Vergaville, d’enlever les meubles qu'elles avaient remises dans cette 
maison. Les swurs de l’&inigre, trailees en suspectes, eurent beaucoup ä 
souffrir sous la Terreur. Vesque revint mourir 4 Metz le 17 pluviöse X. 

(2) Ayant refuse le serment de la liberte et de l’&galite, il fut deporte 
a Rochefort, ot il mourut le 149 aoüt 1794 sur le Washington. 

(3) Boucher et Schweitzer passerent aussi a l’etranger. 
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ancien chapelain, Ch.-Fr. Deschamps de la Hamardiere, qui, 
apres avoir exerce sa charge pendant quarante ans d’abord 
a Sainte-Marie, puis a Saint-Louis, s’en etait demis A la Saint- 
Jean-Baptiste 1781, avait obtenu du chapitre une pension 
viagere de 400 lıvres; elle lui fut reconnue et entra en ligne 
de compte avec les revenus de ses autres petits benefices pour 
la fixation de son traitement. 


Le sacristain Nicolas Pariselle obtint aussi une gratifica- 
tion, tandiıs que son prede&cesseur, Antoine Dörner (alias Ter- 
neur), se voyait maintenu egalement dans sa pension de re- 
traite de 300 lıvres. Le suisse Dulocle, vu ses longs services, 
parvint apres bien des demarches ä se faire accorder un se- 
cours viager de 150 livres (3 mai 1793). De tous les autres em- 
ployes seul le receveur Barthelemy essaya d’obtenir une in- 
demnite pour la perte de sa situation; la pension de 1000 |. 
que le district (22 mars 1792) proposait pour lui, ne fut point 
accordee par le departement, d’autant plus que le petition- 
naire obtenait peu apres une place du m&me genre en deve- 
nant (26 decembre 1792) receveur du college. 


Qu’allaient devenir les bätiments de Sainte-Marie et de 
Saint-Pierre ? Ceux-ci, conserves dans l’esperance d’elever 
sur leur emplacement une nouvelle abbaye, abritaient le re- 
ceveur du chapitre, les archives et les greniers; l’eglise avait 
ete lou&e (deliberation du 2 avrıl 1782) a Boler, directeur de 
la vente du sel & l’etranger, et servait de magasin; le reste 
des bätiments avait et& abandonne ä des menages pauvres, 
que le chapitre logeait gratuitement. Tout le bloc fut mis en 
vente en meme temps; on y adjoignit m&me deux maisons 
attenantes, qui appartenaient aussi au chapitre de Saint- 
Louis: on reserva seulement le droit pour administration 
de frequenter les archives Jusqu’a la Saint-Jean-Baptiste 
1792. Le 12 juillet 1791, le tout, estime 17790 lıvres, fut ad- 
juge pour 50500 Iivres a M. Mesoyer-Conflant, notaire a Metz, 
tant pour lui que pour Jean-Nicolas Bouclier, aussi notaire, 
Jean-Baptiste Drouin, manufacturier et sans doute beau- 
frere de l’adjudicataire (1), et Francois Marchand, negociant. 


La liquidation des bätiments de Sainte-Marie fut autre- 
ment compliquee. Nous savons que les plans de Belle-Isle 
pour l’embellissement de la ville comportaient dejä le per- 
cement d’une rue ä travers l’abbaye en prolongement de celle 
de la Pierre-Hardie, alın de degager le Moyen-Pont. La muni- 


(1) V. Poirier, Metz, documents genealogiques, Paris 1899, p. 441. Ce 
Drouin avait dans son lot l’eglise de Saint-Vierre; il eut bien du mal 
d’en faire deguerpir Boler et ses sels et, le 29 d@cembre 1792, il adressait 
encore & tette tin une petition A la commune. 


” 
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cipalite de Metz reprit ä son compte cette idee en 1790, en 
y ajoutant encore une rue qui, ä travers la cour de l’abbave, 
Joindrait la place de Chambre ä cette nouvelle rue, et decida 
(29 decembre) de solliciter, pour son exe&cution, ’acquisition 
de l’abbaye pres de l’Assembl&ee nationale. Or. se nous dit 
pas si l’on recut une r&ponse; en tout cas, lorsque le 26 mai 
1791, le district, ici comme ä& Saint-Pierre, mit en adjudica- 
tion tout le bloc (Eglise, hötel abbatial, maisons canoniales), 
estime 40500 livres, Gaspard, officier municipal, s’en rendit 
acquereur pour la ville au prix de 43600 livres; une des claus- 
ses de la vente accordait aux dames de Saıint-Louis, de rester 
dans leurs maisons Jusqu’a la Saint-Jean-Baptiste 1741. 
Etait excelu de l’adjudication tout ce qui pouvait etre enleve 
de l'egrlise. Les vases sacr6s et sans doute les ornements avaient 
d’ailleurs ete transportes le 8 mai sous la direction de Baiıl, 
membre du district, et de l’abbe Bausin, commissaire de la 
municipalite et de Francin, au depöt de l’Intendance. C'est 
dans une des cuisines de cet hötel qu’on remisa peu apres 
les stalles, boiseries, armoires, demontees par le menuisier 
Lallemand, et les orgues, dont l’enl&vement avait ete confie 
a Thirion, facteur d’instruments; tous ces meubles furent 
vendus le 5 mars 1794. Le 30 septembre 1791, le departement 
accordait a la nouvelle paroisse de Saint-Vincent la table de 
ecommunion de l’eglise Saint-Louis moyennant le prıx qu’en 
fixeraient des experts. Voulant häter la fonte des cloches et 
faire @vacuer ce qui ne lui appartenait pas dans sa nouvelle 
acquisition, la municipalite priait le district (10 aoüt 17901) 
d’enlever au plus töt les six cloches du chapitre; elles l’e- 
taient peu apres. = 

A peine proprietaire, le conseil municipal agissait en conse- 
quence. Le 31 mai 1791, ıl louait au baron d’Heymann, ma- 
rechal de camp, qui commandait en second & Metz, l’appar- 
tement de l’abbesse, que celle-cı avait donc dejäa @vacue; le 
meme jour, il relaissait pour sıx mois & partir de la Saint- 
Jean-Baptiste a Mme de Choiseul-Meuse, chanoinesse, son 
appartement & Saint-Louis. Le 21 juin suivant, il permettait 
aussi aux dames de Raigecourt, ainsi qu’&ä une ancienne 
femme de chambre de l’abbesse, de rester dans leur maison 
canoniale moyennant loyer. Il disposa egalement de l’Eglise. 
Le 24 mai 1791, une deputation du club &tait venue demander 
a la commune un vaste local pour la tenue de ses seances, 
comme par exemple l’ancienne grande salle du Parlement: 
jusque-läa ıl avait siege dans la salle des Recollets,oü Roederer, 
avec les corporations, 'avait en 1789 organıse sa campagne 
contre l’election de Maujean comme depute& de la ville aux 
Etats generaux, conciliabules qui avaient &t& la premiere 
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ebauche du club; mais cette salle ne suffisait plus. Vu les rap- 
ports etroits qui existaient entre les Amis de la Constitution 
et la municipalit&, le maire avait promis de prendre la de- 
mande en consideration et de la transmettre au bureau des 
domaines d:' ie ville. Deux jours apres, la commune se faisait 
adjuger Saint-Louis, et immediatement on affectait l’eglise 
aux seances du club, qui y siegea neuf mois environ. Bientöt 
le conseil de la commune commengait & trafiquer avec les 
maisons des chanoinesses: Bausin, ex-chanoine de Su’'nt- 
Sauveur et conseiller municipal, avait achet& sa maison ca- 
noniale situee sur la place Saint-Jacques; comme la ville 
voulait transformer cette place, elle avait acquis, lors des 
ventes de biens nationaux, la plus grande partie des maisons 
qui la bordaient. et tenait & avoir aussi celle de Bausin; elle 
lui proposa de l’&changer contre quatre maisons canoniales 
de Saint-Louis. L’ex-chanoine accepta (9 novembre 1791); 
mais ıl devait verser A la caisse du district 2083 livres de plus 
value. : 

Lorsqu’il s’y presenta pour faire ce payement, l’adminis- 
tration superieure fut stupefaite de l’audace de ces tracta- 
tions, operees sans que la ville eüt pay& aucun acompte 
sur son acquisition, sans m&me qu’elle se füt preoccupee du 
consentement du district et du departement; la municipa- 
lite n’avait pas communique ses plans pour le percement 
des nouvelles rues nı indique oü elle puiserait les fonds & ce 
necessaires. Le district adressa donc (16 decembre) au con- 
seil general de la commune ses repr6sentations sur tous ces 
points, en insistant sur la necessit&E du versement prealable 
du premier acompte, exige par la loı. La municipalite ne s’in- 
quieta nı de repondre ni de s’exe&cuter, et l’on songea ä an- 
nuler la vente, d’autant plus que le district lui-me&me avait 
jete son devolu sur l’abbaye. 

Cett. “dministration avait eu d’abord ses bureaux & !’hötel 
de ville; cumme elle y etait & l’etroit et que du reste la muni- 
cipalit& avait tesoin de tous ses locaux, elle avaıt obtenu de 
la ville d’occuper provisoirement l’hötel de I’Intendance (3 
decembre 1790). A l’automne suivant, on se mit A chercher 
un &tablissement plus definitif: au nom du district, Galland 
et Guelle parcoururent les differents bätiments religieux 
evacues et, d’accord avec Grardeur-Lebrun, fixerent leur 
choix, sur l’abbatiale de Saınt-Louis (22 octobre 1791); cet 
ingenieur, charge de faire les plans et devis de l’amenage- 
ment, les presentait des le 28; le district, les ayant approuves, 
les envoya immediatement & la municipalite, encore consi- 
deree comme proprietaire de Saint-Louis, avec priere de 
nommer un expert pour estimer avec le sıen le loyer ä pa’ er. 


36% L’ABBAYE DE SAINT-LOUIS DE METZ (1762 —1791) 


L’affaire dormit pendant trois mois; on la reprit, quand le ge- 
neral Lafayette fit demander a la commune de Jui laisser im- 
mediatement I’Intendance & loyer, offrant 6000 livres par 
an (1). Un prix aussi avantageux devait l’emporter a la muni- 
cipalite, et le district, pour ne point &tre sans abri, pressa le 
conseil municipal de nommer son expert. Celui-ci, Geisler fils, 
etaıt nomme le 26 Janvier 1792, et le district designait aussi- 
töt l’architecte Rutan dans le m&me but. Des le 31, le pro- 
ces-verbal d’estimation du loyer a 1100 livres etait accepte 
par les deux partis: le bail portait sur l’abbatiale, l’eglise, 
destinee aux archives, la maison de Mme de Choiseul-Meuse, 
face & l’abbatiale (2), destinee au bureau des impöts, les re- 
mises, qui serviraient de depöts pour les differents effets con- 
fisques dans les maisons religieuses, tableaux, livres, vases 
sacres, ornements sacerdotaux, etc. 

Le me&me jour, 31 janvier, le maire notifia au club d’avoir 
a evacuer l’eglise de Saint-Louis; celui-ci demanda un repit; 
la chose ne dependant plus d’elle, la,municipalite essaya de 
presser par deux de ses membres sur le district en faveur du 
club, mais sans succes. La commune exigea donc d’Anthoine 
(3), sans doute alors president, que l’eglise füt evacuee le 
lendemain ou le surlendemain: elle offrait d’ailleurs aux Amis 
de la Constitution un abrı dans l’eglise de la Trinite, qu’elle 
avait achetee avec le couvent attenant. Le club y demeura 
jusqu’a ce qu’il püt entrer A l’eglise Sainte-Croix, que Garry 
l’aine louaıt pour luı le 15 mars 1792 avec jouissance a partir 
de la Saint-Jean-Baptiste suivante (4). 

Pendant ce temps les travaux d’amenagement s’ex&cutaient 
a Saint-Louis, pas assez vite au gr& de la municipalite qui, au 
debut de mars, pressait le district de vider l’Intendance; 
force fut & celui-cı d’attendre que le nouveau local füt pret. 
Le transfert eut lieu a la fin de mai; car, le 24 de ce mois, le 
district nommait pour son concierge l’ancien suisse des da- 
- mes de Saıint-Louis, Joseph-Ignace Dulocle, sans autre re- 
trıbution que le logement gratuit. Passaient en m&me temps 
de I’Intendance au nouveau siege de l’administration les or- 
nements, vases sacr6s, argenterie, tableaux des maisons sup- 
primees, tandıs que les lıvres restaient dans l’ancien depöt 
sous la garde d’un sieur Lallemand. On travaillait egalement 


(1) Liafayette se restreignait le 28 janvier au premier etage el en of- 
frait 3000 livres. 

(2) Ce ne peut &tre que le n® 7 du plan publi& par M. de Bouteiller 
dans sa Notice, pP. 208. 

(3) Il s’agit de l’ex-constituant et futur conventionnel. 

(4) Preciser d’apres ces indications les donnees fort vagues de M. Bul 
lingaire, Le club des Jacobins de Metz, Paris et Metz 1906, p. 62. 
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a amenager l’eglise en depöt des archives; on y avait entre 
autres pose un nouveau plancher, le parquet ayant ete sans 
doute demoli par les clubistes, de m&me un certain nombre 
de rayons; pour augmenter ceux-ci, le district demanda (29 
mai) au departement les bois de la bibliotheque de Saint- 
Arnould et, au besoin, ceux des bibliotheques de Saint-Vin- 
cent et de Saint-Clement. Le departement voulut d’abord 
(31 mai) avoir un devis; le devis envoy6, il refusa encore, sous 
pretexte que la ville n’avait pas encore renonce & la propriete 
de Saint-Louis. Et cependant, depuis plusieurs mois deja, 
les administrations ne la consideraient plus comme proprie- 
taire, faute d’avoir verse aucun acompte; le district, comme 
pour les autres biens nationaux, avait procede le 24 avril 1792 
ä la location des maisons de Mmes d’Ars, de Laubespin et de 
Raigecourt, le 8 mai suivant ä& celle des maisons de Mmes du 
Hautoy et de Bearn. Enfin l’adjudication & la ville fut an- 
nulee (1), et le 5 septembre 1792 le departement permettait 
l’execution des derniers travaux pour l’etablissement des ar- 
chives a l’eglise Saint-Louis. En novembre de cette annee, 
tous les titres et papiers des maisons religieuses supprimees 
y &taient transportes par les soins de l’archiviste Lemaire. 


Le district continua & sieger ä l’abbatiale de Saint-Louis 
Jusqu’& sa suppression & la fın de 1795. Rien ä signaler pen- 
dant cette periode que la demolition, exigee par les idees ba- 
roques de nivellement egalitaire qui regnaient alors, du clo- 
cher de l’eglise, adjugee le 6 pluviöse II a un nomme Nico- 
las Bazın, couvreur, qui, son travail fait, laissa beante pen- 
dant de longs mois l’ouverture de la toiture, exposant les 
archives au danger d’etre inondees, et le remplacement de 
l’archıviste Lemaire par Jean-Louis Perin, ancien procureur 
au parlement. Apres la suppression du district, on häta la 
liquidation des bätiments de l’abbaye qui jusque-lä avaient 
ete en locatıon.- Les maisons canoniales furent vendues du 
14 praırial IV au 22 thermidor suivant (2). Le lendemain 23, 
on adjugeait au nouvel archiviste Perin et a sa femme Mar- 
guerite Thirion le terrain contigu ä leur maison entre l’eglise 
et le quai, oü l’on avait am&nage un caveau pour la sepulture 
des dames. 


Il ne restait donc plus que l’eglise et la maison abbatiale 
avec ses dependances. Gobert, maitre de la poste aux chevaux, 
avaıt demande ä prendre ä& bail cette partie des bätiments, 


(1) Ce qui entraina I’annulation de l’&change fait par la ville avec 
Bausin, qui reprit sa maison canoniale. 

(2) Il en existe encore plusd une demi-douzaine, qui, du quai Saint- 
Louis, sont tres reconnaissables. 
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demande qu’appuyaient le departement et la commission 
des revenus nationaux; mais comme il exigeait au prealable 
des transformations et ameliorations se montant & 18750 |1., 
le ministre des finances, par lettre du 30 frimaire IV, refusa 
une depense pareille: on louerait les bätiments dans l’etat 
oü ils etaient; et l’affaıre en resta la. Le 3 nivöse suivant, le 
departement accordait dans l’abbatiale au general Jean- 
Henri Tugnot, commandant de la place, une salle pour la 
tenue des conseils de guerre. Le 23 pluviöse, il cedait ä Phi- 
lippe-Louis-Sebastien Thirion, receveur du departement, 
les anciens bureaux du district pour y etablir les siens; Tu- 
gnot, chasse de sa salle, emigrait, dans celle oü se faisait Vad- 
judication des biens nationaux. Tout n’etait pas encore oc- 
cup6; car, le 18 fructidor, on y envoyait encore le tribunal 
civil, installe jusqu’alors dans l’ancien parlement, dont les 
juges craignaient de voir d’un moment & l’autre se produire 
un accident, les bätiments menacant ruine. 


Thirion ayant renonce au bail des piöces qu’il occupait & 
Saint-Louis (1), le departement en accorda une (19 frimaire 
V) & Ladonchamps, chef de brigade, commandant d'artillerie, 
president du tribunal criminel militaire, pour les seances de 
ce tribunal. A peine install&e, Ladonchamps pretendit em- 
pecher la vente de ces bätiments comme affectes dorenavant. 
ä un service militaire: le departement eut beau repondre qu'il 
ne s’agıssaıt pas d affectation, qu’on lui avait simplement 
cede une salle pour le tirer d’embarras, parce qu’il n’en trou- 
vait pas d’autre; rien n'y fit: quand les experts avec Viville, 
commissaire du Directoire ex&cutif pres l’administration mu- 
nıcipale de Metz, se presenterent pour faire l’estimation des 
bätiments, Paris, secretaire du trıbunal, qui, sans autorisa- 
tion, s’etait octroye un logement dans l’abbatıiale, les mit ä 
la porte. Il fallut, pour faire cesser cette opposition, que nous 
ne pouvons raconter dans tous ses details, Avoir recours au 
ministre de la guerre et au Directoire executif; celui-ci prit 
le 30 ventöse V un arrcte ordonnant que le conseil de guerre 
cesserait immediatement de tenir ses seances ä Saint-Louis 
et chercherait un autre local dans un bätiment militaire. 


Des le 22 floreal IV, deux amateurs s’etaient presentes 
pour acquerir la maison abbatiale de Saint-Louis avec celle 
du eoncterge, qui se trouvait A droite en entrant parla Pierre- 
Hardie: c’ttaıt Thirion, receveur du departement, qui en avait 


(1) Il avait achete entre-temps (6 messidor IV) l’ancienne maison 
canoniale de Mgr d’Orope, rue des Cleres, qui depuis avait heberge la 
un aux lettres, puis (12 messidor) une autre maison confisquee sur 
’ichon, commissaire des guerres, emigre. 
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loue une partie et plus tard aurait voulu y joindre encore 
l’eglise du chapitre, et J.-B. Carton, originaire de Morhange, 
ex-cure constitutionnel d’Alemont, alors directeur d’ambu- 
lance. Le premier se desista facilement en faveur du second, 
lorsqu’il eut fait les acquisitions citees plus haut. Mais une 
difficulte surgit d’autre part: ce mäme jour, 22 floreal, un 
cafetier, Nicolas Mangin, avait declare vouloir acheter la 
maison du concierge seule avec les bätiments qui s’etendaient 
derriere. Apres bien des pourparlers, Carton consentit & ce 
que l’on passät contrat aA Mangin de la maison du concierge: 
ce qui eut lieu le 18 germinal V (7 avril 1797) pour 895 lıvres. 
Six Jours plus tard avait lieu l’adjudication A Carton de l’eglise 
et de la maison abbatiale avec ses dependances pour 19992 
lıvres. Aux deux acquereurs on imposa l’obligation d’aban- 
donner les terrains necessaires ä la perc&e de la nouvelle rue 
entre la rue Pierre-Hardie et le quai. L’administration muni- 
cipale de Metz prit en vendemiaire VI serieusement en main 
l’etablissement de cette rue; et comme, ä sa s&ance du 7 bru- 
miaire (28 octobre 1797), on apprend par une lettre du depute& 
Pecheur la conclusion de la paix, aussitöt elle proclame 
«aux applaudissements unanimes que la nouvelle rue qu’elle 
fait percer a travers la ci-devant abbaye Sainte-Marie, 
portera le nom rue de la Paix pour transmettre & la poste- 
rite un monument d’une &poque aussi &clatante » (1). Mais 
les travaux etaient loin d’etre termines. Il y avait möme 
encore ä negocier avec un ancien chef de bureau du district, 
nomme Christophe, auquel on avait vendu (9 aoüt 1796) par 
erreur, oubliant la nouvelle rue A creer, les remises et &curies 
situees entre l’eglise et les maisons canoniales, qui se trou- 
vaıent sur le trace. Quand aboutirent ces pourparlers, et 
quand la rue fut-elle ouverte au public ? Nous laissons & 
d’autres le soin de le preciser. 


(1) Rectifier d’apres cela l’indication donne par J.-J. Barbe, A tra- 
vers le vieux Metz, les maisons historiques, Metz 1913, p. 289. Il sera 
facile de rectifier aussi a le plan publie par M. de Bouteiller l’em- 
placement de l’Eglise de Sainte-Marie ou de Saint-Louis, qui n’etait 
nullement « A l’angle de la rue Sainte-Marie et de la Paix. » (/bıd., p. 217.) 
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NOTICE 


SUR UNE STATUETTE EN PLOMB 
DE SA COLLECTION 


PAR 


TIMOTHEE WELTER, NOTAIRE A METZ 


Nous 6tions A fin Juillet 1913. La Societe prehistorique de 
France dont je m’honore d’&tre membre actif, depuis plus de 
20 ans, avait choisi pour siege de son Congres de cette annee, 
la coquette ville de Lons-le-Saunier. Je m’y rendis avec mon 
fils, le docteur Pierre Welter, et, au cours des nombreuses et 
sı interessantes randonnees en automobiles vers les capti- 
vantes stations archeologiques de ce ravissant pays, nous 
eumes l’agreable plaısir de faire la connaissance de M. le lieu- 
tenant-colonel Dervieu. 


Au cours d’un de nos multiples entretiens sur divers sujets 
je montrai, tant & M. Dervieu qu’ä beaucoup de nos autres 
societaires, la petite statue en plomb qui fait l’objet du pre- 
sent travail. Quel ne fut pas mon &tonnement quand j’entendis 
M. Dervieu me dire que le Musee de Bourges, oü ıl etait en 
garnison, renferme deux statuettes analogues. M. le lieute- 
nant-colonel m’ayant manileste l'intention de les publier 
nous convinmes de traiter le sujet en commun et de nous 
eommuniquer nos fiches au prochain Congres dont les assises 
pour 1914 devaient, ä la priere, agreee, demon amı M. Pages- 
Allary, avoir lieu & Murat. Nos dispositions etaient prises 
pour m’y rendre, avec mon fils, quand Eclata l’horrible guerre. 


Cing annees s’ecoulerent. M. Dervieu avait pu supposer, 
vu mon äge, que j’avais disparu dans la tourmente, tout 
comme Je pouvais croire qu'il etait tombe, au champ d’hon- 
neur, dans la fournaise! 


Je voulus en avoir le caur net et lui ecrivis a Bourges. A 
mon bien vif plaisir je recus de lui, avec une charmante lettre, 
la bonne nouvelle qu’il est encore des nötres. Cette lettre 
etait accompagnee d’une «Notice sur deux statuettes en 
«plomb du Musee de Bourges, par M. le lieutenant-colonel 
« Dervieu. « Extrait du XXXVlIle volume des Memoires de 
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«la Societe des Antiquaires du Centre (78 de la 2e Serie)» 
« Bourges. Typographie Ve Tardy-Pigelet et fils, Imprimerie 
« de la Societe des Antiquaires du Centre 1917 ». 


Monsieur le lieutenant-colonel me fit le gracieux hommage 
de cette notice, et, comme il y traite le sujet aA fond, avec une 
connaissance approfondie de Ja matiere, qu’il v deerit les 
statuettes des Musees d’Issoudun, d’Orleans, d’Auxerre, de 
colleections particulieres de Bourges et de Blois, du Musee 
de Laon, du Märkische Museum de Berlin, ainsi que d’autres 
objets de meme Eepoque, ou A peu pres, et destines au meme 
but, je ne saurais mieux faire que de renvoyer ä cette savante 
notice de mon collaborateur ceux de mes lecteurs que peut 
interesser ce captivant su)Jet. 


Parlant de ma statuette A la page 5 de sadite notice, 
M. Dervieu &crit ce qui suit: 


«Une autre figurine de la m&me categorie est la 
« propriete de M. Welter, notaire a Metz. Ce petit objet, 
«achete a Nancy, se presente sous la forme d’un che- 
« valier coiffe du casque connu sous le nom de bassinet. 
«Le nez, la bouche et les veux sont sommairement 
«traites. Le personnage, rev&tu de son armure, tient 
« de la main droite une Epee. Un poignard et une hache 
«se trouvent fixes a sa ceinture. La poitrine est ornee 
«de quatre croix de Malte disposees, l’une & hauteur 
«du cou, comme un insigne de decoration, les trois 
«autres immediatement en dessous et horizontale- 
«ment sur une m&me ligne. (Figure 6). 


Comme mes photographies reproduisent la figurine dans 
ses dimensions naturelles, il n’y aurait rien A aJouter ä l’exacte 
description qu’en fait M. Dervieu, si ce n’est que le poids en 
est de 125 grammes. 


Et, cependant, cette courte description renferme une erreur 
capitale que je tiens A rectifier, car c’est le eu de sa decouverte, 
qui donne ä la statuette sa valeur reelle, et, ce que je certifie 
est la pure verite. 

Monsieur le lieutenant-colonel ne s’est pas rappel@ ce que 
je hu ai dit & ce sujet, mais, comme je lui ai aussi racont& 
qu’une autre figurine de ce geure et quelque peu differente, 
surtout par la taille qui est plus grande m’avait, en 1912, 
ete offerte a Nancy, par un antiquaire de la rue Here, M. 
Dervieu a eonfondu. Cette figurine, dont je possede une 
photographie est, absolument, la m&me que celle de la collec- 
tion de la Houssaye, de Blois, figure sous le n® 5, page 4 
de la notice de M. Dervieu. J’ai refuse de me rendre acque- 
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reur de cette derniere parce qu’elle n’etait pas authentique 
ainsi que me l’ont certifie mes amis de Nancy, Messieurs 
Sadoul et le comte Jules Beaupre. 

Lorsqu’en 1909-1910 le genie militaire allemand rasa, pour 
y elever les baraquements que l’on y voit encore, la contre- 
escarpe qui existait A Jdroite de la route de Sarrebruck, sur 
le bord droit de la Seille, au sud-ouest de la Porte des Alle- 
mands, ıl poussa ses travaux, pour certaines caves et divers 
souterrains, a un niveau inferieur A celui de la base de cette 
contre-esearpe. Les ouvriers qui faisaient cette besogne 
etaient des Italiens. L’un d’eux sortit de la fosse la partie 
superieure d’un gros sarcophage en pierre de Jaumont et 
en le culbutant ıl trouva, avec quelques cötes, et un cräne 
brise, la belle statuette. Quelques Jours apres je l’aequis de 
deuxieme maın dans une transartion onereuse pour moi en 
suite de la mauvaise foi du detenteur de l’objet, qui ne merite 
pas que Je le nomme ici. 

Les historiographes de notre ville de Metz savent & quels 
ordres appartenaient les chevaliers cantonnes au moyen-äge 
lez la porte des Allemands: ıils apprecieront la valeur de la 
decouverte, et les horizons abordes par M. Dervieu dans sa 
notice, @ laquelle Je les renvois, leur diront le reste. 
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Le 13 ocloöre 1921 javais @ recewir,enson chäteau,la 
signalure de Monsieur le Marquis de ange, proprielaire audit heu. 
En yenlrant japergus sous le hall, au pied delescalier,lemonument 
funeratre gallo-romain que voici_Monsieurle Marquis nous fit un 
bien aimable accueil ‚lorsque,le 29octobre dernier, HM.Roger Clement 
el dArbois de Jubainville revinrent avec mot en prendre la pholographie. 
Celle stele est aillee dans les dolomies (Muschelkalk)que nous 
Zrouvons a Frecourl et a Servigny-les-Raville,elqui composen£ 
les parvıs et les marches des escaliers de nos anciens battmenls messins. 
Ces? le monument funeraire de Quintus Severus, le barbu,aux dieux 
manes duguel il futeleve par! 'heritier du defunt Sexius Vellius 
ou Sextilius Vettius (Fils de ?) Sextus. Le fini.des caracieres 


el leurs dimensions variees per- 


melilent de dater cette tombe de la 
fin du 32Siee:e. Elle hut trowvee, 
lors d'un curage des fosses du 


, chaleau, pres de la porte denlree. 
ie 8 - > I 
9 Sa hauteurestde 730 sa largeurde 
| paisseur de öl millimetres 
e2 "BARBATI ER 
et la corniche ‚se Erouve une cavile 


rectangulaire de #0 millimetresde 
cole qui permet de supposer 
gu elle portait quelgue allridul 
i - ‚ou la tele sculplee du defune. 


7. Welter. 
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L’ECHEVINAT MESSIN EN 1552 


(HISTOIRE ET LEGENDES) 
PAR G. ZELLER 


Dans la plupart des &crits posterieurs & la seconde moitie 
du XV 1IlIle sıecle qui ont racont£& l’entree des Francais a Metzen 
1552, on peut lire qu’une des premieres mesures prises apres 
l’occupation de la ville fut le remplacement du maitre-eche- 
vin en exercice. Un certain sieur de Tallanges aurait recu 
du roi la charge enlevee a Jacques de Gournay au mepris des 
plus anciens privilöges de la cite. 

La seigneurie de Tallanges — ou plus exactement Talange (1) 
— etait A ce moment dans la famille des Gournay. Francois 
de Gournay, chef de la famille, mort en 1526, avait laisse 
quatre fils. Le second, Thiebault, avait pris le titre de la sei- 
gneurie de Talange qui lu avait ete apporte en 1497 par sa 
premiere femme Perrette Roucel; et ce titre resta dans la 
branche ıssue de Thiebault; ıl etait port& en 1552 par son fils, 
Claude. Jacques de Gournay, le maitre-echevin de 1552, etait 
le fils de Michel, fröre cadet, de Thiebault et troisieme fils 
de Francois de Gournay; la branche issue de Michel portait 
le titre de la seigneurie de Beu, ou Buy (2). Claude de Gour- 
nay, sieur de Talange, et Jacques de Gournay, sieur de Beu, 
etaient donc cousıns germains. Henri Il aurait substitue un 
membre de la famille de Gournay & l’autre dans la fonction 
de maitre-&chevin. La chose n’a en soı rien d’ımpossible: Jac- 
ques de Gournay avait lJui-me&me succede A un de ses cousins, 
Nicolas de Gournay, sieur de Villers, fils de Regnault, l’aine 
de la famille. Par malheur aucun document, aucun temoignage 
contemporain ne font mention de ce changement. 

Nos sources ne sont pas tr&s abondantes pour cette Epoque. 
Le X Ve siecle et le debut du XVIe ont peut-etre laisse plus de 


(1) De Bouteiller (Dictionnaire topographique de l’ancien departe- 
ment de la Moselle, 187%) ecrit « Talange ». C'est l’orthographe adoptee 
aujourd’hui par toutes les cartes. 

(2) Ces details genealogiques sont empruntes A d’Hannoncelles. 
(Metz ancien, 18561. IL,)et a Husson l’Ecossais.(Le simple crayon, utile et 
curieux, de la noblesse des duches de Lorraine et de Bar et des evesches 
de Metz, Toul et Verdun, 1674.) Cf. aussi A. Prost: Notice sur deux 
chroniques messines. (Mem. Ac. Metz, 1858-59 p. 230.) 
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traces dans nos archives que les annees decisives du milieu 
du XV le siecle. Nous nesommes cependant pas sans le moindre 
renseignement sur Claude et Jacques de Gournay. Claude 
avait ete maitre-&chevin en 1537. Loin d’ötre un partisan du 
roi de France, il etait de ceux qui en 1552 restaient attaches 
a l’Empire. Au moment oü Metz venait d’etre occupee, il 
arrivait d’Allemagne et annoncait que l’Empereur etait 
en marche avec une grosse armee (1). Un peu plus tard, 
tandis qu’& Metz on se preparait ä soutenir le siege, il eut 
maille ä partir avec le duc de Guise; celui-ci l’ayant invite a 
quitter sa maison de la Horgne-au-Sablon, Talange lu repondit 
qu’iln’avait que faire de ses orılres et qu’il se chargeait de tenir 
l’ennemi en respect pendant troıs mois; Guise n’ayant pas 
trouve& la reponse de son goüt le fit enlever par ses soldats, 
qui pillerent la maison; et peu s’en fallut qu’il ne füt chätie 
comme rebelle (2). Quand l’Empereur arrıva devant Metz, 
ce fut au chäteau de la Horgne qu'il s'installa, « lequel logis, 
nous dit le ehroniqueur, etoit beau et bon, fort bonne maison 
appartenant & ung gentilhomme de la cit&@ nomme sieur 
Claude de Gournay, sieur de Tallanges, seigneur messein, 
bon bourguignon » (3). Voilä le personnage dont on a voulu 
faire un maitre-echevin choisi par le roi pour ses sentiments 
francais. Il n’etait pas possible de plus mal tomber (4). 
Quant & Jacques de Gournay, que Claude aurait remplace 
dans sa charge, nous ne sommes pas renseignes sur ses sen- 
timents A l’egard de la France et de l!’Empire. Nous savons 
du moins de source certaine qu’il etait encore maitre-&chevin 
a la fın de juin 1552, c’est-A-dire plus de deux mois apres 
l’entree du roi. On rencontre en effet dans les comptes du 
receveur de la cıte, Philippe Rollın, pour l’annee 1551-52, 


(1) « Hynter dass sich die Stat Metz ergeben hatt, ist der Herr von 
Talange von Kayserl. Maj. kommen und von Hertzich Moritz off den 
wegs gefangen, im genommen seyn gulden Ketten, seyn dolgen, hundert 
Kronen; ist itz zu Metz, hat vergangene Nachten zu Sarbrucken ge- 
“legen, muss inhalten und wieder zu Hertzig Moritz gehenn, spricht 
dass Kays. Maj. myt ein grossen Volck kom. » (Feuille de nouvelles 
anonyme, envoyee A la reine Marie de Hongrie le 26 avril 1552. 
Ar hıves generales de Belzique Audience, 101, fP 406). 

(2) Annales de la Hiere (Bibl. Metz, ms. 837 fP 694); dans les Chro- 
niques messines de Huguenin, p. 871. 

(3) Ibid, fP 695-96, Huguenin, p. 872. 

(4) En 1554 on le trouve officier au service de l’Empereur, comme il 
ressort d’une patente du 8 juin 1554. citee par Rahlenbeck. (Metz et 
Thionvillesous Charles- Quint, 1881 p. 112.) Cet auteur identifie a tort le 
sire de Talange avec Jarques de Gournay. Ailleurs (p. 69, note 3) il 
eroit aussi que Michel de Gournay, le pere de Jacques, est un Talange. 
Et comme il nen est pas a une confusion pres. il fait de Nicolas de Gour- 
nay le possesseur de TaJdange en 1543 (p. 303). 
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la mention: « Jacques de Gournay, & present maitre-Echevin » 
(1). Or l’annee financiere commencait A la St Jean-Baptiste. 
Le document s’applique A la periode qui s’etend du 23 juin 
1551 au 23 Juin 1552, comme l’indique la premiere page. 
« A present » ne peut donc s’entendre que du 24 juin 1552, 
date & laquelle le receveur a arr&te ses comptes. Si l’histoire 
traditionnelle avait raison, il faudrait en conclure que le roi 
ne se serait guere presse pour accomplir son coup-d’etat 
municipal. 

En realite Jacques de Gournay avait et& designe pour 
l’annee 1552, en remplacement de Nicolas de Gournay, le 
jour de la Saint Benoit (21 mars) suivant l’usage (2). 
Et ıl conserva ses pouvoirs une annee entiere; ıl ne fut 
m&me remplace qu’a Päques 1553, les elections ayant et& 
un peu reculees celte annee en raison du siege et du trouble 
que cet evenement avait apporte dans l’existence de la cite. 
A travers l’histoire si mal connue du siege la personnalit& de 
Jacques de Gournay n’apparait pas, il est vrai.Il ne faut en 
accuser que J’indigence de notre documentation. L’autorite 
du maitre-Echevin fut d’allleurs probablement annihilee par 
celle du gouverneur qui avait recu mission de defendre 
la place. Peut-&tre mäme Jacques de Gournay ne resta-t-ıl 
pas dans la ville pendant la duree du siege. Une de nos chro- 
niques ne nous dit-elle pas que, parmi les Treize, deux seule- 
ment demeurerent & leur poste, Androuin Roucel et Andre 
Travault ? Il est regrettable que le chroniqueur ait neglige de 
nous parler en möme temps du maitre-echevin (3). 


D’oü provient donc la leEgende de la deposition de Jacques 
de Gournay et de son remplacement par Talange ? Au XVle 
siecle nous n’en avons pas trouve traces. Les premiers histo- 
riographes messins du XVIlIe siecle n’en sont pas responsables. 
On ne la rencontre ni chez Meurisse qui ecrivait vers 1630, 
(4) ni chez Paul Ferry, mort en 1669. Paul Ferry — dont 
l’autorite est parfois considerable parce qu’il a vu certains 


(1) Arch. Metz, 803 f® 6, 43. 

(2) C’est-a-dire quelques jours avant le commencement de l’annee 
messine, qui pour les magistratures civiles etait fix& au jour de l’An- 
nonciation (25 mars). — Nicolas de Gournay est encore cite comme 
maitre-echevin dans une lettre Ecrite le 17 mars par Jean de Heu A un 
conseiller imperial. (Arch. pen. Belg. Audience, 101, fP 93). 

(3) Annales de ıa Hiere (Bibl. Metz. 837, fo 703). — Au 17° siecle les 
de Gournay n’avaient pas perdu le souvenir qu’un des leurs eüt ete 
maitre-echevin pendant le siege de 1552 (Cf. l’Epitre dedicatoire dans 
la reimpression du Siege de Metz par Salignac. A Metz par Gollignon. 
1665). Je dois cette remarque a M. Fleur, bibliovthecaire, qui avait 
d6ja constat& l’erreur commise par les historiens messins. 

(4) Histoire des eEveques de l’Eglise de Metz, 1634, p. 621. 
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documents d’archives aujJourd’hui disparus — affirme m&me 
qu’aucun changement de personnes ne fut apporte par les 
Francais dans les charges municipales: 

« Depuis la reduction de la ville, ceux qui auparavant 
estoient €s charges et offices de la ville y continuerent, comme 
appert par plusieurs ordonnances faites a Philippe Rollin, rece- 
veur, es annees 1552 et 1553, signees par Androuyn Roucel, 
de Gournay, Desch et autres; par l’estat de Philippe Rollın, 
receveur de la ville, des reparations faites depuis le 24 avril 
1552, plus autres ordonnances & luy faites, signees par le 
Raile, Bracquenier et autres de la justice....» (1). 


Ailleurs, ıl est vrai, Paul Ferry releve que la « Chronique 
rım6e », une des sources les plus fregquemment utilisees de l’hıs- 
toire messine, appelle le maitre-echevin de 1552 Francois de 
Gournay (2). Mais il n’attache pas d’importance a cerenseigne- 
ment, et pas plus que lu nous n’en ferons etat. (Euvre anonyme, 
dont la date de r@daction en ce qui concerne cette &poque ne 
peut etre precisee, mais est probablement de beaucoup pos- 
terieure & 1552, la « Chronique rimee » ne saurait faire auto- 
rite. Le nom de Francois, qui etait, nous l’avons vu, celui du 
chef de la lignee, ne fut porte apres lui que par un fils de 
Gaspard, le plus jeune des quatre Gournay. Ft ce Francois 
de Gournay, contemporain de Jacques, ne parait avoir joue 
aucun röle politique; on ne rencontre nulle part, hors des 
ecrits genealogiques, la moindre allusion A son existence. 
Dans les chroniques recueillies par Huguenin, Jacques de 
Gournay figure seul comme maitre-echevin pour 1552. Le 
dire de la «Chronique rimee » a neanmoins et& recueilli par 
Dom Calmet, et apres luı par Dom Brocq, auteur d’une 
hiıstoire manuscrite de Metz inspiree de Dom Calmet (3). 
A ce titre il meritait d’etre sienale. Mais nı Dom Calmet ni 
Dom Brocq ne connaissent Talange, successeur de Jacques 
de Gournay. Le P® Benoit Picard, dont l’histoire manuscrite, 
composee vers 1716, doit beaucoup a Meurisse, l’ignore Egale- 
ment (4). Enfin les diverses listes de maitres-&chevins &tablies 
au XVIlesiecleou au debut du XVIIIene font pas mention de ce 
personnage. Sur chacune d’entre elles le nom de Jacques de 
Gournay voisine immediatement avec celui de Jean Soultain, 


(1) Observations seeulaires t. IL (Bibl. Metz, ms. 857,)p. 426, par. 356. 
a. n’avons pas connalssance des ordonnances auxquelles il est fait 
alusıon. 

(2) Ibid. p. 399. — Cf. pour la Chronique rimee le Journal de Jean 
Bauchez, publie par de Bonuteiller, 1878 p. 9. 

(3) D. Calmet. Hist. de Lorr., 2° ed. 1752, p. 671. — D. Brocaq. Bibl. 
Metz 879, fP 605. 

(4) Bibl. Metz. 876, [0 890. 
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le premier maitre-e&chevin pris hors de la noblesse, elu en 
1553 (1). 

Le maitre-echevin Talange apparait pöur la premiere fois 
chez les Benedictins, dans leur grande « Histoire de Metz». 
Ce n'est pas que ceux-cı l’aient invente. Ils sont alles le 
chercher dans une auvre anterieure oü ıl passait A 
peu pres ınapercu, et ils luı ont confere, en l’adoptant, 
la notorietö. Reportons-nous au passage qui le met en 
scene (2). Nous y saısirons la legende a son berceau; nous 
assisterons en quelque sorte & sa formation. Car, par un 
louable soucı d’honnetete scientifique, qu’on voudrait voir 
allıe a plus de sens critique, les Benedictins n’avancent rien 
sans indiquer leurs sources. Donc lorsqu'ils pretendent que 
le roı deposa tous les magistrats, y compris le maitre-echevin 
Jacques de Gournay, ils donnent comme reference la « Petite 
chronique des Celestins ». Et lorsqu’ils viennent ä parler, 
quelques lignes plus loıin, du nouveau maitre-echevin, nomme 
Talange, ils se referent aux « M&moires » du marechal deVieille- 
ville. Mais que valent ces renseignements ? 


Sı lI’on se reporte a la Petite chronique des Celestins, on 
a l’etonnement de constater qu’elle ne contient rien de ce 
que les Bönedietins lu font dire. Il n’y est question, A propos 
de l’entröe des Francais, nı du maitre-echevin nı des magistrats 
en general. On est oblige d’en conclure ou que les Benedictins 
ont mal lu ou que leur reference est inexacte (3). 

Quant aux Memoıres de Vieilleville, on y lit en effet ces 
mots que le marechal est cense avoir prononces dans un dis- 
cours au roi peu apres l’occupation de Metz: « Et de craindre 
que ce maistre eschevin, qui s’appelle Tallanges, vous peust... 
faire ung maulvaıs office, c’est. mal sentir de sa suffisance 


(1) Toutes ces listes nont pas la meme autorite: il y aurait lieu de 
rechercher quelles sont les plus anciennes. Citons parmi celles que nous 
avons consultees, a la Bibl. de Metz, celles des manuscrits 830, 855, 909, 
788. Parmi les listes imprimees cn se sert generalement de celle que Dom 
Jean Francois a annexee a son « Vocabulaire austrasien », 1773; elle est 
sans doute derivee de celle du manuserit 830. Les divergences de plu- 
sieurs de ces listes entre elles sont surtout importantes pour la periode 
immediatement anterieure & 1552. Pour la question qui nous occupe, 
il nous suffit de constater qu aucune d’entre elles ne mentionne le nom 
de Talange. 

(2) Histoire de Metz. 111 (1775), p. 33. 

(3) L’unique manuscrit de cette chronique est a la bibliotheque 
d’Epinal, vol. 35. — On ne voit pas ce qui aurait pu induire des Benedie- 
tins en erreur. Le recit de l’entree des troupes frangaises est simple- 
ment suivi de ces mots: «On deposa aussi tous les gardes, les portiers 
et les chatellains: et la garde des pcrtes et des tours fut mise entre les 
mains des Francois. » (f? 109). C'est le seul passage oü il soit question 
de changements de personnes dans la ville occupee. 
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(1).» Voila la phrase — une miserable incidente — d’oü vient 
tout le mal; voilä la seule base sur laquelle repose la legende 
Or on est depuis lonptemps fixe sur la valeur des pretendus 
Memoires de Vieilleville, vraı roman historique dü ä l’ımagi- 
nation de Vincent Carloix, ancien secretaire du marechal. 
L’abbe Marchand, qui a fait la demonstration de leur inexac- 
titude constante, avait deja note que le nom de Talange 
ne figurait sur aucune liste des maitres-Echevins (2). Carloix, 
quand il redigea, pensait sans doute A Jacques de Gournay: 
ıl croyait que,Talange etait lenom sous lequel on le dösignait 
communement. C'est l’explication la plus vraisemblable 
de son erreur. La confusion a pu se creer dans son 
esprit par le fait qu’un autre Gournay, dont ıl avait 
eu l’occassion d’entendre parler, portait effectivement 
ce nom de Talange. Ecrivant de me&moire et longtemps 
apres les evenements, il a applique A Jacques de Gour- 
nay le nom que portait en realıte Claude. Et voilä les Bene- 
dictins, qui l’utilisent, fourvoyes irremediablement. Le mai- 
tre-echevin Talange, introduit par eux dans l’histoire messine, 
va y faire son chemin. 


KEux-memes ont lance avec quelque timidite l’erreur 
qui devait avoir un si brillant succes. En bons com- 
pilateurs ils se sont bornes &ä jJuxtaposer deux renseigne- 
ments d’origine dJifferente, la deposition de Jacques de 
Gournay et le nom de Talange, sans en tirer la concluison 
qui devait en decouler necessairement, A savoir que le roi avait 
substitue celui-ci & celui-la dans la charge de maitre-echevin; 
ils ont laisse a d’autres le soin d’achever l’edifice de la legende 
dont ils avaient assemble les materiaux. Leurs successeurs 
n’y ont en effet pas manque. Aucun n’a cru devoir mettre 
en doute l’exactitude des renseignements recueillis par Dom 
Jean Francois et Dom Tabouillot. Et c’est surtout dans les ou- 
vrages d’historiens allemands, dans Scherer, dans Huhn, 
dans Westphal (si toutefois on peut leur appliquer ce nom 
d’historiens), que la lögende est rapport&e avec complaisance. 
On ne saurait s’en etonner; rien de ce qui peut aider & diffa- 
mer la politique francaise ne devait &tre neglige par eux (9). 


(1) Coll. Michaud et Peujoulat. Are serie, t. IX, p. 130. — La premiere 
edition date de 1757 (Coll. univers. des mem. part. rel. a l’hist. de France 
p.p. le Pe Griffet, t. XAXIX, p. 322). 

(2) Ch. Marchand. Le marechal Francois de Scepeaux de Vieilleville 
et ses Memoires. 1893, p. 95. n. 2. 

(3) Scherer: Der Raub der drei Bistümer (Raumer. Historisches 
Taschenbuch. Neue Folge. Ill. 1832) p. 289. — Huhn: Geschichte 
Lothringens 1878 II, p. 117. — Westphal: Geschichte der Stadt Metz 
1575, Il,p. 3. — Huhn a remarque que le pseudo-Talange etait un 
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Le dernier en date de ces rabächeurs, mais non le moins 
hostile A la France, Derichsweiler a oublie de parler du chan- 
gement de maitre-&chevin. Mais il a trouve beaucoup mieux. 
Une histoire horrifiante, que Westphal avait rapportee en 
la declarant invraisemblable, s’etale ici sans artifice de lan- 
gage, comme s’il s’agissait d’un renseignement de bonne source. 
Elle se rapporte aux premiers jours de l’occupation francaise. 
Le connetable de Montmorency, & peine arrive, feint une 
maladie grave, et sous pretexte de faire son testament appelle 
chez lui les principaux notables de la ville. Lorsqu’ils sont 
reunis autour de son lit, il rejette brusquement ses couver- 
tures, se precipite sur le maitre-&chevin et le perce de son 
epee; les hommes de sa garde passent par les armes tous les 
autres echevins qui sont presents (1). 

On peut juger, rien qu’en la lisant, du degr& de credit 
que me£rite pareille histoire. On n’eprouve meme pas Je 
besoin de s’arröter A la refuter, tant elle hurle d’invraisem- 
“blance. J’aurai l’occasion de dire plus tard, dans le travail 
d’ensemble que je prepare sur la Reunion de Metz & la 
France, avec quels menagements les Francais s’etablirent 
a Metz, quel souci ils eurent de respecter les hommes et les 
institutions, et cela pendant de longues anne&es, pendant trois 
quarts de;siecle environ, jusqu’a Richelieu. A aucun moment, 
et moins que jamais aux premiers jours de l’occupation, 
ils ne se conduisirent en brutes sanguinaires, ni en tyrans. 
L’anecdote accueillie par Derichsweiler et quı devait faire 
tant de plaisır & ses compatriotes d’outre-Rhin, est plus 
rıidicule encore qu’odieuse. Elle ne pouvait &garer un historien 
tant soit peu averti. M&me ä qui n’a pu Juger de son neant 
par les temoignages contemporains, chroniques ou pieces 
d’archives, elle est inacceptable. Et de fait aucun historien 
francais ne l’a relev&e; tous l’ont traitee avec le mepris qu’elle 
merite, en la passant tout simplement sous silence. 

La seule excuse de ceux qui, avec des arriere-pensees faciles 
ä deviner, l’ont acceptee pour monnale comptante est de 


4 


Gournay, mais cela ne l’a pas mis sur la voie de la verite. — Pour 
etre complet, il faut ajouter que plus d’un auteur messin a denne 
dans cette erreur, & la suite de Begin (Biographie de la Moselle. 1832 
IV, p. 263), Le grand erudit qu'etait Aug. Prost ne l’a pas coımmise. 
Dans son article «La mort d’Androuin Roucel » (Austrasie, 1854) oü 
il reduit a neant une autre lögende repandue par les Benedictins sur 
la foi de Vincent Carloix, il ne dit pas un mot de la deposition du 
maitre-eEchevin en 1552, bien qu'il soit amene a &nume£rer les premiers 
magistrats institues apres l’occupation. 

(1) Geschichte Lothringens. 1901. I, p. 427. — Anterieurement, 
l’histoire figure dans Scherer, op. cit., p. 287, dans Jansen (Frankreichs 
Rheingelüste, 1861, p. 26) et dans maint autre ouvrage allemand. 
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l’avoir empruntee a un historien lorrain qui passe pour serieux 
et bien informe& et que l’on ne peut accuser de tendances anti- 
francaises, j ai nomme& Dom CGalmet. C’est lui, il'n’y a pasä& 
en douter, qui l’a mise en circulation. Elle ne figure pas dans 
la premiere edition de son Histoire de l.orraine, celle de 1728, 
mais seulement dans la seconde, qui parut en 1752 (1). Dom 
Calmet rapporte le faıt sans le prendre absolument ä son 
compte. Il le donne comme un «on dit » et cite comme refe- 
rence «le Pere Donat, Histoire de Lorraine sous Charles 111». 
Cette « Histoire» du Pere Donat, restee manuscrit, n’existe 
probablement plus aujourd’hui (2). Du moins n’avons-nous pu 
decnuvrir ce quelle etait devenue. Peu importe au reste. 
Le Pere Donat, precepteur du duc Charles V de Lorraine, 
ayant vecu A Nancy au milieu du XV Ile siecle, ne pourrait etre 
considere comme une autorite touchant des faits survenus 
a Metz un siecle auparavant. Sans doute lui-m&me avait-ıl 
recueilli cette histoire de quelque obscur pamphlet ne dans 
l’entourage du jeune Charles Ill de Lorraine et de sa mere 
la duchesse regente Christine de Danemark sous Iı Impression 
des mestres de rigueur prises par Henri Il pendant son sgjour 
a Nancy en 1552. Il est peu vraısemblable que Ju-meme en 
ait ete l'inventeur (3). 

Remarquons en terminant que Dom Calmet ınsere le recit 
du massacre des echevins au ca:ur de sa redaction de 1728 
et sans rien changer a celle-ci. Aussi lisons-nous quelques 
lıgnes plus bas que lors de l’entree du roi, le 18 avrıl, les eche- 
vins— ces memes 6chevins quı A l’en croire auralent el& assas- 


(1) Prem. ed. II., p. 1304. Deux. ed. V., p. 674. — Il vaut la peine de 
noter que la seconde edition seule passa sous les yeux de la censure 
francaise. (Digot. Notice biographique et litleraire sur D. Augustin 
Calmet, 1860, p. 91). Sans doute le paragraphe en questien &chappa-t-il 
aux censeurs, pr@oecupes seulement d’eliminer les considerations sur 
les origines de la maison de Lorraine qui pouvaient Etre desagreables au 
gouvernement royal. Sila premiere edition ne le comprend pas, ce n'est 
d’ailleurs pas qulil ail ele supprime par la censure lorraine: nous nous 
en sommes assur& en nous Feportant. a l’exemplaire non censure de cette 
premiere &dition, que possede la Bibliotheque de Nancy (Fonds lor- 
rain, n® 359). 

(2) Cf. les indieations donne6es par D. Calmet dans sa Bibliotheque 
lorraine, p. 330. 

(3) Il est a noter que dans un pamphlet d’origine allemande, publi6 
en 1553 (et re&imprime par Ghabert sous le titre « Discours du temps de 
la rivalite de Henri 11 et de Charles- Quint », Metz. 1849) on ne trouve 
rien d’analogue. Les arcusations lancees contre les Francais sont d’un 
autre ordre: ils ont depouille la ville de ses richesses; ils ont impose 
aux bourgeois de lourdes depenses pour la construction des nouveaux 
remparts; ils les ont meme fait travailler par corvees Landis que leurs 
femmes et leurs filles restaient eXpos6es aux brutalites de la soldates- 
que, etc. etc. 
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sines par ordre de Montmorency — portent le dais au dessus 
de la tete du roi. 

Ce dernier trait se retrouve chez tous les chroniqueurs 
ou historiens, et de celui-la nous n’avons nulle raison 
de douter. Il est conforme ä&ä ce que nous savons de la 
facon dont. Henri Il fut accueilli a Metz. Le ceremonial de 
son entree fut celui m&me qui etait usite lors de la venue de 
l’Empereur; en sa personne ce n’etait pas seulement le roi de 
France qu’on recevait, mais le« vicaire de l’Empire ». A ce titre 
il jura de conserver les Messins en leurs privileges, comme fai- 
saıt ’Empereur chaque fois qu'il venait. Et parmi ces pri- 
vileges P’un des plus chers au cosur des Messıns etait. la desi- 
enation de leurs magistrats. Qui voudrait croire que le roi 
se füt empresse de violer son serment en destituant brutale- 
ment le maitre-echevin? Au meme titre que l’histoire du 
massacre des echevins, celle de la deposition de Jacques de 
Gournay, moins incroyable au premier abord, est une simple 
legende. Les Benedictins et Dom Calmet, quı par ailleurs ont 
rendu tant de services a l'histoire de leur pays, ont fourni 
eratuiternent des armes aux pires adversaires de la France 
le jour oü, du poids de leur autorite, ils ont aide pareilles 
legendes a s’accrediter. | 


pr 


OBITUAIRE 


bes CARMELITES DE METZ 
PAR G. THIRIOT. 


Pre6face. 


Le couvent des Carmelites de Metz date seulement du 
XVlle siecle. Il fut fonde en 1623. A la priere du duc, et sur- 
tout de la duchesse de la Valette (1), seeur de l’&Eveque de 
Metz, Henri de Bourbon-Verneuil (2), ce dernier, par lettres 
du 2 mars 1623, autorisa les carmelites dechaussees de France, 
de la reforme, de Sainte-Theröse, a venir s’etablir a Metz. 

Ce furent les couvents de Paris qui fournirent les meres 
fondatrices. Apres que M. de Berulle, qui ä cette epoque 
n’etait pas encore cardinal, mais simplement superieur de !’Ora- 
toire, se fut concerte avec les superieurs de l’Ordre, il fut de- 
cide que la mere Catherine du Saint-Esprit, religieuse pro- 
fesse du premier couvent de Paris, dit de l’Incarnation, 
partirait pour Metz, comme prieure, accompagnee de trois 
autres religieuses de chaur, soeur Jeanne de Jesus, professe 
du deuxieme couvent de Paris, dit de la Mere de Dieu, Sceur 
Marguerite de la Croix, Soeur Marie de la Passion et une saur 
converse, seeur Anne de Saint-Francois. 

Les soeurs fondatrices, accompagnees par Monsieur de la 
Hiliere (3), gentilhomme de la garnison de Metz, arrıverent 


(1) Gabrielle- Angelique de Bourbon, fille de Henri IV et de la mar- 
quise de Verneuil, avait Epouse, en 1623, Bernard de la Valette, qui 
avait succede, en 1613, ason pere Jean-Louis dela Valette, duc d’Eper- 
non, comme gouverneur de la ville et citadelle de Metz et Pays-messin. 
Elle mourut en couches le 29 avril 1627. 

(2) Henri de Bourbon-Verneuil, fils naturel de Henri IV et de la mar- 
quise deVerneuil, fut nomme eveque de Metz & 7 ans. II ne vint jamais & 
Metz, ne recut jamais la pretrise et ne depassa pas les ordres-mineurs. 
En 1668 il renonca a son Eveche et ä ses nombreux ben£fices, pour eEpou- 
ser, apres avoir aussi Tenonce a la clericature, une demoiselle Seguier. 

(3) Oger de la Hiliere, seigneur de Goult, capitaine en la garnison 
de Metz, puis lieutenant-colonel au regiment de Piemont, nomme par 
le roi au gouvernement d’Epinal, etait le quatrieme. mari de Made- 
leine de Gournay, fille de Regnault de Gournav, chevalier, seigneur de 
Villers-Genicourt, Ladonchamps, conseiller d’etat de son Altesse de 
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a Metz, le Jeudi-Saint, 13 avrıl 1623. Elles furent recues par 
Monsieur de Belchamp (1), vicaire general, et mises, le Jour, 
meme, sous clöture, dans une maison situee au Haut-de-Ste- 
Croix, ayant appartenu ä Monsieur Mamiel, maison que Mon- 
sıeur de la Hiliere avait louee pour elles. 


Elles resterent dans cette maison Jusqu’au 29 avril 1620. 
Elles quitterent, a cette &poque, le Haut de Sainte-Croix pour 
la rue de la Crete (actuellement rue Dupont des Loges). Elles 
avaient acquis, dans cette rue, quelques maisons qui leur don- 
nerent la place necessaire pour bätir une Eglise, un cloitre et 
des lieux reguliers. L’öglise fut achevee en 1635, mais elle subit 
encore des transformations considerables, et telle qu’elle sub- 
sista Jusqu’a la Revolution, elle ne fut terminee qu’en 1696 (2). 

Les commencements des Carmelites a Metz furent tres 
durs. Elles durent vivre tres pauvrement, le recrutement fut 


Lorraine, hbailly de Nancy en 1576, puis chef du conseil de Lorraine; et 
de sa premiere femme Agnes d’ Esch. 

Oger de la Hiliere mourut Je IT novembre 163%, il fut enterre, ainsi 
que sa femme, morte le 24 mai 1629, au couvent de l’Ave-Maria. Voilci 
son epitaphe que nous a conservee D. Dieudonne (Bibl. munıc. Als. 
215 n® 4, p. 335.) 

CY GIST HONNORE SEIGNEUR OGER DE LAYLHERE S’ DE 
GOUTS, LIEUTENANT COLONNEL AU REGIMENT DE PIED- 
MONT ET NOMME PAR LE ROY AU GOUVERNEMENT DE LA 
VILLE D’EPINAL, APRES AVOIR PORTE LES ARMES L'ES- 
PACE DE 50 ANS POUR LE SERVICE DE TROIS ROIS, SON 
ESPRIT GENEREUX, SON ZELE POUR LA FOY, SON HU- 
MEUR OBLIGEANTE, SA DEVOTION EXEMPLAIRE ET SA 
CONDUITE SANS REPROCHE L’ONT FAICT AIMER LOUER 
ET REGRETTER DE TOUS. 

IL MOURUT LE 1er NOVEMBRE L’AN 1634, LE 66° DE SON 
AGE ET POUR TESUOIGNAGE DERNIER DE L’AMOUR CON- 
JUGAL ORDONNA QUE SES CENDRES FUSSENT EN MEME 
TOMBE\U AVEC CELLES DE FEU HONNOREE DAME 
D. MAGDELEINE DE GOURNAY SON EPOUSE QULI MOURULT 
L’AN 1629. LE 24 MAY LE 618. DE SON AGE. 

PRIES DIEU POUR LEURS AMES. 

(1) Jean de Belehamps fut recu chanvine le 17 oetobre 1597. Hobstint 
le canonicat de Charles-Henri de Haraucourt qui avait resigne. Il pos- 
sedait la Are prebende en Dalle. En 1601 ıl proceda, en qualite de vice- 
official, ala visite d’une partie du diocese. I fut recu archidiacre de 
Sarrebourg, le 17 oetobre 1603, et en 1614, le 4novempbre, il fut elu, et 
recu chantre. D fut depute, en 1623, pour assister A Paris au mariage du 
Duc de la Valette avec Gabrielle-Angelique de Bourbon-Verneuil. Ce 
fut lui qui, en 162%, fut charge de la recevoir et de la complimenter en 
tete du elerge. Il mourut le 26 novembre 1651. Il fut enterre A la catlıe- 
drale (voir son epilaphe: D. Dieudonne. Epitaphes. Bıbl. Munıc. As. 
215, p. 87. 88. nv 66. 

(2) Bibl. Munie. Ms. 160. 
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assez difficile, les premieres postulantes &taient etrangeres 
au Pays messin. La premiere jeune fille de Metz qui entra au 
Carmel fut soeur Anne des Anges, nee Anne Maguin. Elle prit 
P’habit en 1631. 

Un des grands bienfaiteurs du Carmel fut le chanoine La 
Goele (1). Il vint largement en aide aux religieuses, p&cuniaire- 
ment, et aussi en amenant des postulantes au couvent. Plu- 
sieurs jJeunes filles de sa parent& vinrent prendre l’habit au 
Carmel de Metz; et c’est probablement gräce ä& son influence, 
qu’on vit un grand nombre de jeunes filles originaires de 
Reims, sa ville natale, se consacrer & Dieu au couvent des 
Carmelites de Metz. 


Comme e&venement saillant dans l’histoire du Carmel de 
Metz, il n’y a guere ä relever que la visite de la reine Marie 
Leczinska en 1744. La reine etait venue a Metz ä l’occasion 
de la maladıe du roi Louis XV. Elle vint plusieurs fois 
rendre visite aux Carmelites. Une relation de ces visites 
et des incidents qui les accompagnerent, fut redigee par une 
religieuse et envoyee aux differents Carmels de France. 
Nous en avons une copie ä& la Biblioth&que municipale, dans 
le manuscrit 153. 


Le couvent des Carmelites subsista Jusqu’a la Revolution. 
Il eut alors le sort de tous les couvents ä cette epoque. En 1792 
les religieuses durent l’abandonner. L’eglise servit d’abord d’en- 
trepöt de denrees. Puis, des particuliers, des refugies fuyant 
devant l’ınvasion, furent log6es dans les bätiments conven- 
tuels; en 1793, les caves furent c&dees comme magasins d’ap- 
provisionnement au citoyen Gigot, regisseur des subsistances 


(1) Francois de la Goele ou de la Goille ou de la Goesle appartenait 
au diocese de Reims, il fut recu chanoine de la cathedrale de Metz en 
vertu de lettres apostoliques expediees sur la resignation de son prede- 
cesseur, Francois de la Ruchefoucault, le 15 octobre 1616. ]] avait per- 
mute& avec son predecesseur, eEchangeant avec lui le prieure de St-Flo- 
rentin, au diocese de Sens, contre sa stalle de chanvine. Il fut nomme ar- 
chidiacre de Vic en 1636, avant le deces de son predecesseur, Dominique 
Mauclerc, qui mourut le 10 mai 1636. Il resigna son canonicat en 1652, 
et l’archidiaconat de Vic en 1657. Il possedait la Are prebende a Thi- 
court. Son caur avait et& depose Jans l’eglise des Garmelites. Voici 
l'inscription qu’on y lisait: 

CY GIST LE C(EUR DE VEN. FRANCOIS DE LA GOILLE, 
PRETRE CHANOINE ET ARCHIDIACRE DE L'’EGLISE CATHE- 
DRALE DE METZ. DIEU L’AYANT DOUE DE BEAUCOULP DE 
DONS DE NATURE ET DE GRACE, IL LES A SAINTEMENT 
ET UTILEMENT EMPLOYE POUR LA SANCTIFACTION DES 
AMES DE CETTE MAISON, EN -QUALITE DE CONFESSEUR 
ET DE FONDATEUR, IL EST DECEDE LE 27 DECEMBRE 1660, 
AGE DE 88 ANS, 
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militaires. Le couvent fut, dans la suite, cede& au departement, 
qui l’assigna comme caserne & la compagnie departemen- 
tale. Il conserva cette destination jusqu’au 28 juin 1818, oü 
le Conseil general en vota l’abandon aux Sceurs de Sainte- 
Chretienne, qui possedaient deja Ja maison voisine de la 
Doctrine chretienne. Certaines parties du couvent des Car- 
melites subsistent encore et sont englob&es dans les bätiments 
des saurs de Sainte-Chretienne (1). 

Les archives des Carmelites, qui se trouvent aux archives 
de la Moselle, sont assez completes. Nous possedons les re- 
gistres de professions, les proces-verbaux d’elections, de vi- 
sites canoniques et l’Obituaire. 

L’Obituaire que nous publions, se trouve sous la cote H. 
42710. C’est un registre in-4°, qui contient une liste des sacurs 
decedees, etablie, jusqu’a l’annee 1751 sans aucun ordre chro- 
nologique. A partir de cette ann&e seulement, les inscriptions 
se suivent annee par annee. Nous avons retabli l’ordre chro- 
nologique pour les premieres inscriptions, tout en conservant 
scrupuleusement le texte des notices consacrees aux sa@urs 
defuntes. Ces notices contiennent ordinairement, outre la 
date du deces, la date de la profession, le nom que la saur 
portait dans le monde, ainsi que l’äge de la defunte, et par- 
foıs, dans les dernicres ann&es, on trouve aussi la date de naıs- 
sance. 

Gräce aux registres des professions et de prise d’habit. 
nous avons pu donner en note, des renseignements biogra- 
phiques plus complets sur chaque soeur, les noms du pere et 
de la mere, le lieu, et quelquefois la date de la naissance. 

Au moyen des proces-verbaux d’elections, nous avons pu 
etablir les charges que plusieurs soeurs ontremplies au couvent, 
ce qui nous a permis de constater, que pendant tout le temps 
que subsista le Carmel de Metz, pour ce qui est des elections, 
les saurs s’en tinrent strietement aux preseriptions du droit 
canon. Aucune superieure ne demeura jamais en charge 
plus de sıx ans, c’est-äa-dire, que sı plusieurs superieures fu- 
rent reehies, elles ne le furent jamais qu’une fois, pour une 
troisicme Election les interstiees exiges par le Droit canon ont 
touJours et& rıgoureusement observes (2). 


(1) Voir pour les derniers jJours du couvent des carmelites pendant 
la Revolution: 1. Lespran. le clerg messın et la Revolution. Re. ue 
Ecclesiastique de Netz. 1913, p. 19. seg. 

(2) I existe une autre liste des seurs Carınelites decedees au couvent 
de Metz, elle se trouve dans le Ms. 153 de Ja Bibliotheque municipale 
de Metz, fol. 211, seq. C'est une liste des seurs du Carmel de Metz, 
dressee d’apres l'ordre chronologique de leur profession avec,en regard 


du nom de la seeur, l’annee du deces. Ce te liste ne va que jusque 1770, 


TE bee nn 
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Il nous a &t& possible de suivre quelques carmelites, apres 
leur expulsion du couvent par la R&volution, jusqu’ä leur 
mort. Nous en donnons la liste ä la suite de l’obituaire. Nous 
avons trouve la date et le lieu du d&ces, pour huit des seize 
religieuses appartenant, en 1792, au couvent de Metz. Nous 
terminons par la liste des autres religieuses, qui, ä cette eEpoque, 
faisaient partie du couvent. 


N6crologe des Carmelites de Metz. 


1639. ma saur francoise de jesus-marie-joseph, dans le 
monde francoise Mallere, professe du 25 Xbre 1635, est 
decedee le 29 septembre 1639 (1). 

1641. masoeur Marie de Jesus, dans le monde Marie de Sente, 
professe du 16€ Juillet 1624, est d&ec&dee en la charge 
de sous-prieure le {er fevrier 1641 (2). 

1645. ma sceur Marie du Saint-Esprit, dans le monde Marie 
de Bourges, professe du 18€ Mars 1625, est decedee 
le 9e fevrier 1645 (3). 

1648. ma soeur Aimee de Jesus, dans le monde Aymee de 
Bourges, professe du 18° Mars 1625, est decedee le 
29° septembre 1648 (4). 


epoque & laquelle elle fut etablie, a la demande de D. Dieudonne, qui 
preparait & cette &poque un grand ouvrage sur Metz; malheureusement, 
per suite des circonstances, il n’a pas vu le jour. Les notes rassem- 
lees pour cet ouvrage existent encore en grande partie, et sont une 
mine precieuse pour tous ceux qui s’occupent de Il’histoire messine. 

(1) Nee a Tronville (Meuse), fille de Nicolas Mallere ou Maler, seigneur 
de Lutange et de Marange, et de Marguerite Blanchar ou Blanchart. 
Elle avait pris l’habit a Metz, le 25 decembre 1634, et fait profession 
ägee de 27 ans et 4 mois. 

(2) Nee & Merle, en Allemagne, fille de Simon de Sente, gentilhomme 
et de Marie Delse. Elle etait chanoinesse en Flandre quand elle se fit 
carmelite (Bibl. Metz, ms. 153). Elle prit l’habit au couvent de Metz, fit 

rofession ägee de 28 ans. Elle mourut en reputation de saintete® (ms.153). 

lle fut elue sous-prieure, le 18 mai 1632; puis reelue, le 25fevrier 1636. 
Elle mourut en exercice. C’est la premiere professe du couvent. 

(3) Nee a Paris, fille de Francois de Bourges, greffier de la mar&chaussee 
de France et de Claude Charboniere, prit l’habit a Metz, fit profession, 
ägee de 18 ans et 10 mois. Flle elail sceur de s@ur Airmee de Jesus (vorr: 
ad ann. 1648) et de s&ur Marguerite de la Trinite (ad ann. 1658). 

(4) Nee & Paris, fille de Francois de Bourges, greffier de la mare- 
chaussee et de Claude Charboniere, prit l’'habit a Metz, fit profession 
ägee de 17 ans, 7 mois et 3 jours. Elle eteit saeur de la precedente, seur 
Marie du Saint-Esprit (ad ann. 1645) et de sur Marguerite de la Tri- 
nite (ad ann. 1658). Elle n’est pas morte a Metz, mais a Verdun, oü elle 
etait allee, le 17 juin 1734, avec d’autres seurs, pour fonder le Carmel 
de cette ville (Archives de la Moselle, H. 4272). 
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1651. ma saur Marie de la Passion, professe du premier 
couvent de Paris, fauxbourg St Jacques, envoyee pour 
la fondation de notre maison en 1623, decedee est en- 
terree icy le 5 Maı 1651, agee de 50 ans dont elle en a 
passe 30 en religion. Mise icy (a l'interieur de la cou- 
verture du necrologe) parce qu’on l’avaıt oubliee dans 
le necrologe (1). 
1658. masaur marguerite de la sainte-trinite, dans le monde 
Margte de Bourges, professe du 24° Juin 1625, est de- 
cedee le 21 8bre 1658 (2). 
1660. ma saur Jeanne de Jesus, dans le monde Jeanne Bal- 
lan, professe du 19€ Mars 1641, est decedee le 30 Jan- 
vier 1660 (3). 
1662. ma saur Marie de l’Incarnation, dans le monde Barbe 
Mainhulle, professe du 2fe May 1633, est decedee le 
19 octobre 1662 (4). 
1663. ma sacur Elisabeth de la mere de Dieu, dans le monde 
Elisabeth Souplet, professe du 24° Aoust 1662, est de- 
cedee le 5 fevrrier 1663 05). 
1663. La mere Magdeleine de S! Joseph, dans le monde Ni- 
cole de la Noue, professe du 8e 7bre 1631, est decedee 
le 23 Juin 1663 (6). 


(1) Une des trois seurs de chwur envoyees de Paris, du couvent 
de V'Incarnation, pour fonder le eouvent de Metz Elle avait ete 
elue depositaire, le 18 mai 1632, puis, le 16 septembre 1642, et le 
3 mars 1644. 

(2) Nee a Paris, fille de Francois «<e Bourges, greffier de la mare- 
chaussee de France, et de Glaude Charboniere, prit Vhabit a Metz, 
fit profession ägee de 20 ans et six ınois. Elle etait seur de sceur 
Aimee de Jesus (ad ann. 1648) et de sur Marie du Saint-Esprit 
(ad ann. 1645). 

(3) Nee a Reims, fille de Nicolas Ballan, huissier et de Nicole de la 
Goille, parente du ehanoine de la Goille, bienfaiteur du couvent, prit 
habit a Metz, le 19 mars 1640, fit profession Agee de 41 ans. 

(4) Nee A Metz, fille de Fiacre Mainhulle, receveur de la Bullette et 
de Marguerite Breart ou Breyart. Elle prit !’habit a Metz le 21 mai 1632,, 
et fıt profession agee de 21 ans et demi. 

(5) Nee A Paris, fille de Mathieu Souplet, marchand, et de Marie 
Dudefoy. Elle prit V’habit le 21 aoüt 1661, fit profession ägee de 52 ans 
ou environ. D’apres le ms. 153, e’etait une bienfaitrice du couvent. Voir 
ses seurs: seur Madeleine de Jesus (ad ann. 1680), et seeur Marie Sou- 
plet (ad ann. 1681). 


(6) Nee a Bray-sur-Seine, fille de Nicolas de la Noue, avocat, et de 
Jacquette Prevost. Elle prit V’habit ä Metz, et fit profession ägee de 
25 ansouenviron. Elle fut elue: depositaire, le 11 mai 1639; sous-prieure, 
le 6 septembre 1642; prieure, le 2 mars 1644; depositaire, le 23 mars 1652; 
prieure, le 9 octobre 1653; reelue prieure, le 2 janvier 1657; deposi- 
taire, le 3 juin 1660. 


DES CARMELITES DE METZ 389 


1665. ma sa@ur marie de Lenfant Jesus, dans le monde marie 
de Fougny, professe du 21e Ybre 1640, est decedee le 
20 Mars 1665 (1). 

1672. ma saur marie de la misericorde, dans le monde marie 
Vachot, professe du 15 7Pre 1625, est decedee le 11e 
Janvier 1672 (2). 

1677. ma scur christine de s! Joseph, dans le monde chris- 
tine Caboche, professe du 14 7bre 1637, est decedee le 
4e gbre 1677 (3). 

1678. ma saeur Anne du saint esprit, dans le monde Anne 
peuleu, professe du 2® Juillet 1628, est decedee le 24 
Avril 1678 (4). 

1679. La soeur marie de la Croix, dans le monde Marie Gar- 
lın, professe du 24€ May 1634, est decedee le 238 avril 
1679 (5). 

1679. ma soeur Marie de S! Jean-Baptiste, dans le monde 
Jeanne Randon, professe du 21e Ybre 1627, est decedee 
le 2e Juin 1679 (6). : 

1680. ma soeur magdeleine de jesus, dans le monde magde- 
leine Souplet, professe du 2je Ybre 1627, est decedee 
le 6° Mars 1680 (7). 


(1) Nee a Reims, fille’de Pierre de Fougny, marchand, et d’Elisabeth 
de la Goille. Elle prit l’habit a Metz, le 20 novembre 1639, fit profession 
agee de 23 ans et demi. Elle fut elue depositaire, le 2 Janvier 1657. C’e- 
tait une niece du chanoine de la Goille (Ms. 153). 

(2) Nee a Paris, fille de Philippe Vachot, notaire, et de Marguerite 
de la Boissiere. Elle prit l’habit a Metz, fit profession ägee de 23 ans et 
5 mois. Elle fut elue: depositaire, le 18 mai 1632; depositaire, le 11 mai 
1639; depositaire, le 6 septembre 1642; sous-prieure, le 2 mars 1644; 
depositaire, le 23 mars 1652; depositaire, le 9 oetobre 1653; sous-prieure, 
le 3 juin 1660; reelue sous-prieure le 3 septembre 1663; depositaire, 
le 11 :evrier 1667; depositaire, le 15 avüt 1670. 

(3) Nee a Nancy, fille de Francois Caboche, conseiller d’Etat en 
Lorraine et de Marguerite-Elisabeth Malerre ou Maler. Elle prit l’habit 
a Metz le 14 septembre 1636: fit profession ägee de 17 ans et 9 mois. 

(4) Nee a Paris, fille de Charles Peuleu huissier au conseil, et de 
Genevieve Haouet. Elle prit l’'halsit a Metz, fit profession ägee de 23 
ans et 1 mois! 

(5) Nee a Paris, fille de Claude Garlin, procureur de la cour de parle- 
ment de Paris, et de Madeleine de Lavergne. Elle prit l’habit ä Metz, 
le 24 mai 1633, fit profession agee de 17 ans et 19 jours. Elle quitta Metz, 
le 17 juin 1634. pour aller prendre part a la fondation du couvent de 
Verdun, oü elle est morte (arch. Mos. H. 4272). 

(6) Nee a Amiens, fille de Michel Randon, conseiller au bailliage d’A- 
miens. Elle prit l!’'habit ä Metz, fit prufession ägee de 20 ans ou environ. 

(7) Nee a Paris, fille de Mathieu Souplet, marchand, et de Marie 
Dudefoy. Elle prit l’habit a Metz, fit profession agee de 20 ans ou en- 
viron. Voir ses soeurs: sur Elisabeth de la Mere de Dieu (ad ann. 1663) 
et sceur Marie Souplet (ad ann. 1681). 
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1680. masceuranne des anges,dans le monde anne maguin, pro- 
fesse du 7° fevrier 1632, est dec&dee le 3e Sbre 1680 (1). 

1681. ma soeur marie Souplet, dans le monde marie de la 
Chapelle, proffesse du 8° May 1672, est decedee le 8 
Auril 1681 (2). 

1684. La Reverende mere Catherine de touts les saints, prof- 
fesse du second couvent de paris, est decedee le 14° 
May 1684 (3). 

1685. ma soeur francoise therese de l’enfant jesus, dans le 
monde francoise Andry, professe du 25° mars 1652, 
est decedee le 30 Ybre 1685 (4). 

1689. ma soeur magdeleine de St® therese de jesus, dans le 
monde magdeleine prevot, professe du 48 Juillet 1634, 
est decedee le 8° septembre 1689 (5). 


(1) Nee & Metz, fille de Jean Maguin, receveur de a Saint- 
Nicolas, et de Barbe Brear ou Breart. Elle prit l’habit & Metz, la pre- 
miere messine qui entra au Carınel; fit profession agee de 19 ans 3 mois. 
Elle fut elue döpositaire, Te 4 fevrier 1672 et le 4 septembre 1676.D’apres 
le Ms. 153 elle mourut comme une sainte. 

(2) Nee a Paris, fille de Mathieu Souplet et de Marie Dudefoy. veuve 
de \\onsieur de la Ghapelle. Elle fut regue au Carmel comme fondatrice, 
en raison de ses dons, le 8 mai 1671, ägee de 70 ans. L’annce suivante, 
elle ne fit pas precisement profession comme carmelite, mais simple- 
ment vau de stabilite dans l’ordre du Carmel. Elle avait donne au 
couvent de Metz la somme de 23.000 livres en son nom et au nom de sa 
cousine, saeur Marie-Madeleine de I'Incarnation, nee Madeleine Lan- 
glois (voir ad ann. 1731), qui fut aussi regue comme bienfaitrice. Le 13 
avril 1676, elle avait taıt une fondation de 14 messes, 2 messes chantees 
et 12 messes basses, p»ur laquelle elle avait donne 400 livres tournvis. 
Avant sa mort le 22 avril 1680, elle avait change la fondation, aJou- 
tant 200 livres aux 400 ce la fondıation primitive, pour avoir, en 
place des 14 messes, une messe de la \Vierge chaque semaine, le 
samedi si possible. (Arch. Mos. H. 4265). 

Son €pitaphe nous a et& conservee par D. Dieudonne (Bibl. Metz, 
ms. 215). La voici: 

CY GIST DAME MARIE SOUPLET FONDATRICE DE CE MO- 
NASTERE LA QUELLE EST DECEDEE LE 9 AVRIL 1681 AGEE 
DE 79 ANS DESQUELLES ELLE EN A PASSEE DIX ANS 
DANS L’ORDITE DU MONT CARMEL. 

Le necrologe et l’epitaphe ne concordent pas pour la date du deces. 

Voir ses seurs: Sarur Blisabeth de la Mere de Dieu (ad ann. 1663) et 
seur Madeleine de Jesus (ad ann. 1680). 

(3) Elle fut elu prieure, le 25 aovüt 1680, puis reelue, le 1 aoüt 1683. 
Elle mourut en charge. 

(4) Nee a Metz, fille d’Antoine Andry, treize et changeur en la jus- 
tive de Metz, puis conseiller au bailliage de Metz et de Barbe Geoffroy. 
Elle in ’haıbit a Metz, le 19 mars 1651, fit profession agee de 19 ans. 
Elle fut elue depositaire, le 3 septembre 1663. 

(5) S@ur converse, nee a Salmagne, pres de Ligny-en-Barrois, fille 
de Gerard Prevut et de Barbe de Net. Elle prit l!’habit a Metz, le 4 juil- 
let 1633, fit profession ägee de 27 ans. 
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1690. ma saur magdelaine de st joseph, dans le monde 
magdelaine Tailliet, proffesse du 18° Avril 1669, est 
decedee le 6° Mars 1690 (1). 

1693. La mere jeanne therese de St augustin, dans le monde 
Jeanne vincent, professe du 4er janvier 1653, est de- 
cedee le 24° Aoust 1693 (2). 

1694. ma soeur anne de jesus, dans le monde anne thibere, 
professe du 15 Aoust 1663, est dec&dee le 28° 8br« 1694 (3). 

1694. La mere anne marie de st joseph, dans le monde 
anne de Rosselange, professe du 6 Aoust 1665, est 
decedee le 2 Ybre 4694 (4). 

1694. ma soceur charlotte therese de l’incarnation, dans le 
monde charlotte ferte, professe du 25° Mars 1666, est 
decedee le fer Xbre 1694 (5). 


(1) Nee a Reims, fille de Poncelet Taillet, marchand de Reims, et le 
Marie Dallier. Elle prit l’habit A Metz, le 16 avril 1668, fit profession & 
l’age de 25 ans, 4 mois, 6 jours. 

(2) Nee a Pont-a-Mousson, fille de PhilippeVincent, avocat, et de Anne 
Mangin. Elle prit l’habit ä Metz, le 28 decembre 1651, fit professiun & 
l’äge de 20 ans. Elle fut elue: depositaire, le 11 fevrier 1667; depositaire, 
le 15 aoüt 1670; de nouveau d£positaire, le 4 fevrier 1672; sous-prieure, 
le 8 septembre 1673; reelue sous-prieure, le 4 octobre 1676; depositaire, 
le 1er aoüt 1683; depositaire,le 16 juillet 1687; prieure, le18 juin 1690. 

(3) Nee ä& Paris, fille de Philippe Thit ere, sieur des Martaiz et de Giesi, 
lieutenant des chasses de Monsieur d’Orleans et de damoiselle Anne Le- 
cointe. Elle prit l’habit a Metz, le 20juillet 1662, fit profession ägee de ?6 ans. 

(4) Nee a Toul, fille de Mathieu de Rosselange, procureur general 
de la Chambre des comptes de Lorraine et du Barrois, et de Marguerite 

"Liegier. Elle prit l’habit a Metz, le 20 juillet 1664, fit profession agee 
de 20 ans, 6 mois. Elle fut @lue: sous-prieure, le 8 septembre 1673; de- 
positaire, le 4 ann 1676, sous-prieure, le 1° aoüt 1683; prieure,le 
44 Mai 1684; reelue prieure, le 16 juillet 1687; depositaire, le 18 juin 
1690; depositaire, le 20 juillet 1692. Elle etait seur de la s&urClaude- 
Marie de Saint-Joseph (voir ad ann. 1706). 

En 1670, son pere « Mathieu de Rosselange, fut amene prisonnier a 
Metz, et mis ä la citadelle sous bonne el seure garde. On dit que c'est. 
lui qui est cause de tous les malheurs dont la Lorraine est accablee, 
ayant, a ce qu’on dit, donne de tres-mauvais conseils a son prince (le 
duc Charles IV, alors en guerre avec Louis AIV), et solicite des imposts 
et autres charges sur ce pauvre peuple. » Recueil journalier de ce qui 
s’est passe de plus memorable dans la cıte de Metz, pays messın et aux 
environs, de 1656 a 1676, faıt par Joseph Ancıllon. (ed. Chabert, Metz, 
Rousseau- Pallez, 1860), p. 88. 

(5) Nee äa Paris, fille de Guillaume Ferte, marchand-Epicier, bour- 
geois de Paris, et de Catherine Freneau. Elle prit I’habit a Metz, le 
19 mars 1665, fit ı ro’ession agee de 28 ans 5 mois. 

Est-ce elle qui fut elue sous-prieure le 11 fevrier 1667? Le registre 
des elevtions dit: « Saeur Charlotte-Therese, professe de Metz». In ya, 
dans la liste des professes qu’elle a porter ce nom. Dans ce cas elle auratit 
ete elue bien jeune, a 29 ans, apres seulement un an de profession. Elle 
fut elue: sous-prieure, le 14 mai 168%; reelue sous-prieure, Je 15 juillet 
1687, depositaire, le 20 juillet 1693. 
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1697. ma soeur Barbe marie de Lincarnation, dans le monde 
Barbe charlotte gressette, proffesse du 17 Aoust 16492, 
est decedee le 3le Mars 1697 (1). 

1700. ma soeur michel catherine de st Joseph, dans le monde 
michel de jaucourt, proffesse du premier 9bre 1697 est 
decedee le 8® Mars 1700 (2). 

1703. sceur anne marie du St Sacrement, dans le monde 
anne fremyn, professe du 88 7bre 1662, est decedee 
le 20 janvier 1705 (3). 

1706. La mere claude marie de st joseph, dans le monde 
claude de Rosselanze, professe du 10° Aoust 1666, est 
decedee le 18 8Pre 1706 (4). 

1711. soeur claude du s! esprit, dans le monde claude mar- 
tin, professe du 25° Mars 1665, est decedee le 6° fe- 
vrier 1711 05). 

1712. ma sour marie Elizabeth de jesus conuersant, dans 
le monde Elisabeth paquin, proffesse du 2 Juillet 1675. 
est decedee le premier juillet 1712 (6). 


(1) Nee a Reims, fille de Nieolas Gresset et de Marie Noel. Elle prit 
’habit a Metz, le 12 aoüut 1691: fit profession A läge de 20 ans, 4 mieis, 
23 jours. 

(2) Nee a Orleans, fille de Gabriel de Jaucourt, seigneur de Bas-four, 
et dedame Anne de Pellault. Elle prit lhabit a Metz, le 28 oetobre 169%, 
fit profession ügee de 27 ans. 

(3) Nee a Metz, fille de Nicolas Fremyn, artisan, et de Marguerite 
Rollant. Elle prit V’habit a Metz, le 4 septembre 1661, fit profession a 
läge de 32 ans. Le ms. 153 fait de cette seeur une fille du procureur ge- 
neral de la Chambre des comptes de Lorraine. C'est une erreur, l’arte 
authentigqne de profession (.Irch. Mos. 1269) lui «onne comme pere: 
Nic n Fremyn. artisan. 

(4) Nee a Toul, fille de Mathieu de Rosselange. procureur au parle- 
ment, puis conseiller d’Etat de Charles IV, duc de Lorraine et son pro- 
cureur general en la cour des comptes du Barrois, et de Marguerite Lie- 
gier. Elle prit Vhabit a Metz, le 5 avüt 1665, fit profession ägee de 23 
ans, 11 mois et 10 jours. Elle fut elue: depositaire. le 8 septembre 1696 , 
depositaire, le 6 octobre 1698; prieure, le 26 Janvier 1702; depositaire, le 
2 mai 1705. Elle etait sur de la seur Anne-Marie de Saint-Joseph 
(voır ad ann. 1694). 

(5) Sceur converse, fille de Didier Martin, boulanger, et de Jeanne 
Lyse. Elle prit V’habit a Metz, le 20 janvier 1664, fit profession Agee 
de 22 ans 11 mois. 

(6) Nee a Paris, fille de Jean Pasquier et non Paquin. bourgeois 
de Paris et de Denise Chupin. Elle prit V’habit A Metz, le 29 juin 167% 
fit profession Agee de 22 ans 3 mois. Saur Elisabeth de Jesus conver- 
Sant, eLait arliste-peintre; elle est l’auteur des peintures qui ornaient 
l’eglise du Garmel; «es peintures, commencees en 1674, ne furent ter- 
minees qu’en 1710 ou 1711. (Ms. 153 fol. 191). 

Iha fete de Jesus conversant etait celebree d’une facon toute solen- 
nelle au Garmel de Metz. Le chapitre de la cathedrale y venait en corps 
avec Ja musique, pour y chanter la messe. Monsieur Henry Adam, su- 
perieur des Garmelites, leur avait laisse une somme de 600 francs messins, 
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1712. ma sceur marie Barbe Pelagie de Ste Therese, dans le 
monde, marie Barbe Marc, proffesse du 28 octobre 1711, 
est decedee le 22€ septembre 1712 (1). 


1712. ma soeur marie angelique du St Sacrement, dans le 
monde marie angelique francourt, professe du 24€ May 
1665, est decedee le 26 7Pre 1712 (2). 

1716. ma soeur anne catherine du st esprit, dans le monde, 


anne parisot, proffesse du 25 octobre 1695, est decedee 
le 11 octobre 1716 (3). 


1719. ma soeur anne de la ste mere de Dieu, dans le monde 
anne hurlin, proffesse du {ef novembre 1672, est de- 
cedee le 258 fevrier 1719 (4). 

1723. ma sceur marie joseph de la nativite, dans le monde, 


marie henquain, proffesse du 26€ Xbre 4711, est de- 
cedee le 21e Mars 1723 (5). 


dont la rente devait servir & payer les frais de cette fete (Arch. Mos., 
H. 4265). Cette solennit& devait etre celebree le 18 fevrier et ne 
pouvait etre renvoyee. Les carmelites, en reconnaissance de la reso- 
lution du chapitre d’assister & cette fete, lui firent un don de 400 livres 
qui furent affect6es au payement des grands chandeliers d’argent 
que le chapitre faisait faire pour accompagner la grande croix de 
procession qui lui avait et@ donnee par Colbert (Arch. Mos. H. 4263). 
Cette iondation faite en 1678, ne dura cependant que jusqu’a l’annee 
1734. Les chanoines pour se liberer de leur obligation difticile a mettre 
a Execution „par les mauvais temps et autres difficultes qui sur- 
venaient lors de l’escheance de cette feste qui se recontre dans une 
mauvaise saison‘“, offrirent aux Carmelites la somme de 500 livres, 
= qui Ay accept par acte capitulaire du 12 avril 1734. (Arch. Mos. 
427% 

(1) Nee a Metz, fille de Francois Marc, doven des procureurs au 
parlement de Metz et de Marie Hennequin. Elle prit l’'habit a Metz, 
le 14 septembre 1710; fit profession agee de 19 ans moins 2 mois. 
Elle etait la s&ur de scur Jeanne-Pelagie de Sainte-Therese (voır 
ad ann. 1778). 


(2) Nee A Paris, fille de Pierre Francour, marchand-parfumeur, et 
de Jeanne Blet. Elle prit l’'habit & Metz, le 11 novembre 1663, fit 
profession ägee de 27 ans. Elle fut elue: deposilaire, le 26 janvier 
1702; sous-prieure, le 29 septembre 1702; reelue sous-prieure, le 
27 avril 1705. Elle etait la seur de sceur Vietoire de Saint-Elie (vorr 
ad ann. 1723). 


(3) Sagur converse, nee a Cheminot (Moselle), fille de Francois Parisot 
et de Marguerite Mouson. Elle prit l’habit a Metz, le 3 octobre 169%, 
lit profession ägee d’environ 27 ans. 


(4) Nee ä Metz, fille de maitre Philippe Hurlin marechal-ferrant, 
et de Barbe Lyge. Elle prit l’habit a Metz, le 2 maı1 1671; fit profession . 
agee de 22 ans, 9 mois. 

(5) Soeur converse, nee & Metz, fille de Jacques Hanquain ou 
Hennequin, vigneron, et de Marie Girare ou Girard. Elle prit Yhabit 
s Metz, le 25 decembre 1710, fit profession ägee de 24 ans 

mois. 
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1723. ma sceur victoire de St Elie, dans le monde victoıre 
francourt, professe du 24° May 1665, est decedee le 
7 Avrıl 1723 (1). 


1723. ma sceur marie francoise de saint jean, dans le monde 
francoise Elızabeth Denizon, proffesse du 16€ juillet 
1699, est decedee le 17° auril 1723 (2). 


1727. ma soeur marie gabriel de la nativite, dans le monde 
marie le feure, proffesse du 14® janvier 1692, est. de- 
cedee le 15€ May 1727 (3). 

1727. ma soeur Jeanne marie du st sacrement, dans le monde 


Jeanne de la Vieuille, proffesse du 12e mars 1687, est 
decedee le 21 de juillet 1727 (4). 


1728. ma Sceur marguerite du st! sacrement, dans le monde 
marguerite gome, proffesse du 2° avril 1679, est de- 
cedee le 30° septembre 1728 (5). 


1729. ma soeur Elizabeth de jesus maria Joseph, dans le 
monde Elizabeth poiteuin, proffesse du 10® aoust 1691, 
est decedee le 8° decembre 1729 (6). 


(1) Nee A Paris, fille de Pierre Francourt, marchand-parfumeur et 
de Jeanne Blet. Elle prit l’habit a Metz, le 11 novembre 1663, fit pro- 
fession ägee de 22 ans 10 mois. Elle fut &lue: sous-prieure, le 18 Juin 
1690; reelue sous-prieure, le 20 juillet 1692; depositaire, le 12 octobre 
1712. Elle etait sceur de la saur Marie-Angelique du Saint-Sacrement 
(voır ad ann. 1712). 


(2) Nee a Paris, fille de Laurent Denizon, marchand et bourgeois 
de Paris, et de Francoise-Angelique Cochois. Elle prit l’habit & Metz, 
le 12 juillet 1698, fit profession a l’äge de 26 ans. Voir ses seurs: sur 
Marie-Elisabeth de la Misericorde (ad ann. 1751), et seur Marie-Ma- 
deleine de Sainte-Therese (ad ann. 1753). 

(3) Nee A Reims, fille de Nicolas Lefebvre et de Marie Lepoivre. 
Elle prit I’habit a Metz, le 24 aoüt 1690, fit profession & l’age de 
17 ans. 

(4) Nee ä Reims, fille de Jean de la Vieuville, marchand de Reims 
et de Adrienne Renault. Elle prit l’habit a Metz, le 20 janvier 1686, 
fit prufession ägee de 18 ans 3 mois. Le ms. 153 l’appelle seur Adrienne 
et la cunfund avec sa sur qui s’appelait Adrienne dans le monde, 
et sur Marie-Therese de Saint-Andre, de son nom de religieuse, 
qui avait elle aussi fait profession au CGarmel de Metz, le 22 octobre 
1685; mais qui seınble pas y etre morte, car son nom ne figure pas 
au necrologe. 

(5) Nee & Toul, fille de Claude Gome, greffier au bailliage et siege 
royal de Toul et de Francoise Thouvenin. Elle prit l’habit & Metz, 
le 3 fevrier 1678, fit profession ägee de 25 ans ou environ. Voir 
sa demi-saur, saur Jeanne-Therese de l’Assomption (ad ann. 
1739). 

(6) Nee a Reims, fille de Pierre Poictevin et de Gerarde Jeofroy. 
Elle prit l’'habit a Metz, le 7 avüt 11,90, fit profession ägee de 22 ans, 
le 10 aoüt 1692 d’apres le registre des professions. 
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1730.: La Reverende mere catherine de jesus maria dans le 
monde catherine de Labelle, proffesse du troisieme 
couuent de paris est decedee le 27 octobre 1730 (1). 


1731. ma soeur marie magdelaine de Lincarnation, dans le 
monde marie magdeleine langlois, proffesse du 15 oc- 
tobre 1672, est decedee le 15 fevrier 1731 (2). 


1731. ma sceur catherine marguerite de jesus maria, dans le 
monde marguerite aubertin, proffesse du 6° octobre 
1701, est decedee le 19° auril 1731 (3). 


1731. La Reverende mere catherine ther&se de st Alexis, 
dans le monde francoise catherine Mamiel, prof- 
fesse du 24® fevrier 1697, est decedee le 25 auril 
1731 (4). 


(1) La mere Catherine de Jesus-Marie fut &lue prieure le 8 septembre 
4673; puis r&elue, le 4 octobre 1676; puis elle retourna & son couvent 
d’origine. Le 29 aoüt 1695 elle fut de nouveau Elue prieure du couvent 
de Metz, elle y arriva le 5 octobre, mais son Election n’ayant pas ete 
confirmee par le superieur d’alors, Jean Caillet, elle ne le fut que par 
son Successeur, l’abbe de Gournay, le 7 septembre 1696. Les religieuses 
du Carmel de Metz, pour reconnaitre son merite dans l’administration 
du couvent, la declarerent conventuelle de Metz, c’est-A-dire l’admirent 
au nombre des religieuses du couvent, par acte du 13 mai 1696. Le 6 oc- 
tobre 1696 elle fut r&&lue prieure; depositaire, le 26 Janvier 1702; prieure, 
le 2 mai 1705; puis reelue en 1708. La mere Catherine de Jesus-Maria 
etait surnommee la Cananee, ä cause de la devotion qu’elle avait a la 
Cananeenne de l’Evangile. Elle est en grande partie, l’auteur des 
peintures qui ornaient les caissons du lambris de l’eglise des Car- 
melites (Ms. 153). Ces peintures furent commenc£es en fevrier 1694. 
D’apres le Ms. 153 (fol. 191) la m£re Catherine de Jesus-Maria ne serait 
pas morte & Metz. 

(2) Nee & Paris, fille d’Estienne Langlois, bourgeois de Paris et de 
Magdeleine des Prey. Elle prit l’habit a Metz, le 5 octobre 1671, fit 
profession A l’äge de 27 ans Elle fut elue: de£positaire, le 8 sep- 
tembre 1696; le 6 septembre 1698; le 23 novembre 1715; et le 15 de- 
cembre 1718. 


(3) Nee a Metz, paroisse Saint-Eucaire, le 2 fevrier 1682, fille de Ni- 
colas Aubertin, doyen des procureurs au bailliage et de Catherine Co- 
quard. Elle prit l’habit, le 29 septembre 1700, & Metz; fit profession 
l’äge de 18 ans 8 mois. Elle fut elue: depositaire, le 12 octobre 1712; 
prieure, le 28 aoüt 1717; reelue prieure, le 28 septembre 1720; deposi- 
taire, le 13 aoüt 1723; sous-prieure, le 1! decembre 1729; elle mourut 
en charge, le 19 avril 1731. Elle etait seur de la s&ur Anne-Marie de 
Saint-Joseph (voir ad ann. 1740). 


(4) Nee a Metz, paroisse Saint-Victor, le 19 fevrier 1680, fille de Ni- 
colas Mamiel, conseiller du roy, assesseur de la marechaussee, receveur 
et payeur des gages au parlement, seigneur d’Aube; et de Madeleine 
Bertrand. Elle prit l’'habit a Metz, le 20 aoüt 1695; fit profession & l’äge 
de 17 ans. Elle fut &lue: depositaire, le 20 novembre’ 1706; depositaire, 
le 28 novembre 1709; sous-prieure, le 23 novembre 1715; reelue sous- 
prieure,le 15 decembre 1718; prieure, le 13 octobre 1723, reelue 
prieure, le 18 octobre 1726. 
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1732. ma s&ur marie louise de Jesus christ, dans le monde 
marie louise Datel, proffesse du 8 auril 1680, est de- 
cedee le 5° decembre 1732 (1). 


1732. ma saur Jeanne de jesus maria, dans le monde Jeanne 
de la Goille, proffesse du 14€ septembre 1679 est de- 
cedee le 27 de decembre 1732 (2). 

1733. ma saur marie catherine de jesus maria, dans le 
monde marie catherine george, proffesse du 31 Aoüt 
1709, est decedee le 288 fevrier 1733 (3). 

1737. ma sour jeanne de la providence, dans le monde 
Jeanne morlot, proffesse du premier de May 1713, est 
decedee le Ye Mav 1737 (4). 

1739. masaur jeanne therese de lassomption, dans le monde, 
jeanne gome, proffesse du 25 Novembre 1722, est 
decedee le 5 Aoust 1739 (5). 

1740. ma socur Jeanne terese de st joseph, dans le monde 
Jeanne Elisabeth Amee, proffesse du 14 Janvier 171. 
est decedee le 9* novembre 1740 (6). 


(1) Seur converse, par humilite. Nee & Lutange (Moselle), fille de 
Charles-Henry Datel ou Dattel, seigneur de Lutange et d’Elisabeth de 
Serainchamps. Elle prit Vhabit a Metz, le 12 mars 1679, fit profession 
ägce de 20 ans. 

(2) Nee ä Reims, fille de Jacques de la Goille et de Catherine Haudin. 
Elle prit I’'habit a Metz, le 3 septembre 1678, fit profession agee de 22 
ans. Elle fut &elue: sous-prieure, le 8 septembre 1696; svus-prieure, le 
27 avrıl 1708: reelue sous-prieure, le 12 octobre 1712; depositaire, le 
ger decembre 1729; depositaire, le 2 decembre 1732. 

(3) Nee a Metz, paroisse Saint-Simplice, le 22 septembre 168#. 
fille de Jean Georges de Boucheporn et de Lesseville, marchand- 
magasinier, puis tresorier de France, et de Pierrette-Gatherine 
Vassart. Elle prit I’habit a Metz, le 28 aoüt 1703, fit profession, 
le 30 avüt 1704 ei non pas 1709 comme le dit le nerrologe, & Faxe 
de 18 ans. 

Jean Georges de Boucheporn, son pere, avait fonde, au Carınel, la 
föte du Sacre-Geur, movennant la sonme de 500 livres (Arch. .Mos., 
H. 4265). 

(4) Sceeur converse, nee A Pagny-la-Blanche-Cöte (Meuse), fille de 
maitre Didier Morlot, laboureur, et de Anne Toussaint, prit !’habit a 
Metz, le 8 avril 1712, fit profession a l’age de pres de 42 ans. 

(5) Nee a Metz, en 1685, fille de Claude Gomee. seigneur de 
Magnieres, conseiller du roy, greffier en chef des presentations du 
parlement de Metz, et de dame Anne de Turgis, sa seconde femme: 
prit I'habit a Metz, le 21 novembre 1721, fit profession, le 25 no- 
vembre 1702, et non pas 1722, comme le dit le necrologe, a l’äge de 
17 ans 4 mois. Voir sa demi-saeur, sur Marguerite du Saint-Saerement 
(ad ann. 1728). 


(6) Nee a Reims, fille de Jean-Baptiste Ame, conseiller au presidial 
de Reims, et de Marie-Adrienne Roland. Elle prit l’habit a Metz, le 6 
janvier 1701, fit profession a l’äge de 18 ans 8 mois. 
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4740. ma sceur therese de Jesus dans le monde Gerarde 
husson, proffesse du 25 de May 1692, est decedee le 
22 nouembre 1740 (1). 

1740. ma sceur anne marie de st joseph, dans le monde 
anne auburtin, proffesse du 24 juin 1700, est decedee 
le 2 decembre 1740 (2). 

1740. ma scaeur marie terese de Jesus dans le monde marie 
Turpin, proffesse du 10 Aoust 1691, est dec&dee le 6° 
decembre 1740 (3). 


1751. ma soeur Barbe marie de lenfant jesus nome dans le 
monde barbe Coche. R‘° du chaur a fait sa Profession 
le 12€ Mars de l’annee 1687 agee de 22 ans, et decede 
le 18° Mars 1751 (4). 

41751. ma saur marie Elizabeth de la misericorde, nommee 
dans le monde marie Elizabeth Denison, Religieuse 
du choeur, elle a fait profession le 148 7Pre de l’annee 
1704, elle estoit ägee de 22. ans elle est decede le 26° 
sbre de Y’annee 1751 (5). 

1752. La Reverende mere marie-anne de jesus nomme&e 
dans le monde marie-anne Renault a fait sa Profession 


le 25€ mars de Lannee 1703 agee de 17 ans elle est de- 
cede le 308 aurıl 1752 (6). 


(1) Nee a Reims, fille de Nicolas Husson et de Nicole Sol. Elle 
prit l’habit a Metz, le 22 avril 1691, fit profession a l’age de 23 ans 
6 mois. 

(2) Nee ä Metz, paroisse Saint-Eucaire, le 7 octobre 1677, fille de 
Nicolas Auburtin ou Aubertin, doyen des procureurs au bailliage, et de 
Catherine Goquard. Elle prit U’habit & Metz, le 14 juin 1699; fit profes- 
sion al’äge de 23 ans 9 mois; Elle etait seeur de la seeur Gatherine-Mar- 
guerite de Jesus-Maria (vor ad ann. 1731). 

(3) Nee a Reims, fille de Gerard Turpin, procureur au presidial de 
Reims, et de Perette Ernauld. Elle prit l’habıt a Metz, le 7 aoüt 1690; 
fit profession a l’age de 18 ans 11 mois. 

(4) Nee a Paris, fille de Charles Coche, marchand de Paris, et de Ge- 
nevieve Phlippo. Elle prit U’habit a Metz, le 20 janvier 1686; fit pro- 
fession A l’äge de 21 ans 6 mois. Elle fut elue depositaire, le 11 decembre 
1738. 

(5) Nee a Paris, fille de Laurent Denizon, marchand bourgeois de 
Paris, et de Francoise-Angelique Cochois. Elle prit V’habit a Metz, le 
14 septembre 1703: fit profession a l’äge de 22 ans et demi: Elle etait 
sceur de la sur Marie-Frangoise de Saint-Jean (ad ann. 1723) et de la 
sceeur Marie-Madeleine de Sainte-Therese (ad ann. 1753). 

(6) Nee a Metz, fille de Nicolas Renault, receveur des finances 
et de Barbe Rolet. Elle prit l’habit a Metz, le 23 Mars 1702; fit 
profession ägee de 17 ans 4 mois. Elle fut elue: depositaire, le 
26 mai 1728; depositaire, le 28 avril 1731; sous-prieure, le 29 aoüt 
1734; prieure, le 3 deceimbre 1735; reelue prieure, le 11 decembre 
1738; sous-prieure, le 12 decembre 1741; reelue sous-prieure, le 9 Jan- 
vier 1745. 
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1752. ma soeur genevieve therese de la Resurection, nomme&e 
dans le monde geneuieue Rousseau, Religieuse du 
choeur, elle a fait sa profession le 8° may de lannee 
1698, ägee de dıx sept ans, elle est d&ecede le 27€ Aoust 
1752 (9). 

1753. La mere marie magdelaine de st® therese, nomme 
dans le monde magdelaine Denison, a fait sa profes- 
sion le 24 iuin de Lannee 1701 agee de 23 ans elle est 
decede le 9® auril de lannee 1753 (1). 

1758. La Reverende mere cristine dite saint bernard de 
la porte est decede le trois auril mil sept cent cinquante 
huit agee de quatreuin trois ans elle etait professe du 
monastere de sginte Elisabeth de cette ville (2). 

1761. ma saur catherine isabelle augustine de st francois 
de paul, nome dans le monde catherine isabelle Sals- 
quebre Religieuse du choeur. Elle a fait sa profession 


(9) Nee ä Paris, fille de Francois Rousseau, avocat au parlement de 
Paris, et de Elisabeth Houbaut. Elle prit l’habit a Metz, le 3 mai 1697. 
Elle fut elue: :ou »-prieure, le 8 Janvier 1722; reelue sous-prieure, le 2 mai 
1725, sous-prieure, le 28 avril 1731; depositaire, le 28 avril 1734; sous- 
prieure, le 3 decembre 1735; reelue sous-prieure, le 11 decembre 1738; 
depositaire, le 12 deceinbre 1741; depositaire, le 9 juin 1745. 

(1) Nee a Paris, fille de Laurent Denison, marchand, bourgeois de 
Paris, et de Francoise- Angelique Gochois. Elle prit l’habit & Metz, le 
12 juin 1700; fit profession agee de 22 ans, 3 mois. Elle fut elue: deposi- 
taire, le 13 ortobre 1723; sous-prieure, le 26 mai 1728; prieure, le 1% de- 
cembre 1729; reelue prieure, le 2 decembre 1732; depositaire, le 8 de- 
cembre 1735; depositaire, le 11 decembre 1738; prieure le 12 d&cembre 
1741, reelue prieure, le 9 janvier 1745. Elle etait prieure du Carmel de 
Metz, lors de la visite de la reine Marie Leczinska, en 1744. Elle &tait 
sceur de la seur Marie-Francoise de Saint-Jean (ad ann. 1723), et de la 
seur Marie-Elisabeth de la Misericorde (ad ann. 1751). 


(2) Le couvent de Sainte-Elisabeth de Metz, ou de la Presentation, 
du Tiers-ordre de Saint-Francois, etait, au AVIlIe siecle, dans un tel 
etat de detresse qu'il ne pouvait plus subsister. Les religieuses qui s’y 
trouvaient adresserent alors a Monseigneur de Saint-Simon, Eve&que de 
Metz, une requete, du 2 mai 1752, lui demandant la permission de se 
retirer dans differents couvents de la ville (Arch. Mos. H. 4390), pour 

vivre ‚et pour y finir leurs jours. Par ordonnance du 30 mai 1752, 

onseigneur de Saint Simon, leur accorda la permission demandee; et 
le 6 juin 1752, il donnait a 5 seurs de la Presentation, leur ob@dience 
pour se retirer au couvent des Garmelites de Metz (Arch. Mos. H. 
4390). Gelaient les s&urs: Marie de Saint-Benoit Balon, superieure du 
couvent de Sainte-Elisabeth; seur Marguerite de Saint-Charles la 
Porte: sur Christine de Saint-Bernard la Porte, saur Louise- Ange- 
lique la Porte, s@ur Barbe de Saint-Gabriel le Masson. Elles furent 
arceptees au Garmel, moyennant une pension de 300 livres pour chacune 
d’elles, payable par moitie tous les six mois. Elles etaient pension- 
naires perpetuelles, «evalent garder la eloture, et promettre obeissance 
aux prieures du couvent, sans toutefois etre obligees Al’observation de 
la regle du Garınel. (Arch. Mos. H. 4270). 
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le 14 Decembre de l’annee 1756, agee de vingt sept 
ans elle est decede le 23 Novembre 1761 (1). 

1762. ma sceur anne marie du st sacrement nommee dans 
le monde anne Aubriaut Religieuse conuerce. Elle a 
fait profession le 20 janvier de l’annee 1729 agee de 
23 ans, elle est desede le 28 avril 1762 (2). 

1763. ma sceur marie catherine de st joseph, nomme& dans 
le monde marie catherine duhamel religieuse conuerse 
elle a fait sa profession le 28 octobre 1788 agee de 26 
ans elle est decedee le 29 decembre 1763 (3). 

1765. La Reuerende mere marie jeanne balon dite de St 
Benois est desede le 19 juillet 1765 ag& de soixante 
cing ans elle etoit professe du monastere de St® Elisa- 
beth de cette ville (4). 

1765. ma sceur barbe euphrasie de Jesus nommee dans le 
monde barbe godfrin religieuse du choeur elle a fait sa 
profession le 20 ianuier de l’annee 1742 agee de 20 ans 
elle est decedee le 20 octobre 1765 (5). 

1765. ma sceur barbe marie de lincarnation nommee dans 
le monde barbe godfroy religieuse du chaur elle 
a fait sa profession le 2 de juillet de lannee 1704 
agee de 26 ans elle est decedee le 10 de nouembre 
1765 (6). 

1765. ma scur therese charlote elisabeth xavier de st jean 
baptiste nomm&e dans le monde terese charlotte eli- 
sabeth la roche, religieuse du chaur, elle a fait sa pro- 


(1) Nee ä Metz, paroisse Saint-Eucaire, le 3 aoüt 1729, fille de Chris- 
tian ou Christophe Saltzgaibre ou Saltzgeber, capitaine au regiment 
suisse de Castellas, et d’Isabelle-Claire Blanc. Elle prit l’habit ä Metz, 
le 21 novembre 1755. 

(2) Sceur converse, nee a Ancy (Moselle), fille de Christophe Au- 
briot, vigneron, et de Barbe Cantel. Elle prit l’habit & Metz, le 1° no- 
vembre 1728. 

(3) Nee a Trarbach (dioc6se de Treves), seur converse, fille d’Andre 
du Hamelle, hollandais, et de Catherine Maret, de Metz. Elle prit l’habit 
a Metz, le 3 aoüt 1717; fit profession, le 28 octobre 1718,et non pas 1788, 
comme dit le necrologe, ägee de 24 ans. 

(4) Une des cinq religieuses du couvent de Sainte-Elisabeth dela Pre- 
sentation, refugiees au Carmel de Metz. La mere Marie-Jeanne de St- 
Benoit etait sup£rieure du couvent de la Presentation lors de sa sup- 
pression (voır ad ann. 1758). 


(5) Nee & Metz, fille de Sebastien Godfrin, marchand de bois ä Metz, 


et de Catherine Marc. Elle prit l’habit & Metz, le 16 octobre 1741, et fit 
profession ägee de 19 ans, 10 mois. 

(6) Nee & Metz, fille de Alexandre Godefroy ou Godfroy, major de 
la bourgeoisie de Metz, et de Barbe Besser. Elle prit l’habit, le 2 4juin 
1703. Elle fut Elue: depositaire, le 29 avril 1734; le 12 decembre 1741 ; 
et le 3 janvier 1745. 


460 OBITUAIRE 


fessıon le 8 avril de lannee 1762 agee de 24 ans et 
trois mois elle est decedee le 7 decembre 1765 (1). 

1766. La Reverende mere Barbe Gabrielle le Masson et 
decede l«. dix huit decembre 1766 agee de pret de quatre 
vingt un ans. Elle etoit professe du monastere de s'® 
Elizabeth de cette ville (2). 

1768. La Reverende mere marguerite st charle de la porte 
et decede le sept aurıl 1768 agee de pret de quatre 
vingt sept ans elle &toit professe du monastere de s'® 
Elizabeth de cette ville (3). 

1770. ma saur jeanne marguerite henriette de jesus, nom- 
mee dans le monde Jeanne marguerite mangienne re- 
ligieuse du chaur, elle a fait sa profession le 25 auril 
1769 agee de 21 et demie elle est decedee le 14 januier 
1770 (4). 

1770. ma saur Barbe gabrielle aimee de jesus nommee dans 
le monde Barbe gabrielle guerrier. Religieuse du ch&ur 
elle a fait sa profession le 30€ Ybre 1726 agee de 21 ans 
et cinq mois elle est decede le 10 may 1770 (5). 

1771. La mere souprieure anne-louise de st Joseph nommee 
dans le monde anne crepin professe de cette maison 
elle a fait sa profession le 1öme Tbre del’annee 1714 agee 
de 20 ans, elle est decede le 6 may 1771 (6). 


(1) Nee A Metz, fille de Laurent Laroche, avovat au parlement de 
Metz, et d’Anne Poutoit, elle prit l’habit, le 4 avril 1761; fit profession 
a 24 ans 3 mois moins quelques jours. 

(2) Une des eing religieuses du couvent de Sainte-Elisabeth de la 
Presentation de Metz, refupiees au Garmel de Metz (vor ad ann. 1758). 

(3) Comme la precedente une des saeurs du couvent de la Presenta- 
tion, refugiees au Garmel de Metz (vor ad ann. 1758). 

(4) Nee a Metz, fille de Jean Mangienne, bourgeois de Metz et de 
Marguerite Liereois. Elle prit l’habit a Metz, le 18 avril 1768. 

(5) Nee &A Metz, paroisse Saint-Gengoulph, le 28 juin 1705, fille de 
Francois Guerrier, avocat au parlement, maitre-partieulier des eaux 
et forets, puis avocat du roi au baılliage, et de Marguerite Desprez. 
Elle prit !’habit a Metz, le 25 novembre 1725. Elle fut elue depositaire 
le 25 juillet 1763. Elle etait seeur de la mere Marie de Saint-Jean (voir 
ad ann. 1777). 

Son @pitaphe se trouve aux Archives de la Moselle. H 4270, la voici: 

CY GIST se BARBE GABRIELLE AIMEE DE JESUS RELIG® 
DE L’OÖRDRE DEN.D. DEMONT-CARMEL, PROFESSE DE CE 
MONre AGEE DE PRES DE 65 ANS ET DE RELIG. 45 MOINS 
3MOIS EST DECEDEE LE 10 MAI 1770. 

REQUIESCAT IN PAGE. 

(6) Nee a Metz, pareisse Saint-Gengoulph, le 13 septembre 1694, fille 
de Alexandre-Bernard Grespin, seigneur de la Woöwre et de Riche, et 
de Charlotte-Frangoise de la Rivicre alias Dufleury. Elle prit l’habit & 
Metz, le 10 septeimbre 1713. Elle fut elue: depositaire, le 20 juillet 1757; 
sous-prieure, le 25 juillet 1766; reclue sous-prieure, le 25 juillet 1769. 
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1771. ma sur marie francoise de la passion, nome dan le 
monde marie thiry religieuse converce. Elle a fait pro- 
fession le 25 mars 1725 ag&ee de 28 ans elle est decede 
te 17 nouembre 1771 (1). 


1773. La R“° mere Louise Angelique de la porte est decede 
le vingt may 1773, dans la quatre vingt septieme an- 
nee de son äge elle &toit professe du monastere de la 
presentation de cette ville du tiere ordre de st. fran- 
cois constitution de st® Elisabeth (2). 


1777. La mere marie de st jean nomme dans le monde 
jeanne guerrier, Religieuse du chaur. Elle a fait sa 
profession le 14 Decembre de lannee 1720 agee de 18 
ans elle est decede le 11 7bre 1777 (3). 


1778. ma sur marie charlotte de Jesus nomme dans le 
monde charlotte crepin Religieuse du ch&ur a fait 
sa profession le 5 Aoüt 1709 agee de dix huit ans. 
Elle est decede le 20 januier 1778 (4). 


s.d. La mere jeanne pelagie de ste Terese norne dans le 
- (1778) monde jeanne marc Religieuse du choaur a fait sa pro- 


. (1) Sur converse, nee ä Torgny, autrefois du dioceöse de Treves, 
maintenant dans le Luxembourg belge, fille de Jean Thiry, laboureur, 
et d’Anne Renauld. Elle prit P’habit a Metz, le 19 mars 1724, fit profes- 
sion ägee de 27 ans six mois. 


(2) Une des sceurs du couvent de la Presentation refugiees au Carmel 
de Metz (voir ad ann. 1758). 

(3) Nee a Metz, paroisse Saint-Gengoulph, le 2 janvier 1703, fille de 
Francois Guerrier, avocat au parlement, maitre-particulier des eaux et 
forets, puis avocat du roi au bailliage, et de Marguerite Desprez. Elle 
prit l’'habit a Metz, le 8 deceinbre 1719. Elle fut elue: prieure, le 6 fe- 
vrier 1748, reelue prieure, le 11 fevrier 1751; depositaire, le 1° juillet 
1754; prieure, le 20 juillet 1757; reelue prieure, le 23 juillet 1760; de- 
positaire, le 25 juillet 1763; prieure, le 25 juillet 1766; reelue prieure, 
le 25 juillet 1769; depositaire, le 27 juillet 1772; depositaire, le 31 juillet 
1775. Elle etait sur de strur Barbe- Gabrielle-Aimee de Jesus (voir 
ad ann. 1770). Elle est l’auteur de la relation des visites de la reine 
Marie Leczinska au couvent des Garmelites de Metz, en 1744, lors de la 
maladie de Louis XV. Une copie de cette relation fut envoyee a tous les 
Carmels de France (vorr: Bibl. mun. Ms. 153). 


(4) Nee & Metz, paroisse Saint-Gengoulph, le 31 mars 1691, fille de 
Alexandre-Bernard Crespin, seigneur de la Woöwre et de Ri: ‚he, et de 
Charlotte-Francoise de la Riviere, alias Dufleury, Elle prit l’habit & 
Metz. Elle fut elue: sous-prieure, le 6 fevrier 1748; reelue sous-prieure, 
le 11 fevrier 1751. Elle &tait sur de la mere Anne-Louise de Saint- 
Joseph (voır ad ann. 1771). Le frere de ces deux saeurs, Dominique Cres- 
pin de la Woöwre, essaya, pendant la Revolution, d’ acquerir une partie 
du couvent des Carmelites, probablement afin de le leur conserver, mais 
sans Tesultat (Zesprand. Le clerge messin et la Revolution. Revue eccle 

siaslique, p. 23). 
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fession le 7 Aoust 1727 agee de 26 ans. Elle est decede 
le 10 fevrier 1778 (1). 


1778. ma saur marianne du st esprit nomme dans le monde 
marie genelle. Religieuse converse a fait sa profes- 
sion le premier de may 1753 agee de 28 ans etant nee 
le onze may de lann&e 1725. Elle est decede le 30 Juil- 
let 1778 (2). 


1773. ma swur louise Terese de St Augustin nome au monde 
marie terese dautcourt Relig.du chaur a fait sa pro- 
fession le 14 fevrier de l’annee 1712, agee de 17 ans, 
est deced& le 16 may 1779 (3). 


1783. ma socur marie eustoquie nome dans le monde marie 
richars Religieuse conuerse a fait profession le 25 mars 
de l’annee 1746, axee de 33 ans, est decede le 18 7Pr* 
1783 (4). 

1787. ma sorur Barbe marie angelique du st sacrement 
nomme dans le monde Barbe Zelhoveur dit albert 
Religieuse du chaur a fait sa profession le 27 Aoust 
1743 agee de 24 ans &tant nee le premier 8bre 1718 est 
decede le 16 maı 1787 (5). 


(4) Nee ä Metz, fille de Francois Marc, doyen des procureurs au par- 
lement «de Metz, et de Marie Hennequin. Elle prit l’'habit a Metz, le 
41 juin 1726, fit profession ägee de 25 ans. Elle fut elue: depositaire, le 
6 fevrier 1748; depositaire, le 11 fevrier 1751, sous-prieure, le 1° juillet 
1754, reelue sous-prieure, le 20 juillet 1757; depositaire, le 23 juillet 
1760; prieure, le 25 juillet 1763; depositaire, le 25 Juillet 1766; deposi- 
taire, le 25 juillet 1769. Elle etait seeur de saaur Marie-Barbe-Pelagie de 
Sainte-Therese (vor ad ann. 1712). 

(5) Seur converse, nee A Labeuville (Meuse), fille de Francois 
Geneles, laboureur et de Anne Beau. Elle prit I’habit ä Metz, le 28 no- 
vembre 1751. 

(6) Nee a Buzy (Meuse), fille de Bernardin Deautecourt ou Daut- 
court, officier, et de Catherine de Thuret. Elle prit l’'habit a Metz, le &4 
janvier 1711, fit profession ägee de 17 ans A mois 19 Jours. Elle fut 
elue: sous-prieure, le 23 juillet 1760; reelue sous-prieure, le 25 Juillet 
1763. Le ms. 153 ecrit son nom: d’llauterourt,; mais il y aen note ces 
mots: «c'est mon nom, il ne faut ni h, ni apostrophe. ». 

(7) Steur converse, nee aA Faulquemont (Moselle), fille de Mathias 
Richars, bourgeois a Faulquemont et de Gatherine Lepnars. Elle prit 
l’habit a Metz, le 25 septembre 1744. La reine Marie Leczinska, qui, a 
cette epoque sejournait a Metz, A cause de la maladie de Louis A\ ,avait 
tenu A assister a la ceremonie de la prise d’habit, et a donner a la postu- 
lante un de ses prenoms: Eustochie. La veremonie avalt Ele, dans le 
principe, fixee au 21 septembre. A cause d’une indisposition de la reine, 
elle fut reinise au 23, puis au 2%, pour n’avoir enfin heu que le 25 sep- 
tembre (Bıbl. Mun. ms. 153). | 

(1) Nce äa Metz, fille de M. Zelhover dit Albert, marchand de Metz. et 
de Barbe Amy. Elle prit l’habit a Metz, le 26 auvüt 1742, fit profession 
ägee de 24 ans 11 mojis. 
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1789. ma scaeur jeanne esther cecile de la conception, nom- 
me dans le monde jeanne esther de la neuvelotte Re- 
ligieuse du choeur a fait sa profession le huit Xbre 1737, 
agee de 19 ans etant nee le 7 avrıl 1718 et decede le 20. 
du me&me mois 1789 (1). 


1790. ma soeur marie marguerite colombe de st joseph nom- 
me dans le monde marie marguerite ancelle Religieuse 
du chaur a fait sa profession le 25 janvier de l’annea 
1768 agee de vingt six ans edemi 6tant nee le quatre 
juin 1741 et decede le sept du m&me mois 1790 (2). 


Religieuses earme&lites de Metz mortes apres la dispersion de 
1791. 


Au moment de la Revolution il y avait au Carmel de Metz, 
quinze religieuses de choeur et trois saeurs converses. I] nous 
a ete possible de suivre plusieurs de ces religieuses jusqu’ä 
leur mort, nous donnons ici les noms de ces carmelites, avec 
la date de leur deces, comme comple&tement a l’Obituaire. 
Nous terminons notre travail en donnant une liste des autres 
soeurs avec les renseignements que nous avons pu recueillir 
sur leur compte. 


1793. Soeur Marie-Francgoise-Therese-Rosalie de Ste Apolline, 
nee Francoise-Appoline Meffet, nee le 13 Juillet (re- 
gıstre des professions), le 14 Juillet 1739 (registre pa- 
roissiaux), paroisse St Victor, fille de Francois Meffet, 
avocat au parlement, conseiller du roı au bailliage et 
siege presidial de Metz, et de Francoise - Madeleine 
Chabot. Elle prit I’ habit, le 18 fevrier 1764, a Metz, fit 


(1) Nee & Metz, paroisse Saint-Simplice, le 7 avril 1718, fille de Ni- 
colas Douzant de la Neuvelotte, conseiller-echevin de I’hötel de ville de 
Metz, et de Marie-Francoise Chautant. Elle prit l’'habit a Metz, le 30 
novembre 1736, fit profession ägee de 19 ans 8 mois. Elle fut elue : de- 
positaire, le 27 juillet 1772; depositaire, le 31 juillet 1775, sous-prieure, 
le 9 fövrier 1779; reelue sous-prieure, le 8 juillet 1782. Elle 6tait soour 
de la derniere prieure du Carmel de Metz, Sour Marie-Francoise du 
Sacre-Coeur de Jesus (voir: an V)). 

(2) Nee a Metz, fille de Francois Ancelle et de Catherine Deffau. Elle 
“prit !’habit & Metz, le 14 septembre 1766. Elle recut les derniers sacre- 
ments le 15 mai 1790, jour oü on faisait l’inventaire du couvent. Elle 
repondit au commissaire qui l’interrogeait, « qu’elle desirait vivre dans 


* 


la communaute, &tant tres satisfaite des soins de ses saurs. » (Arch. . 


Mos. H. 4273). Elle mourut le 7 juin suivant. 
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profession, le 25 fevrier 1765, agee de 25 ans, 7 mois, 
12 jours. Elle fut elue: prieure le 9 fevrier 1779: reelue 
prieure, le 8 Juillet 1782; depositaire, le 7 Juillet 1785; 
depositaire, le 20 Aoüt 1788, charge qu’elle remplis- 
sait encore lors de la dispersion. Elle appartenait a 
une famille tres-religieuse, car son frere, Fr. Meffet. 
eut I’'honneur de mourir deporte sur les pontons, et une 
de ses saurs, Marie-Francoise, avait fait profession ä 
la Visitation de Metz, le 11 Aoüt 1765, et y mourut, le 
29 novembre 1778. Ala dispersion elle se rendit chez 
ses scurs. Pendant la Terreur, elle fut impliquee dans 
une affaire de correspondanre avec des emigres. Elle 
fut arretce et emprisonnee, le 18 Mars 1793, ainsı qu’une 
de ses saurs. Rıen n’avant ete releve contre elle, elle 
fut. elargie; sa sorur, condamnee a six heures de poteaı, 
et a A ans de detention. l.a mere Rosalie avait ete 
nise en liberte; mais la prison l’avaıt tellement 
eprouvee quelle mourut, Je 21 Juillet 1795, chez ses 
sceeurs, rue des quatre-malsons, oü elle s’etait retirce. 
Pendant sa detention, elle avamt veru comme dans 
son couvent, demeurant exacte a tous ses exereices 
de pitie. Elle mourut en odeur de saintete, et ses 
volsins se partagerent ses vVetlements comme des re- 
hqnes. (Lesprand, op. eit. p. 223 et Revue ecelestastique 
de Metz Journal de B. Tnibiat, 18W-I1, p. 278 seq: 
406, 492.) 


Scrur Marie-Francoise du Saecre-Gerur de Jesus, nee 
Marie-Francoise Douzant de la Nenvelotte, nee a Metz, 
paroisse S-Simplice, le 2% avnıl 1715, Dlle de Nicolas 
Douzant de la Neuvelotte, econseiller echevin de lhötel 
de ville de Metz, et de Marie-Francoise Chautant. Elle 
prit Uhabıt a Metz, le 19 Mars 1755: fit profession, Te 
25 Mars 179%, a Väre de 19 ans. Elle fut elue: depo- 
sitaire, le 20 Junllet 17575 depositaire, le 23 Juillet 
1760; depositaire le 25 Juillet 1766: depositaire, le 
25 Junllet 17069: praeure, le 27 Juullet 1772: reelne 
prieure le 25 Junllet 1775: depositätre, le 9 Tevrier 1779: 
depositäire le 8 Junllet 17522 prieure, le 7 Juillet 1755, 
reelue prieure, le 20 Aott 1788. A Vepoque de la Re- 
volution, elle etait prieure du couvent. Elle mourut, le 
2% frmarre an \, age de quatre vingt deux ans, chez 
le eitoyen Rewenter, homme de lor, rue de la Chevee 
(Ftesistres de Ülktat-eisıl). 


An 11 Scormr Lonuse-Khsabeth-Franecorse de Jesus, nee Lonise- 


lısabeth Decg on Deele, nee le 6 Junllet 1751, fille de 
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Antoine Decq, marchand, de Mailly en Picardie et de 
Anne-Jeanne Molet. Elle prit l’habit, le 24 Novembre 
1779; fit profession, le 25 Novembre 1780, agee de 29 
ans. A la Revolution, le 25 Mai 1791, elle declara au 
commissaire du district,Claude Purnot, la seule du mo- 
nastere, vouloir quitter le couvent. Elle ne mit cepen- 
dant pas ce projet ä ex&cution, car ä la suppression, 
elle se retira au Refuge, ainsı qu'il etait permis aux 
religieuses qui ne pouvaient trouver de logement. 
Dans la suite, elle alla demeurer, rue des quatre-mai- 
sons n® 217, oü elle mourut, le 30 floreal an 11, & l’äge 
de 51 ans (Lesprand, op. cıt., et Regıstres de l’Etat- 
cieul). 


An 12 Sour Jeanne-Therese, nee Jeanne Henry, fille de Ni- 


1811. 


1S1S. 


colas Henry, bourgeois de Metz, et de Marie-Therese 
Perrin. Elle prit l’habiıt, le 26 aoüt 1742; fit profession, 
le 1er septembre 1743; elle fut elue: depositaire le 7 
juillet 1785; depositaire le 20 Aoüt 1788. Lors de 
la dispersion pendant la Revolution, elle se retira 
d’abord a Boursges, puis revint A Metz, le 9 germinal 
an 2. Elle mourut, agee de 84 ans, le 3 ventöse an 
12, rue des Grands-Garmes, n® 152. (Lesprand, op. cit.; 
et Registres de ÜEtat-cıril). 


Sceur Madeleine-Alexis de Ste Scholastique, nee Ma- 
deleine-Alexis Afexandre, nee le 28 Aoüt 1743, fille 
de Jean Alexandre, maitre-apothicaire, sous les Arcades 
de la place St Louis et de Madeleine Posselius. Elle prit 
habit a Metz, le 22 octobre 1763; fit profession, le 
25 Octobre 176%, arce de 21 ans, 2 mois moins 6 Jours. 
A l’epoque de la Revolution elle faisaıt partie du Gar- 
mel, mais le 15 Mai 1790, lors de lınventaire, elle ne 
put repondre aux commissajres qui en etaient charges, 
etant depuis douze ans alteinte d’alienation mentale.: 
Elle fut transportee, le 31 Aouüt 1792, a l’Höpital St- 
Nicolas avec le mobilier de sa chambre. Le receveur 
de P’Hopital «sur la demande de Madeleine Posselius, 
veuve Alexandre, sa mere, fut autorise a toucher pour 
etablissernent sa pension de 500 I., et une rente viagere 
de 100 1. constituce a son profit lors de son entree en 
relision ». Elle mourut a St-Nicolas, ägee de 68 ans, 
le 21 Jullet I811. (Lesprand, op. et. et Regıstres de 
U Etat-cwil). 

Sceur Francoise-Therese de S® Francois de Paule, nee 
"rancoise Kınmerv, nee le 21 septembre 1745, parotsse 
St-Eucaire, fille de Nicolas KEnmmery, huissier en la 
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chancellerie du Parlement, priseur jure au bailliage, 
seigneur de Nouilly, et de Marguerite Henry. Elle prit 
l’habit a Metz, le 24 Juin 1771, fit profession le 29 Juin 
1772, agee de pres de 27 ans. Apres la dispersion elle 
se refugia dans la maison de son frere, Glaude-Ni- 
colas, rue Mazelle (aujourd’hui n°® 19) oü elle mourut 
le 26 juillet 1818, agee de 72 ans. 


141818. Sour Jeanne-Catherine de Jesus, nee Jeanne-Cathe- 
rine Allaisse, nee le 27 decembre 1735, fille de Jean- 
Francois Allaise, bourgeois de Metz, et de Catherine 
Gillet. Elle prit l’habıt, le 23 mars 1761; fit profession, 
le 25 Mars 1762, agree de 27 ans 3 mois. Elle mourut 
a Metz, rue Chaplerue, n®..., le 14 Decembre 1818, 
ägee de 86 ans. 


1826. Sorur Jeanne-Josephine de St Jean, nee Jeanne \is- 
too, nee le 27 septembre 1746, fille de M. Vistoo con- 
tröleur des fermes du roı a Conflans en Jarnisy, et de 
Marie-Madeleine Durcad. Elle prit l’habit a Metz, le 
29 Avrıl 1769; fit profession le 7 mai 1770, ägee de 24 
ans. Elle mourut a Metz, Place St*-Glossinde, le 28° 
avril 1826, agree de 79 ans. 


Religieuses du couvent de Carmelites de Metz, qui se trou- 
vaient ä Metz lors de la dispersion. 


Saurs de cheur. 


Serur Marie-Anne Plane, dite de St Joseph, premiere de- 
positaire. Gette saeur n’appartenait pas au couvent de Metz, 
son nom ne figure pas sur les registres de profession. Elle avaıt 
ete elue sous-prieure, le 7 Juillet 1785, et reelue le 20 anüt 
1788. Elle avaıt quitte le couvent en Juin 1791. 


Sarur Francoise-Therese de St Alexis, nee Francoise Bois- 
landon, nöe le 26 Decembre 1720, fille de Joseph Boıslanden, 
horloger a Metz, et de Charlotte Ancillon. Elle prit l’habit a 
Metz, le 9 maı 1752; fit profession, le 13 maı 1753, agee de 32 
ans. Elle fut elue: sous-prieure, le 15 Mai 1771; reelue sous- 
prieure, le 13 Maı 1774. On ne trouve pas de trace d’elle 
ni de ses parents dans lesRegistres de l’Etat-civil. On rencontre 
encore, dans le pays messin, des horloges portant la marque 
Boislandon. 
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Scur Anne-Joseph de Jesus-Marıe nee Blees. Comme 
soour Marie-Anne Planc, cette religieuse n’appartenait pas au 
Carmel de Metz, comme elle aussı, elle quitta le couvent en 
Juin 1791. 


Sceur Marie-Francoise-Henriette de St Ambroise, nee 
Francoise Nicy, nee le 11 Novembre 1745, fille de Robert 
Nicy, de Vatımont (Moselle), et de Jeanne le Rond. Elle prit 
l’habit, le 6 Decembre 1771; fit profession„ le 8 Decembre 
1772, agee de 27 ans. On ne trouve pas de traces d’elle ni a 
Metz, nı a Vatimont. 


Soeur Marie-Charlotte de St Joseph, nee Marie-Antoinette- 
Nicole Regnault de Houssay de Beaurepaire, nee le 8 No- 
vembre 1733, fille de messire Leonard Regnault, ecuyer, sieur 
de Houssay, elu en l’election de Chateau-Thiery, ancien offi- 
-cier du regiment de Navarre, et de dame Marie-Marguerita 
de la Vieuille. Elle prit l’habit, le 25 Janvier 1781; fıt 
profession, le 29 Janvier 1782, ägee de A8 ans. Lors de 
linventaire du 15 Maı 1790, elle declara vouloir vivre et 
mourir carmelite, ajoutant qu’elle «le signera de son sang. » 
Le 5 floreal an Il, elle declara se retirer & Reims. Ka prana; 
op. cu.) Ä 


Scur Catherine-Henriette-Louise- Julie de St Augustin, 
nee Marie-Catherine-Henriette Benard, ou Bernard, nee le 
5 Novembre 1758, fille de Jacques B&nard ou Bernard, mar- 
chand-patissier-traiteur, et de Marie-Gatherine Richard, de 
la paroisse St-Marcel, a St-Denis, Ile-de-France. Au moment 
de la dıspersion en 1792, elle se rendit dans le district de St- 
Denis pour revenir ensute a Metz vers la mı-aoüt 1792. (Les- 
prand, op. cıt.) 


S@urs converses. 


Sceur Marie-Madeleine de Ste Marthe, nee Madeleine Jolival 
ou Jolivaldt, neele 14 Janvier 1739, fille de Jean Jolivalou Jolı- 
valdt, et de Barbe Hensen, habitants de Metrich, hameau de- 
pendant de Koeenigsmacker (Moselle). Elleprit V’ habit le 11 No- 
vembre 1765; fit Profession, le 21 novembre 1766, ag6e de 28 
ans. Elle etait sceur de la suivante, sceur Anne-Marie de St-Rlie. 
A la dispersion, elle se relira a Koenigsmacker, alı commen- 
nn de novembre 1792; mais rentra ä Metz en frımaire, 

. On ne trouve au« une trace d’elle a l’ktat- civil. (Les- 
on op. cit.). 
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Sour Anne-Marie de St-Elie, nee Marie Jolival ou Jolivaldt, 
socur de la precedente, nee le 27 octobre 1753, fille de Jean 
Jolival ou Jolivaldt, laboureur a Metrich, hameau dependant 
de Koenigsmacker (Moselle), et de Barbe Hensen. Eile prit 
’habit le {rr Maı 1774; fit profession le 25 Mai 1775, 
agee de 22 ans. Comme sa saur, lors de la dispersion, en [72 
elle se retira & Ku nigsmacker, en novembre; mais rentra ä 
Metz, en frımaire an 2. 


Saur Marguerite-Theröse de St Jean de la Croix, nee 
Marguerite Tranche, nee le 17 Aoüt 1756, fille de Philippe 
Tranche, vigneron, et de Catherine La Nauste, de la paroısse 
St-Sauveur de Verdun, demeurant, en 1785, au village de 
Tinery (Moselle). Elle prit habit, le 22 fövrier 1784: fit pro- 
fession le 25 avrıl 1785, agree de: 29 ans. Lors de la dispersion, 
en 1792, elle se trouvait au couvent; ä la fin d’octobre elle 
partit pour Blämont. 


Nous ajoutons encore A l’Obituaire, d’apres n ns. 193 
de la bibliotheque municipale de Metz (fol. 211, e): le nom 
de plusieurs religieuses, qui, n’appartenant pas au an 
des carmelites de \etz, sont ecependant ımortes au Carmel 
de Metz. Leurs noms ne figurent pas a l’Obituaire ; pour 
deux d’entre elles seulement, le ı.s. donne la date du deces. 


1652. Seur Marie-Therese du Tres-St-Sacrement, professe 
du eouvent de la Mere de Dieu, rue Chapon, & Parıs 
(2° couvent). 

8. d. Sanur Therese du St-Sacrement, professe du monas- 
tcre de Dijon, morte & Metz. 

8. d. Saır Marie de la Croix, professe du second couvent 
de Parıs, morte ä Metz. 

s.d. Sarur Louise de Jösus-Marie, professe du second con- 
vent de Parıs, morte a Metz. 

1687. Socur Marthe de Jesus, professe du second couvent 
de Parıs, morte a Metz. 


ae ae 
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INDEX ALPHABETIQUE DES NOMS DE PERSONNES. 


A 


Adam, Henry, superieur des carmelites, 392 .n. 

Aimee de Jesus, saeur, 387, 387 n, 388. 

Alexandre, Jean, 405; — Madeleine- Alexis, 405. 

Allaise, Francois, 406: — Jeanne-Catherine, 406. 

Ame&, Jean-Baptiste, conseiller au presidial de Reims, 396 n; — Jeanne- 
Elisabeth, 396. 

Amy, Barbe, 402 n. 

Ancelle, Francois, 403 n; — Marie-Marguerite, 403. 

Ancillon, Charlotte, 406. 

Andry, Antoine, treize et changeur en la justice de Metz, 390 n; — 
Francoise, 390. 

Anne-(atherine du St-Esprit, seur, 393. 

Anne de Jesus, saeur, 391. 

Anne de la Ste Mere de Dieu, seeur, 393. 

Anne des Anges, seur, 385, 390, 

Anne de St-Francois, seur, 383. 

Anne-Marie de St-Elie, sceur, 407, 408. 

Anne du St-Esprit, sur, 389. 

Anne-Joseph de Jesus- Marie, saur, 407. 

Anne-Louise de St-Joseph, mere, 391, 401. 

Anne-Marie de St-Joseph, mere, 407. 

Anne-Marie du St-Sacrement, sceur, 392, 399. 

Aubertin, Nicolas, doyen des procureurs au bailliage, 395 n, 397 n. 

Aubriaut, Anne. 399. 

Aubriot, Christophe, 399 n. 

Auburtin Anne, 397; — Nicolas, 397 n 


B 
Ballan, Jeanne, 388: — Nicolas, 388 n. 
Balon, Mere Marie-Jeanne, 399, 399 n; — s@ur Marie de St-Benoit, 


398 n. 
Barbe- abrielle- Aime&e de Jesus, sur, 400, 400 n, 401 n. 
Barbe- Gabrielle le Masson, mere, 400. 
Barbe-Marie de l!’Enfant Jesus, sur, 397. 
Barbe de St-Gabriel, sceur, 398 n. 
Barbe-Euphrasie de Jesus, sceur, 399. 
Barbe-Marie de l’Incarnation, sceur, 392, 399. 
Beau, Anne, 402 n. 
Belchamps, de, vicaire-general de Metz, 384 n, 385. 
Benard ou Bernard, Jacques, 407; — Marie-Catherine-Henriette, 407. 
Berulle, cardinal de, 383. 
Bertrand, Madeleine, 395 n. 
Besser, Barbe, 399 n. 
Blanc, Isabelle-Claire, 399 n. 
Blanchar ou Blanchart, Marguerite, 387 n. 
Blees, Anne- Joseph, 407. 
Blet, Jeanne, 393 n, 394 n. 
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Boislandon, Francoise, 406; — Joseph, 406. 

Boissiöre, Marguerite de la, 389 n. 

Bourbon, Gabrielle-Angelique de, duchesse de la Valetie, 383 n, 384 n 

Bourbon-Verneuil, Henri de, ev&que de Metz, 383, 383 n. 

Bourges, Aimee de, 387, — Francois de, 387 n, 388 n; — Marguerite de, 
388; — Marie de, 387. 

Brear ou Breart, Burbe, 39) n. 

Breart vu Breyart, Marguerite, 388 n. 


€ 


Caboche, Christine, 389; — Francois, conseiller d’etat en Lorraine, 
389 .n. 

Caillet, Jean, superieur des carmelites, 395 n. 

Cantel, Barbe, 399 n. 

Catherine de J &sus-Marla, mere, 395. 395 n. 

Catherine de tous les Saints, mere, 39). 

Catherine du St-Esprit, mere, 383. 

Catherine-Henriette-Louise- Julie de St-Augustin, sceur, 407. 

Catherine-Isabelle- Augustine de St-Francois de-Paule, sceur, 407. 

Catherine-Marguerite de J&sus-Maria, seeur, 395, 397 n 

Catherine-Therese de St- Alexis, mere, 395. 

Chabot, Francoise-Madeleine, 403. 

Chapelle, Marie de la, 390; — Monsieur de la, 390 n. 

Charbonnitre, Claude, 387 n, 388 n. 

Charles IV, duc de Lorraine, 391 n. 

Charlotte-Therese, sceur, 391 n. 

Charlotte-Therese de V’Incarnation, sceur, 391. 

Chautant, Marie-Francoise, 403 n, 404. 

Christine de St-Joseph, sa@ur, 389. 

Claude du St-Esprit, sur, 392. 

Claude-Marie de St-Joseph, sarur, 391 n, 392. 

Coche, Barbe, 397; — Charles, 397 n. 

Cocheis, Francgoise-Angelique, 394 n, 397 n, 398 n. 

Colbert, 393 n. 

Coquard, Catherine, 395 n, 397 n. 

Crepin, Anne, 300; — Charlotte, 401. 

Crespin de la Woäure, Alexandre-Bernard, seigneur de la Wovewre, 
400 n, 01 n; — Dominique, A401 n. 

Christine de St-Bernard de la Porte, mere, 398, 398 n. 


D 

Dallier, Marie, 391 n. 

Datel ou Dattel, Charles, seigneur de Lutange, 396 n; — Marie-Louise, 3496. 

Dautcourt ou Deaucourt, Bernardin, 402 n: — Marie-Therese, 402. 

Deele ou Decgq, Antoine, 405; — Louise, 404. 

Deffau, Catherine, 403 n. 

Delse, Marie, 387 n 

Denison ou Denisun, Elisabeth, 394,397, — Laurent, 394 n, 397 n.398 un; 
— Magsdelaine, 398. 

Desprez, Marguerite, 400 n, 401. n. 

Douzant de la Neuvelotte, Marie-Francoise, 404; — Nicolas, conseiller- 
echevin de l’hötel de ville, 403 n, 404. 

Dudefoy, Marie, 388, 389 n, 390 n. 

Du Hamelle, Andre, 399 n. 

Duhamel, Marie-Catherine, 399. 

Ducard, Marie-Madeleine, 403 
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E 


Elisabeth de Jesus conservant, saur, 392, 392 n. 

Elisabeth de Jesus-Maria-Joseph, seur, 394. 

Elisabeth de la Mere de Dieu, sceur, 388, 389 n, 390 n. 

Emmery, Francoise, 405; — Nicolas, huissier en la chancellerie duParle- 
ment, 405; — Claude-Nicolas, 406. 


F 

Ferte, Guillaume, 391 n. 

Fougny, Pierre de, 889 n; — Marie de, 389. 

Franeoise de J&sus-Marie- Joseph, saur, 387. 

Francoise-Therese de l’Enfant Jesus, seur, 390. 

Frangvise-Therese de St-Alexis, seur, 406. 

Frangoise-Therese de St-Frangois- de-Paule, sur, 405. 

Francourt, Marie-Angelique, 393; — Pierre, 393 n, 394 n; — Victoire, 
394. 

Fremyn, Anne, 392; — Nicolas, artisan, 392 n. 

Freneau, Catherine, 391 n. 


6 


Garlin, Claude, procureur de la cour de parlement de Paris, 389 n; — 
Marie, 389. 

Geneles, Francois, 402 n. 

Genelle, Marie, 402. 

Genevieve-Therese de la R&surrection, seur, 398. 

Geoffroy, Barbe, 390 n. 

George de Boucheporn et de Lesseville, Jean, 396. n. 

George, Marie-Catherine, 396. 

Gigot, citoyen, 385. 

Gillez, Catherine, 406. 

Girard ou Girare, 393 n. 

Goel ou Goesle ou Goille; chanvine Francois de la, 385, 385 n, 388 n. 

Goille, Elisabeth de la, 389 n; — Jacques de la, 396 n; — Jeanne de la, 
396; — Nicole de la, 388 n. 

Godefroy, Alexandre, major de la bourgeoisie de Metz, 399 n. 

Godfrin, Barbe, 399, — Sebastien, 399 n. 

Godfroy, Alexandre, Majur de la bourgeoisie de Metz, 399 n; — Barbe, 
399. 

Gome&, Claude, 394 n; — Jeanne, 396; — Marguerite, 394. 

Gomee, Claude, seigneur de Magnieres, conseiller du roi, 396 n. 

Gournay, Abbe de, superieur des carmelites, 395 n; — Madeleine de, 
femme de Oger de la Hiliere, 383 n, 384 n; — Regnault de, 383 n. 

Gresset, Nicolas, 392 n. 

Gressette, Barbe-Charlotte, 392. 

Guerrier, Barbe-Gabrielle, 400; — Francois, avocat au parlement de 
Metz, maitre-particulier des eaux et forets, 400 n,401 n;— Jeanne, 401. 


H 
Hanquain, Jacques, 393. 
Haouet, Genevieve, 389 n. 
Haraucourt, chanoine Henri de, 384 n. 
Haudin, Catherine, 386 n. 
Hautecourt, d', 402 n. 
Hennequin, Jacques, 393 n, — Marie, 393, 393 n, 402 n. 
Henry, Jeanne, 405; — Marguerite, 406; — Nicolas, 405. 
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Hensen, Barbe, 407, 408. 

Hiliere, M. de la, 383, 383 n, 384 n. 
Houbaut, Elisabeth, 398 n. 
Hurlin, Anne, 393; — Philippe, 393 n. 
Husson, G£rarde, 397, — Nicolas, 397 n. 


J 
® 

Jaucourt, Gabriel de, seigneur de Bas-Four, 392 n; — Michel de, 392. 
Jeanne-Cutherine de Jesus, sur, 406. 
Jeanne-Esther-Ce&cile de la Conception, sceur, 403. 
Jeanne de Jesus, saur, 383, 388. 
Jeanne de Jesus-Maria, saur, 396. 
Jeanne de la Providence, s&ur, 396. 
Jeanne-Josephine de St-Jean, saur, 406. 
Jeanne-Marie du St-Sacrement, saur, 394. 
Jeanne- Marguerite-Henriette de J&sus, swur, 400. 
Jeanne-Pelagie de Ste-Therese, saur,, 393 n, AU1. 
Jeanne-Therese, stur, 405. 
Jeanne-Therese de l’Assomption, saur, 394 n, 396. 
Jeanne-Therese de St- Augustin, seur, 391. 
Jeanne-Therese de St- Joseph, s&ur, 396. 
Jeofroy, Gerarde, 39& n. - 
Jolival ou Jolivaldt, Jean, 407, 408, — Madeleine, 407; — Marie, 208. 


L 
Labelle, Catherine de, 395. 
La Nauste, Catherine, 408. 
Langlois, Estienne, 395. n; — Madeleine, 390 n: — Marie-Madelrine, 395. 
Laporte, mere Louise-Angelique de, 398 n, 401; — mere Marguerite de 
St-Charles de 398 n, 400. — mere Christine de St-Bernard, 398, 398 n. 
La Riviere, Charlotte-Francoise de la, 40% n, 401 .n. 
Laroche, Laurent, avocat au parlement de Metz, 400 .n: — Therese- 
Charlotte-Elisabeth, 399. 
Lavergne, Madeleine de, 389 n. 
Lecointe, Anne, 389 n. 
Leezinska, reine Marie, 385, 398 n, 401 n, 40? n. 
Lefebvre, Nicolas, 394 n 
Le Feure, Marie, 39%. 
Le Masson, mere Barbe de St-Gabriel, ou Barbe-Gabrielle, 398 n, 40". 
Leonars, Gatherine, A02.n. . 
Lepoivre, Marie, 394 n. 
Le Rond, Jeanne, 407. 
Liegeois, Maurguerite, 400 n. 
Liegier, Marguerite, 391 n, 392 n. 
Louis XIV, 391 n. — LouisÄV, 385 n, 401 n, 402 n. 
Louise-Angelique,de La Porte, mere, AU1. 
Louise-Elisabeth-Franeoise de Jesus, sewur, 404. 
Louise de Jesus-Maria, sur, 408. 
Louise-Therese de St-Augustin, sceur, 302. 
Lyge, Barbe, 393 n. 
Lyse, Jeanne, 392 n. 
M 


Madeleine-Alexis de Ste-Scholastique, saur, 405. 
Madeleine de Jesus, sur, 388 n. 390 .n. 
Magdeleine de Jesus, saur, 389. 
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Magdeleine de St-Joseph, sceur, 388, 391. 

Magdeleine de Ste-Therese de Jesus, sour, 390. 

Maguin, Anne, 385, 390; — Jean, receveur de l’höpital de St- Nicolas, 
390 n. 

Mainhulle, Barbe, 388; — Fiacre, 388 n. 

Maler ou Malerre, ou Mallerre, Francoise, 387; — Marguerite-Elisabeth, 
389 n; — Nicolas, seigneur de Lutange et Marange, 387 n. 

Mamiel, Francoise-Catherine, 395; — Nicolas, conseiller du roi, 395 n. 

Mangienne, Jean, 400 n; — Jeanne-Marguerite, 41.0. 

Mangin, Anne, 391 n. 

Marc, Catherine, 399; — Francois, doyen des procureurs au parlement 
de Metz 393 n, 402 n; — Jeanne, 401; — Marie-Barbe, 393. 

Maret, Catherine, 399 n. 

Marianne du St-Esprit, seur, 402. 

Marguerite de la Croix, sceur, 383. 

Marguerite de la Trinite, sceur, 387 n, 388. 

Marguerite de St-Charles La Porte, seur, 398 n, 410. 

Marguerite du St-Saerement, sa&ur, 39%, 396 n. 

Marguerite-Therese de St-Jean-la-Croix, sur, 408. 

Marie-Angelique du St-Saerement, s&ur, 393, 394 n, 402. 

Marie-Anne de Jesus, saur, 397. 

Marie-Anne de St-Joseph, seeur, 406. 

Marie-Barbe-Pelagie de Ste-Therese, seur, 393, 402 n. 

Marie-Catherine de Jesus-Maria, sceur, 396. 

Marie-Catherine de St-Joseph, sceur, 399. 

Marie-Charlotte de Jesus, sceur, 401. 

Marie-Charlotte de St-Joseph, sur, 407. 

Marie de Jesus, saur, 387. 

Marie de la Croix, saeur, 389, 408. 

Marie de lI’Enfant Jesus, seur, 389. 

Marie de l’Incarnation, sceur, 388. 

Marie de la Misericorde, sceur, 394 n, 397, 398 n. 

Marie-Eustoquie, saur, 402. 

Marie de St-Benoit Balon, sceur, 398 n. 

Marie-Frangoise de la Passion, sceur, 401. 

Marie-Francoise de St-Jean, sceur, 394, 397 n, 398. 

Marie de St-Jean-Baptiste, saur, 389. 

Marie-Francoise du Saere-Cwur, sceur, 403 n, 404. 

Marie-Frangoise-Henriette de St-Ambroise, sceur, 407. 

Marie-Frangoise-Therese-Rosalie de Ste-Apolline, sur, 403. 

Marie-Gabriel de la Nativite, sceur, 394. 

Marie-Jeanne Balon, mere, 399, 399 n. 

Marie-Joseph de la Nativite, sceur, 393. 

Marie-Louise de J&sus-Christ, sceur, 396. 

Marie-Madeleine de P’Incarnation, sur, 390 n. 

Marie- Madeleine de Ste-Marthe, sur, 407. 

Marie-Madeleine de Ste-Therese, seur, 39% n, 397 n. 

Marie-Madeleine de l’Incarnation, sceur 395. 

Marie-Magdeleine de Ste-Therese, ınere, 398. 

Marie-Marguerite-Colombe de St-Joseph, sur, 403. 

Marie-Therese de Jesus, sceur, 397. 

Marie-Therese de St-Andre, sceeur, 394 n. 

Marie-Therese du St-Sacrement, sur, 408. 

Marin, Claude, 392; — Didier, 392 n. 

Marthe de Jesus, sur, 408. 

Mauclere, chanvine, Doininique 385 n. 
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Melfet, Francois, avocat au parlement, 403: — Francois, prötre deporte 
404: — Francoise-Apolline, 403: — Marie-Frangoise, religieuse visi- 
tandine 404. 

Michei-Catherine de St-Joseph, sa&ur, 392. 

Molet, Anne-Jeanne, 405. 

Morlot, lridier, 396 n; — Jeanne, 396 

Mouson, Marie, 393 n. 


N 
Net, Barbe de, 390 n. 
Neuvelotte, Jeanne-Esther de la, 303. 
Niey, Francoise, 407; — Robert, 407. 
Noel, Marie, 392 n. 
Noue, Nicolas de la, 388 n; — Nicole de la, 388. 


pP 


Paquin, 392 n; — Elisabeth, 392. 
Parisot, Anne, 393: — Francois, 393 n. 
Pasquler, Jean, 392 n. 

Pellault, Anne de, 392 n. 

Perrin, Marie-Therese, 405. 

Peuleu, Anne, 389, — Charles, 389 n. 
Phlippo, (ienevieve, 397 n. 

Plane, Marie-Anne, 406. 

Poietevin, Pierre, 394 n. 

Poitevin, Klisabeth, 39%. 

Possellus, Madeleine, 405. 

Poutoit, Anne, A00O n. 

Prevot, Gerard, 390 n: — Magdeleine, 300. 
Prevost, Jacquette, 388 n. 

Prey, Madeleine des, 395 n. 


R 


Randon, Jeanne, 389; — Michel, eonseiller au bailliage d’Amiens, 
389 n. . 

Regnault, Leonard, sieur du Houssay, 407. 

Regnault de Houssay de Beaurepaire, Marie- Antoinette-Nicole, 407. 

Renauld, Anne, 401 n. 

Renault, Adrienne, 394 n; — Marie-Anne, 397; — Nicolas, receveur 
des linances 397 n. 

Richard, Marie-Catherine, 407. 

Richars, Marie, 402; — Mathias, 402 n. 

Rochefoueault, Francois de la, 385 n. 

Roland, Marie-Adrienne, 396 n. 

Rolet, Barbe, 397 n. 

Rosselange, Anne de, 391; — Claude de, 392; — Mathieu, prm- 
cureur general en la vour des comptes de Lorraine et du Barrois, 
3891 n, 392 n. 

Rousseau, Francois, 398. n; — Genevieve, 398. 


S 
Salnt-Simon, monseigneur de, eveque de Metz, 398 n. 
Saltzeaibre ou Sultzgeber, Christian ou Christophe, capitaine au regiment 
suisse de CGastellas, 399 n. 
Saltsquebre, Catherine-Isabelle, 398. 
Seguier, mademoiselle de, 383 n. 
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Sente, Marie de, 387; — Simon de, 387 n. 

Serainchamps, Elisabeth de, 396 n. 

Sol, Nicole, 397 n. 

Souplet, Elisabeth, 388; — Magdeleine, 389; — Marie, 388 n, 389 n, 
390, 390 n; — Mathieu, 388 n, 389 n, 39) n. 


T 


Taillet, Magdeleine, 391; — Poncelet, 391 n. 
Therese-Charlotte-Elisabeth-Xavier de St-Jean-Baptiste, sceur, 399. 
Therese de Jesus, sceur, 397. 
Therese du St-Sacrement, sceur, 408. 
Thiberre, Anne, 391; — Philippe, seigneur des Martaiz, 391 n. 
Thiry, Jean, 401 n; — Marie, 401. 
Thuret, Catherine de, 402 n. 
Toussaint, Anne, 396 n. 
Thouvenin, Francoise, 394 n. 
Tranche, Marguerite, 408 — Philippe, 408. 
Turgis, Anne de, 396 n. 
Turpin, Marie, 397. 
Y 
Vachot, Marie, 389; — Philippe, 389 n. 
Valette, Bernard de la. 383 n, 384 n; — duchesse de la, 383; — Jean- 
Louis de la, duc d’Epernon, 383 n. 
Vassart, Pierrette-Catherine, 396 n. 


Verneuil, duchesse de, 383 n. 
Victoire de St-Elie, seur, 393 n, 394. 


Vieuille, Jean de la, 39& n; — Jeanne de la, 394; — Marie-Marguerite 
de la, 407. 
Vincent, Jeanne, 391; — Philippe, avocat, 391 n. 
Vistoo, contröleur du roi a Gonflans-en-Jarnisy, 406; — Jesune, 406. 
Z 


Zelhover dit Albert, 402 n; — Barbe, 402. 


LE “VOYAGE DU ROY A METZ” 


(1610) 
ET SES AUTEURS PROBABLES. 


PAR G. ZELLER 


Le petit livre qui nous decrit la reception solennelle 
a Metz du roi Henri IV en 1603 est bien connu des 
bibliophiles et des fervents de l’histoire messine. Illustre 
de nombreuses gravures, c’est un des plus vivants docu- 
ments qui nous restent d’un passe vieux de trois sıecles 
aujJourd’hui (1). 

° Ge livre, precieux pour l’histoire de Metz, a lui-m&me une 
histoire interessante. Il doit son existence au desir de la popu- 
lation messine de perpetuer le souvenir de la visite royale. 
Peu apres le depart du roi, les representants de la cite 
S’adresserent & Abraham Fabert, qui &tait depuis 1595 ım- 
primeur-Jure de la ville, et s’engagerent a lui verser trois 
cents ecus pour qu’il publiät une relation du voyage du roı. 
Mais on s’apercut bientöt que les embarras d’argent de la 
ville ne lui permettraient pas de tenir cet engagement. On 
ıimagina alors une autre combinaison. Le 5 aoüt 1603 l’assem- 
blee des trois Etats de la cite decida que, a la demande de 
Fabert, on lui cederait l’emplacement d’un moulin ruine au. 
Petit Sauley pour y construire une maison et y installer son 
Imprimerie; parmi les conditions qui devaient lui &tre impo- 
sees se trouvait celle « d’imprimer la venue et entree du Roy 


(1) Petit in-f? de 72 pages; cf plus loin le titre complet. — Quoi qu'en 
dise le «Catalogue raisonne des collections lorrames de M. No&l» (3 
vol. Nancy. 1850-55; Ip. 248) ce n'est pas une rarete. A Metz ilen existe 
trois exemplaires A la Bintioiheque municipale, un a celle ds Archives 
departeinentales. La Bihliotheque nationale en possede au moins deux 
exemplaires, l’un au departement des Imprimes, Vautre au departe- 
ment des Estampes (P. d. 36); celui du departement des Imprimes est 
incomplet: le plan de Metz et la carte du pays messin y manquent. Au 
Ministere de la Justice il en existe un exemplaire, provenant de l’an- 
cienne bibliotheque de la Chanrellerie de France, dont les gravures ont 
ete naivement coluriees. 
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en cette ville » (1). Le contrat fut passe le 20 octobre suivant. 
et ratifie le lendemain par le Grand Conseil. Fabert s’y oblı- 
reait d’imprimer ä ses frais «les representations et inscrip- 
tions faictes aux tableaux,avec les pourtraicetures representees 
de l’ordre tenu et observe ä la reception du Roy en ceste cite 
le quatorziesme jour du mois de mars dernier (2). » 


En 1605 Fabert, trouvant insuffisant le terrain qui Iumı avait 
ete concede, demanda et obtint qu'il füt agrandı. Ce fut Tob- 
jet d’un nouveau contrat, en date du 26 aoüt 1605. A la 
difference de celui de 1603, le contrat de 1605 est ınedit; ıl 
n’a m&me pas ete signale jusqu'ici, ä notre connaissance. 1 
merite d’etre publie car ıl renferme des precisions interessantes 
sur les conditions dans lesquelles le «Voyage du Roy » vit 
le jour. 

«Gognue chose soit A tous comme sur la requeste presentee ä 
Mess. les maistre-eschevin, Conseil et treze de ceste cite par 
le st Abraham Fabert, commissaire ordınaire de l'artıillerve 
du Roy et imprimeur-Jur& de lad. cite, par lequel il a remonstre 
que s’estant oblige par contract cy-devant passe de faire 
ediffier sur l’angle et pointe du marche aux chevaulx et en 
la petite estendue qui luy a ete laisseerpar mesd. sieurs une 
maison logeable en telle sorte neanlmoins qu’elle fut a l’orne- 
ment et. decoration publieque, item de faire tailler sur cuvvre 
en taille douce et ä ses fraız la representation des portieques, 
arcz triomphaux et aultres marcques de resjouyssance faırtz 
et dressez en divers endroictz de lad. ville pour honnorer 
l’entree que le Roy y fit en la mesme annce mil six centz 
trois, et d’abondant d’imprimer le discours de lad. entree; 
tous lesquelz aauvres luy auroient este arbitrez par mesd. s’s 
pour prix equivalentz la place, son estendue et la propriete 
diicelle qu’ilz luy ont laısse A tousjours pour y eslever le bas- 
timent; et tous lesquelz aussy il auroit. entrepris, faictz, par- 
faictz et achevez de tout point Jusques A lad. Impression, 
voire avec telle diligence et bonne foy et sans espargne de 


(1) On lit au registre des deliberations des trois Etats, a la date du 
5 aont 1603 «A este arreste de traieter avec M’ Abraham Fabert itmpri- 
meur, et Juy laisser la place du moullin a vent et ses deppendances, 
laquelle il demande en fond pour illee faire bastir a Vutilite et srnement 
publieg; et pour ce faire sont commis les maistres des moulins et tre- 
soriers sowbz les condieions dud. bastiment et ornement et de l’ertre- 
tenement des muräailles qui sont. ez environs de lad. place en la riviere, 
de changer lc deseenfte en icelle, feire ung pont pour aller du marche 
aux chevaulx au moallin a la poudre et d’imprimer la venue et entree 
du Roy en ceste ville.» Arch. Metz. 222 (Cah. 4, f? 12). 

(2) Le texte complet de ce contrat se trouve dans Emmery. Revueil 
des Edits... Il, p. 530. — Pour la ratilication du Grand Genseil, cf. le 
registre de ses deliberations. Arch. Metz. 223 (Cah. 4, f® 20). 
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depj'ence qu’en l’egard de la taille douce il auroit excede le 
nombre des planches qui luy auroit este prescrite selon qu’il 
s’est recogneu & l’exibition qu’il en a faicte, mesme en auroit 
faict. faire la pourtraicture A ses propres fraiz, dont le contract 
ne le tenoit charge; quant au bastiment ıl a remonstr& que 
l’arıl de tout le monde est tesmoing qu’il y a plus recerche 
l’embellissement du lieu que sa propre commodite, & raison 
de quoy il se seroit constitue en grand fraiz, lesquelz il ne 
regretteroit point s’yl plaisoit ä mesd. sieurs Juy faıre cognois- 
tre par quelques bons effectz sa bonne intention leur estre 
agsreable; pour fin de sa requeste les supplyoit tres hum- 
blement luy laisser en propriete et pour tousjours quelque 
ampliation de lieu et pourpris au devant de sad. maison 
sur lequel il peut prendre les commoditez quy luy mancquent 
et deffaillent pour la petitesse quy a constraint le bastiment 
(1). Messieurs, ayant esgard & la veritite (sic) de ces remons- 
trances et ala promptitude dud. Fabert en tout ce qui luy est 
propose et qu’il peut faire pour le publicque, et pour l’encou- 
raiger & l’advenir ä continuer, et sure l’advis de Messieurs du 
clerge et de la noblesse, ont benignement encline ä sa requeste 
et vcelle favorablement appointee le vingt sixiesme du present. 
Suyvant quoy les sts Nicolas Lucquin, maistre-eschevin, 
Jacque Praillon et Guillaume Remyon, amantz, tıeze en 
la Justice et tresoriers de lad. cite, ont laisse ä cens ä& per- 
petuite et pour tousjours aud. s"’ Abr. Fabert acceptant 
pour sa gagie et pour en faire et disposer a sa volunte, advance 
et ampliation de fond de trente piedz de large d’une &uvre 
a compter de l’ung des angles quy contiennent le front dud. 
bastiment et de la longueur d’ycelle a prendre depuis l’angle 
qui est fonde du coste de St-Piere jusques ä& l’aultre de 
dessus le ruict le prebtre, pour du tout faire a ses depens ung 
encloz de muraille de telle espesseur et haulteur que bon luy 
sernblera, et dans icelluy de mesnaiger, faire, eslever et par- 
faire telles commoditez a son usaige qu'il jugera pour le 
mieulx; led. bail faict ä charge que led. Fabert adjoustera 
aux piöces et labeurs susd. et pour plus d’ornement au dis- 
cours de lad. entree du Roy la carte du pays metzin et celle 


(1) On peut se faire une idee, d’apres le plan perspectif de la ville 
joint au « Voyage du Roy», de ce que fut la maison construite par Fa- 
bert a la pointe du Petit- Sauley (extremit& de la Place de la Prefeclure 
actuelle). — Cette maison appartint au milieu du 18° siecle au duc de 
Montmoreney, qui la vendit en 1775 A un aubergiste. Ce fut successi- 
vement VHötel du Palais-Royal puis !’Hötel d’ Angleterre. Elle fut de- 
molie en 1809, et sur son emplacement fut. er6e en 1858 le Jardin Fa- 
bert. (Cf. JJ. Barbe. A travers le vieux Metz. Les maisons historieqnes. 
1213. p. 342. Aux Arch. de Metz, portefeuille 336, plusieurs docu- 
ments Origindur du 18° siecle concernent cette maison). 
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du pays metzin (sıc) et celle du portraict et representation 
au vray de la ville, qu'il fera tailler en taille douce sur deux 
Be de cuyvre d’une Juste grandeur, et en fera les es- 
tampes sans en prendre aultre sallaire, Jesquelles estampes 
mesd. s’8 ont juge deveoir estre d’aultant mieulx receues du 
publieque qu elles n’ont encorres ey-devant este veues (1); 
ä condition encorres que led. Fabert entretiendra desormais 
et pour tousjours les murailles dud. marche aux chevaulx 
d’une part et d’autre de sad. maison selon la grandeur et 
estendue d'yeelle, restablira et laissera libre l’entree du mou- 
lın a poudre et fera changer et transporter a sez fraiz les 
degrez qui servent au publieque pour descendre a la riviere 
du coste du d. St-Piere et les fera restablir deuement au lıeu 
qui luy sera monstre hors sond. en«loz, et oultre et moyen- 
nant trente solz messins sans rachapt qu'il sera tenu paver 
et porter par chacun an au Jour de feste St-Martin d’vver, 
a commeneer le premier pavyement a la St-Martın de lan 
prochain mil six eentz sıx a la recepte desd. s’® tresoriers; 
toutes lesquelles conditions led. s’ Fabert a acceptees et 
promis les effeetner de point en point sur Vobligation par 
exprös de tous et chacuns ses biens prösentz et adVenir en 
tous va, moyennans quoy luy sera la presente ampliation 
rarantye A tousjours par nous] comme maitre-eschevin et 
tresoriers sans plus; en tesmoignaige de quoy et pour asseu- 
rance des choses que dessus sont les presentes sceldes du seel 
commun de lad. eıte, de celluv de Messieurs du celerge et de 
celluy de Messieurs de la noblesse et mises en l’arche de 
amant soubz denome et annexees sur led. premier contract 
passe par devant luy. Ce fut fact et passe aud. Metz led. jour 
vingt sixieme aougst de lad. annee mil sıx centz cinq en 
presance de Daniel de Marsal, notaire et procureur, et Davıed 
du Boys, hostellier a la vienette, tesmoings A ce requis ei 
appellez 
Le Goullon. » (2). 


(1) Entendez: quion n’en a pas encore vu de pareilles. Le plan et la 
carte edites par Fabert furent en effet pour Metz et le pays messin les 
premmers du genre. CI. Keune. Die altesten Stadtbilder von Metz und 
Trier. (Jahrb. Ges. für lothr. Gesch. 1905.) 

(2) Arch. Metz 336 (6-1). Bien que ce document ne porle d’autre 
signalure que celle du greffier de la cite, ce doit etre Vaste original: le 
parchemin garde la trace des sceaux qui y ont ele appendus. Le texte 
na pas ete etabli avee son: il y a par endroits des repetitions, ailleurs 
des mots qui manquent. d’autres qui ont ete mal transerits. Je me suis 
borne a ajouter entre erochets deux mots sans lesquels l’avant-dernicre 
phrase est inuntelligzible. — A la date meme que porte le contrat (26 
aout 1605) on rencontre dans les registres du Grand Conseil une deii- 
beration qui en approuve le contenu (ib. 224, cah 5, f? 8). 
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L’oeuvre ne fut achev&e et presentee au public que ceing 
ans plus tard. Le 26 juin 1610 le Grand Conseil constatait 
que Fabert avait «satisfaict aA ce dont il s’estoit oblige en 
faveur du bail qui luy a este faict de la place sur le petit 
Saulcier...... tant en l’erection du bastiment qui luy estoit 
prescript par ledit bail qu’en la direction et impression du 
livre de l’entree du Roy, avec les cartes topographiques de 
la ville et du pays messin qu’il y a exactement representees »; 
“ et,en recompense, la survivance de sa charge d’imprimeur-jure 
&tait attribuee a son fils, le futur marschal de France (1). 

Les textes que nous venons de citer posent necessairement 
une question. Quel est l’auteur, ou quels sont les auteurs, du 
livre edite par Fabert ? Nous le voyons remerci@ pour la « direc- 
tion et impression » du livre. Cela semble bien impliquer qu’il 
en est l’editeur, et rien de plus. Mais 31, en consequence, nous 
sommes en droit de supposer qu'il a eu des collaborateurs, rien 
ne nous permet de dire au premier abord qui ıls peuvent 6tre. 
Ni le Grand Conseil, nı les troıs Etats, dans leurs deliberations, 
ne leur font ’aumöne de la plus dedaigneuse allusion. Est-ıl pos- 
sible de les decouvrir malgr& ce mutisme des documents, c'est ce 
que nous allons examiner. Le probl&me est d’ailleurs double, car 
il est peu vraisemblable que texte et gravures soient d’un seul 
et m&me personnage. Nous nous oceuperons d’abord du texte. 

Beaucoup l’ont attribue, sans plus chercher, a Fabert luı- 
meme. Letitre invite il est vraı & confondre l’auteur avec lım- 
primeur. Il est ainsi libelle: «Voyage du Roy a Aletz, loccusıon 
d’iceluy, ensemble les signes deresjouyssance faits par le: hab.tans 
pour honorer Üentree-deSsa Majeste. Par Abraham Fabert. 1610. » 
On s’attendrait plutöt a lire «chez Abraham Fabert » sı cehin-cı 
n’en est que editeur. Mais usage de cette seeonde formule, bien 
que plus general,n’a rien d’ absolu. Fabert lui-möme ne s’en est 
pas affranchi en cette occasion seulement. Il existe au moins un 
autre hıvre sortı de ses presses qui ne porte d’autre mention au- 
dessons du titre que « Par Abraham Fabert ». Et c'est un ouvrage 
d’edification relisieuse dont nul n’a &te tente de lu attrıbuer 
la paternite (2). D’ailleurs le caractere partienlier du «\ovage 


(1) Arch. Metz. 95 (38-1). Deja cite par Ch. Abel dans un arliele sur 
« Boissard et les Fabert », imprime a la suite de la « Reveption du duc 
d’Epernon », 1877, p. 52. 

(2) « Briefve instruction pour tous estats en laquelle est sommaire- 
ment declare comment chacun doit gouverner son estat et vivre selon 
Dieu » 1602. GC. (Teissier) « Essai philologique sur les eommeneements 
de la tvpographie a Metz.» Metz, 1828, p. 69. Pour l’wuvrfe imprimee 
par Fabert c'est l’ouvrage qui donne les renseignements les plus com- 
plets. Voir aussi le «Catalogue des livres rares et precieux et des 
estampes composant la bibliotheque de fen MT Gustave Chartener ». 
Paris, 1885 (avec introduetion de E. Meaume). 
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du Roy » suffirait a expliquer une derogation ä& l’usage. Il 
s’agıt comme nous venons de le voir d’une entreprise confiee 
a Vımprimeur de la cite et dont il supporte seul les frais. 
La part de ses collaborateurs, s’il en a, est dans l’@uvre 
commune moins considerable que la sienne propre. Puisqu'il 
assume tous les risques, ıl a quelque droit ä ne partager avec 
nul autre le benefice, meme moral, du succes. La forme de 
Pintitule ne doit done pas nous arreter; et c’est d’apres 
d’autres indices qu’il faut nous faire une opinion. 

Bien des raisons s’opposent ä ce que Fabert ait redige le 
texte du « Voyage du Roy ». D’abord aucun t&emoignage de 
l’epoque ne le Jui attribue. D’autre part ce que nous savons 
de lui fait apparaitre la chose comme fort improbable. Ce 
n'est pas un homme de plume: ıl n’a rien ecrit. Les « Remar- 
ques d’Abraham Fabert sur la coutume de Lorraine » impri- 
mees apres sa mort, en 1657, sont en realite l’@uvre d’un 
avocat de Mirecourt, Florentin Thiriat (ou le Tlierriat) qui 
lui avait envoy& son manuserit pour l’examiner; la famille 
de Fabert, retrouvant ce manuserit parmi ses papiers, le 
fit imprimer sous son nom; l’erreur n’est plus douteuse au- 
Jourd’hun (1). 

Nous devons nous repr6senter cet imprimeur comme un 
homme d’affaires avant tout. Rien ne l’aparente intellectuelle- 
ment ä cette lignee d’auteurs-editeurs que furent a Paris les 
Estienne. A son titre d’imprimeur-jure de la cite il en jJoi- 
gnit plusieurs autres. A l’&poque du sejour du roi il avait celui 
de «commissaire ordinaire de l’artillerie»; c’est m&me le 
premier titre que lui donne le contrat de 1605 (2). Il le devait 
probablement A sa qualite d’artificier. Les comptes de la 
ville mentionnent plus d’une fois des feux d’artifice tires par 
Fabert a l’oceasion de quelque rejouissance publique, notam- 
ment la veille de la St- Jean (3). Lors de l’entree du roi, ce fut 
lui qui presida an feu d’artifice tire devant la Cour-l’Eveque., 
et dont une des gravures du petit livre imprime par ses soins 


(1) Cf. Chabert. Histoire r&sumee de limprimerie dans la ville de 
Metz (dans «la Moselle, par une Societe de gens de lettres et d’artistes ». 
Metz, 1853). — R. Parisot. Ilistoire de Lorraine, 1921, II, p. 264. 

(2) Bourelly (Le marechal Fabert, I, p. 8) ne sait pas a quelle date 
il recut ce titre. Peut-etre l’avait-il deja quand en 1591 il fut charge 
de conduire pres de Verdun les hommes et les eanons que les Messins 
envoyalenl au roi. Henri IV, en reconnaissance de ce service, donna 
des lettres de noblesse a Fabert en septembre 1603 (ib. p. 414). En sa 
qualit6 de commissaire ordinaire,ou provincial,il etait en rapports avec 
Sullv.grand-maitre de l’artillerie; cf. les Actes de Sully p.p. de Mallevoue 
(Goll. des Doe. ined. de PHist. de France), 1910, p. 338. 

(3) Arch. Metz. 818 (43-317), acquit de compte du 31 juillet 1602. — 
Ibid. 819 (44-308), acquit du 12 aoüt 1605. 
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nous donne une pittoresque representation. ]l etait non seule- 
ment imprimeur mais libraire, et en cette qualite fournisseur 
du college (1). Bien plus, il nous apparait parfois sous les 
especes d’un marchand de bois; on trouve mention, dans les 
comptes de la cite, de « bois, fagotz’et charbons » livres par 
Fabert, soit « pour le chauffage de la Chambre de Messieurs » 
(c’est-a-dıre du Grand Conseil) soit pour le chauffage des corps 
de garde (2). Enfin en 1605 on le voit faire des offres pour 
prendre ä& bail la fourniture aux troupes de la garnison du 
materiel de couchage et de logement (3). Aınsı son activite 
s’est exercee sur les terrains les plus varies (4). 


Certains, deja, ont eu le sentiment que le texte du « Voyage 
du Roy » pouvait n’etre pas de Fabert lui-meme. «On croit, 
disent les Benedictins, que le Voyage d’Henri IV ä Metz, 
avec figures, est de la composition de notre celebre ımpri- 
meur » (5). Et Dom Calmet n’est pas plus affırmatıf (6). Mais 
personne n’a Jusqu’iciı mis en avant un autre nom. 


La revue « L’Austrasie » a commence en 1905 (7) la publı- 
cation d’un memoire intitule « Recıt du subject pour lequel 
le Roy fit ung voyage d Metz l’an 1603, ensemble des :ignes 
et marques de resjuuyssance qui y furent faictes d son entree. 
Divıse en deux parties ». Un fragment de la premiere partie 
a ete seul imprime. Cette premiere partie est resumee trös 
exactement dans les premieres pages du petit livre de 1610. 
Les phrases du debut sont identiques, et dans le cours du 
recit on retrouve maint autre membre de phrase emprunte 
textuellement au m&moire. Ce memoire est donc, comme l’ont 
de)a note les Editeurs de 1905, le prototype du recit imprime 
par Fabert; ıl a servi de point de depart ä la redaction; et la 


(1) Ibid. 819 (44-247), «livres fournis & MT le principal du college le 
4° jour d’octobre 1606 par Abraham Fabert ». — Ibid. (44-246), quit- 
tance du 26 novembre 1606 pour 200 exemplaires du «cathalogue des 
livres qui se lisent au college de Metz parmy cette annee ». 

(2) Ibid. 788, comptes du receveur pour 1602, (16-12, fo 29). — Ib 
805, comptes pour 1603, (32-13, fP 33). 

(3) Preuves non imprime&es de l’Histoire de Metz par les Benedietins 
(Bibl. Metz. 893), fos 75-77, lettres des magistrats au roi et au gouverneur 
des 28 et 29 devembre 1605. — Arch. Metz. 819 (44-255), quittance de 
la main de Fabert, du 28 decembre 1605, pour frais de voyage a la 
cour. 

(4) Fabert eut aussi en 1632 une charge de « secretaire interprete de 
la langue germanique » (ibid. 95, 20-1), et vers la fin de sa vie une charge 
d’aman de la parvisse St-Medard (Cf. Chabert. Documents pour servir 
a l’histoire de Metz. Mem. Ac. Metz. 1861-62, p. 437). 

(5) Histoire de Metz, Ill, p. 160. 

(6) Bibliotheque lorraine, p. 358. — Cf. aussi Begin. Histoire des 
lettres, des sciences et des arts dans le pays messin, 1829, p. 423. 

(7) Nouvelle serie, t. I, 1905-06. 
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seconde partie, encore inedite, a dü fournir la partie la plus 
importante du texte imprime, celle qui est consacree au sejour 
du roı. 


«L’Austrasie» a publie le document comme etant d’Abraham 
Fabert. Or nous avons reneontre äA la Bibliotheque Nationale, 
dans un volume de la colleetion Emmery, un exemplaire de 
ce mernoire qui nous donne un renseignement precieux. 
Le titre de la premiere page est celui-Ja me&eme qu’a repro- 
duit ’Austrasie; il porte seulement en plus une date: 1605. 
Mais sur une feuille de garde en parchemin figure un autre 
titre: « Discours du principal subject qui a voccasionne le Roy 
de venir d Netz en lannee 1603 pour en mectre hors les 
Sobolles; farct par Ar Joly, procureur general de S. M. 
aud. Metz.» (1). 


Ge second titre nous livre selon toute probabilite le nom 
que nous cherehions. Il n’y a möme pas ä choisir entre deux 
auteurs possibles. Tandıs qu’un nom, celui de Joly, figure sur 
ee manuserit, le memoire qu’a reproduit « L’Austrasie» est 
anonyme. L’attribution A Fabert est purement arbitraire. 
Une note sommaire de la redaction de l’Austrasie nous 
apprend que ce memoire, qui appartient A une collection 
partieuliere, est de la main de Fabert (2). Malheureusement 
le manuserit. qui le contient a ete egare pendant la guerre (3). 
Nous n’avons done pu proeeder, piec es en mains, a la veri- 
fieation qui simposait. Gependant, l’"Austrasie a publie une 
page du manuserit en fae-simile (4). Or l'eeriture de ce fac- 
sinile ne rappelle en rien celle de Fabert dont nous possedons 
de nombreux echantillons (5). C'est une &criture assez fıne, 
treös droite, oü les lettres, bien moulees, sont presque 
toutes independantes les unes des autres; tandis que celle de 
Fabert est une grosse eeriture penchee oü les lettres sont 
Iıces et quelquefois les mogts aussi. II n’y a aucune analogıe 
de Fune a lFautre. Nous n’en tirerons d’ailleurs aucun argu- 


(1) Nouv. acq. frane., 22666, fos 10-50. — Les dernisres pages en sont 
gravement mulilees. D’autre part ce manuserit ne comprend «ue 
la premiere des deux parties annoncees par le titre: il s’arrete avant 
l’arrivee du roi a Metz. La seconde partie devait traiter de la reception 
et du sejour du fol. 

(2) P. 725, 

(3) Ge manuserit &etait conserve dans la biblivtheque du chäteau de 
Mardigeny. Ja bibliotheime ayant dü etre demenagee pendant la guerre 
en Taison de la proximite du front, on s’est apercu, parait-il, lors de la 
reinlegration des livres, que le manuserit attribue a Fabert avait dis- 
paru. 

(4) Hors-texte, supplement au numero d’octobre 1905. 

(5) Bibl. Metz. 90%, fos 187 et 193. Arch. Metz. 86 (11-%, 15, 36); 
818 (43-317), ete. Cf. les quittanees indiquees aux notes precedentes. 
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ment formel en faveur de notre these, car il-se pourrait 
que le texte ait et& redige par Fabert et &crit par un autre, 
ou inversement; il nous suffira d'avoır ecarte une allögation 
Inexacte — plus genante en apparence qu'en realıte. Quant 
au manuscrit de Paris, il n’est pas de la maın de Pierre Joly, 
comme le pretend le catalogue de la premiere vente de la 
colleetion Emmery (1). Une comparaison avec plusieurs 
lettres de Joly qui figurent dans un des volumes de la collec- 
tion Aug. Prost ne laisse aucun doute ä cet Egard. L’ecriture 
parait Eetre Ja meme que dans l’une des lettres en question, 
oü la signature seule est de Joly, tandis que toutes les 
autres — une dizaine — sont entierement autographes (2). 
Il est done & presumer que c’est l’ecriture d’un secretaire. 


Nous avons dit ce qu’etait Abraham Fabert. Pierre Joly, 
procureur general du roi depuis 1592, possedait sans aucun 
doute une culture superieure & celle de ’ımprimeur (3). Ce 
n'etait pas seulement un homme de loi, mais un lettre et un 
erudit. 11 etait lie d’amitie avec J. J. Boissard, le celebre 
archeolorie franc-comtois qui etait venu s’etablir a Metz; 
tout jeune eneore, ıl avait traduit les legendes latines com- 
posees par Boissard pour un recueil d’Emblemes imprime 
par Aubry en 1584 et reimprime par Fabert en 1588 (4). 
Dans le « Theatrum vıte human » du m6öme auteur ıl avait 
compose des vers latins pour le portrait de Boissard dü a 
Theodore de Bry (5). Il avaıt rassemble dans sa maison une 
importante colleetion d’inseriptions antiques; et, au milieu 
de ces debris du passe romain de Metz, il avait latinise son 
nom; il s’appelait Petrus Lepidus (6). Sı l’on a tous ces de- 
tails presents a la memoıre, on ne s’etonnera pas de rencontrer 
tant d’erudition dans |’ «Epistre» au duc d’Epernon qui 
sert de preface au «Voyage du Roy». Une moitie en est 
consacree aA l’enumeration et A la description des monuments 


(1) Cite par de Bouteiller. Notes pour servi’ & la biographie de 
quelques messins des siecles passes. (Ext. des Mem. Soc. Hist. et Arch. 
Mos., 1872). 

(2) Bibl. Nat. N. acaq. fs. 6725, fos 212 et suiv. — La lettre non auto- 
graphe, datee «de septembre 1606, est au f? 216. 

(3) Sur ce personnage on trouvera peu de choses dans la biographie 
que Jui a consacree Chabert (Pierre July, seigneur de Bionville, dans 
« Metz litteraire en 185% »). Plus important de beaucoup est l’artiele 
precedemment cit& de Bouteiller. Dupre de Geneste avait rassemble 
quelques materiaux pour une nolice sur P. July (Bibl. Metz, *905, 
fos 133 et suiv.). 

(4) Cf. Teissier op. cit. p. 59. 

(5) Ibid. p. 66. 

(6) Gf. notes de Keune dans un article du Jahrb. Ges. für lothr. 
Gesch. 1896, p. 8,25,93; ibid. 1911, p. 752 et 755. 
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antiques de Metz et de ses environs. Il y a la trois grandes 
pages de dissertation sur le passe le plus ancien de la cite. 
Groit-on Fabert limprimeur capable d'un pareil devergondage 
archeologique ? (1). | 

De plus, et ce doit etre un element essentiel d’appreciation, 
Joly avaıt ete l’un des principaux accuses du pretendu 
eomplot de 1601, que Vauteur du memoire manuserit raconte 
dJongtement comme introduetion au recit du seJour du roi. Sa 
detention avaıt dure treize mois, et le roi avait voulu que sa 
röhabilitation füt eelatante. Nul ne ponvait eonnaitre mieux 
que Ju le detail de laffaıre. Il avait ıneme ete le confıdent 
du gouverneur Sobole avant de devenir lune de ses vietimes 
(2). Fabert, par contre, n’avait pas ete ınele au proces; ıl 
n'’exercait & ce moment aucune fonetion municipale. On le 
voit figurer pour la premicre fois sur la liste des Treize en 
1608; et il ne sera maitre-&chevin quien 1610 (3). La conelu- 
sion nous parait done s’imposer en faveur de lattrıbution 
du « Voyage du Roy» a Jolv. 

Une partieularite de nature A frapper cehm qui parcourt le 
manuserit ou le ivre imprime nous semble devoir renforcer 
cette vonelusion: nulle part le nom de Pierre Joly n'est pro- 
nonee. Une seule fois il est fait allusion aA sa personne dans 
le manuserit, lors de lV'enumeration des aceuses de 1601; ıl 
etait immpossible A ce moment de Foublier sous peine d’etre 
outrageusement incomplet. Encore Joly n’est-ıl pas designe 


(1) On attribue aussi A P. Joly un eerit pelitique anonyme, imprime 
par Fiebert en 160% ei intitule # Avis a Messieurs des trois Etats de la 
ville de Metz sur Vabus qui se commet en la forme de convoquer et tenir 
les assemblees qui se font en leur nom et de ce qui semble y devoir estre 
observe, Par un bon, vrai et naturel messin » (P® Lelong. Biblivth. hist. 
de la France, III, 598). Un exemplaire de eet imprime figure dans un 
volume de la eolleetion Emmerv (N. acgq. fs. 22666. fP 711. — Notons 
aussi que Begin mentionne dans sa « Biographie de la Moselle » (IV, 
p- rs un in-12 de 61 pages intitule: « Raison des anciens en la con- 
seeraflon de eertains arbres, herbes, fleurs, & aweun de leurs dieux... 
Des lecons du jeune Pierre Joly, messin. Metz. 1588. Par Abraham 
Faber. » 

(2) D’apres une autre relation inedite de Vaffaire Sobole. Bibl. Nat. 
F. fs. 5498, fos 427-523. — Cette affaire. qui passionna les Messins pen- 
dant deux ans et qui finalement motiva le voyage du roi, avcit eu pour 
origine Vemprisonnement de plusieurs bou’geois de Metz, et non des 
moindres, par Roger de Communges, sieur de Sobole. commandant a 
Metz en l’absenee du due d’Epernon, qui les aceusait d’avoir complnte 
peur livrer la ville aux Espagnols. Le Parlement de Paris leur fit leur 
proces et les renvoya absous. I s’ensuivit entre la population messine 
et le gouverneur une profonde mesintelligence, qui depenera en guerre 
ouverte en 1603, et a laquelle le roi mit fin en renvoyant Sobole des 
son arrivee a Metz. 

(3) Preuves non imprimees. Bibl. Metz. 893, f? 623. 
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par son nom, mais simplement par son titre de proeureur gene- 
ral. Comment expliquer cette singularıte? Quand on sait le 
röle de premier plan que notre personnage Joua dans l’affaıre, 
il est difficile de ne voir la qu’un effet du hasard, une inadver- 
tance de l’auteur. Mais si e’est l’effet d’un parti-pris, A quoi 
faut-il Vattribuer ? Dans l’hypothese oü le recit serait d’un 
autre que Joly, nous ne voyons pas de reponse ä cette question. 
Ce serait tout aussi inexplicable de la part d'un ami que de celle 
d’un ennemi. Car s’ıl est vraı que le procureur general avait 
ete traine devant la Justice, il en avait rapporte d’autre part 
les plus beaux temoignages d’innocence et de fidelite; on 
pouvait done tirer partı de ses malheurs soit pour soit contre 
Ju, en insistant sur sa rehabilitation ou en la laıssant dans 
l’ombre; nı le desir de lui nuire ni celui de lui &tre agreable 
ne pouvait s’accommoder du silence sur l’aventure dont 
ıl avait ete a la foıs la victime et le heros. Une pareille disere- 
tion ne peut donc s’expliquer que par la volonte arretee de 
ne pas attirer l’attention sur Joly. Or ce parti-pris nous 
semble ne pouvoir etre le fait que de Pierre Joly lui-meme; 
et nous n'’y voyons guere qu’une raison plausible. 
L’auteur du recit manuscrit mentionne dans son pream- 
bule l’existence d’un certain discours sur le complot de 1601 
avec pieces Justificatives a l’appui, dont l’impression, dit-il, 
est momentanement suspendue, et dont celui-ci n’est quun 
abrege, destine a exposer simplement les raisons de la venue 
du roi. Nous. croyons pouvoir en deduire cecı: Pierre Joly 
avait ecrit peu apres les evenements une histoire detaillee 
de son aventure; ıl y etait sans doute constamment en scene; 
ce devait etre une apologrıe de son röle, en m&me temps qu’une 
violente critique du regime des Sobole (1). I fut amene a 
en differer la publication, pour des raisons politiques sans 
doute. 11 etait officier du roi; peut-etre lui fit-on comprendre 
de Paris l’ınopportunite de reveiller le souvenir encore recent 
d’une affaire qui avait souleve tant de passions. Lorsque 
Fabert Iuı demanda d’ecrire la relation du voyage du roi, 
ıl se resuma en enlevant ä son recit tout caractere personnel. 
Il poussa me&me la diseretion Jusqu’a @viter de se nommeer. 
Cette nouvelle version, plus courte que la precedente (elle 
ne contient rien, par exemple, sur le proces au Parlement 
de Paris), c’est celle que nous possedons, partiellement du 
moins, en manuscrit. Fabert la trouva sans doute eneore trop 
longue; elle ne couvre pas moins de quarante feuillets dans 
le manuscrit de Paris. Il en fit a son tour — ou en fıt faire — 


(1) Peut-etre en possedons-nous un fragment dans un aulre volume 
de la collection Ermunery (N. acgq. fs. 22665, fP 12). 
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un abrege qu'il imprima. Et c'est ainsi que Pierre Joly est 
aussi totalement absent du « Voyage du Roy » que de la rela- 
tion publiee par «L’Austrasie ». A notre avis, le son meme 
qu’a pris l’auteur de ne pas apparaitre dans son @uvre doit 
nous autoriser a le designer avec eertitude. 


f 


* 
= * 


Venons en maintenant aux gravures. Et disons tout de 
siule que sur ce point nous n’aboutirons pas, comme pour le 
texte, A une conelusion affırmatiıve. 

Les documents que nous avons cites au debut de cette 
etude etablissent nettement que les gravures ne sont pas 
"oruvre de Fabert Iui-meme. Le eontraet de 1605 notamment 
emploie des expressions telles que: «...fatre tailler sur cuyvre.» 


— ü...l anroit fait faire la pourtraieture..» — «...il fera 
tauller en taılle douee..... » Sı Fabert avait manıe le burın, sı 


on Vavait eru capable d’exeeuter lui-meme les planches qu'on 
ln commandat, les termes auratent ete differents. 
Lhypothese de Fabert graveur des ıllustrations du «Voyage 
du Roy n’a pas ete formellement eEnone6e, mais elle n’a en soi 
rien dinvramemblable. Cest pour des raısons particulieres 
ala personne ineme de Fabert quelle ne peut etre envisagee. 
Nombreux etatent A cette epoque les imprimeurs qui faisaient 
de Ja gravure. Les grands editeurs parisiens d’estampes 
avatent souvent des atehers de gravure a eöte de leur imprt- 
merie, et eux-memes Y travamlauent. A Franefort, la famille 
des de Bry, et plus pres de Metz, a Pont-a-Mousson, les 
\ppier etaient connus a la fois comme imprimeurs et comme 
eraveurs. Seulement notre Fabert n'est pas de Ja meme race. 
Tout allhenre nous avons indique ce quetait Vhomme, en qnuen 
ıı se differenerant d’antenrs-imprimeurs eonme les Estienne. 
IH nous faudramt en dire autant maintenant pour le distinzuer 
d'un Theodore de Bry ou meme d'un Jean Appier, graveurs- 
Imprimeurs,. 1ous deux ses eontemporams (1). Les anuvres 
de eeux-er sont pour la plupart elassees, vatalowuces. Leur 
nom Fiertre dans tous les röpertoires de la gravure. On v cher- 


(1, Ef. I. Favier Jean Appier et Jean Appier-Panzelet, graveurs 
lorraıns en 17° sieele (Et des Mem. Sue AT Te 1890). — Hanzelet 
dirigea une iinprimerie a Pont-a-Mousson a partir de 1619 environ. En 
1627 1 edita un vre analogue a celun qui nousoceuper eGombat dhon- 
neurconcerfe par les quatre elements sur lheureuse entree de Madame 
la duchesse de la Valette enlavillede Metz». I en avatt grave les ıllus- 
trations. qui sont anonymes comme Je Jivre Jui-meme: ef. Ory. Une 
restitution billographigne. (Mem. Soe. plülotechniqne Pont-a-Mousson. 
18780. 
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cherait en vain celui d’Abraham Fabert; on aurait peine a 
citer une seule ceuvre signee de lui. On peut affirmer que, si 
Fabert avait &t& graveur en m6me temps qu’imprimeur, nous 
le saurions de quelque maniere. Il a sa place dans l’histoire 
de l'imprimerie, non dans l’histoire de l’art. 

A defaut de signature cependant, Fabert a laisse sa marque 
sur deux des planches du «Voyage du Roy». Ce sont celles 
qu'il s’est engage par le contrat de 1605 & faire executer. 
Elles portent respectivement pour titre: « Portrait de la ville 
et cite de Metz..... De Tindustrie et labeur de M. Abr. Fabert, 
l’un des magistratz d’iceile»;, et « Description du pays mıssin 
et sıs confins, de industrie de MI. Abraham Fabert, Tun des 
magistratz du lieu» (1). 

Que signifient au juste ces mots:« de l’industrie et labeur ?» 
Nous savons bien qu'ils designent l’editeur, mais ne desienent- 
ils que l’editeur ? On est tente d’y voir autre chose, l'indication 
de l'auteur au plein sens du mot.. Avec nos idees modernes 
sur la propriete litteraire et artistique, nous avons quelque 
peine a nous reprösenter que le nom de l’artiste puisse etre 
absent de l’auvre tandis que celu de lediteur y figure en 
grosses lettres. D’ailleurs, meme au XVlle sicele, il n’en allait 
veneralement pas ainsi. Chacun de ceux qui avalent participe 
a Ja mise au Jour d’une @uvre grav&e — dessinateur, graveur 
et imprimeur — s’inscrivait differemment au bas de la piece. 
Le premier signait « ınvenit » (ou inventor), « delineavit », ou 
e pinxit »: Je graveur « fecit », ou «e seulpsit »5 et Vimprimenur 
« exeudit ». Le mot «fecit » etait plus souvent emplove lorsque 
le dessinateur et le graveur etaient un meme personnage 
cas assez frequent. En faısant fıgurer sur ses planches une for- 
mule differente, Fabert a done rompu deliberement avec 
lusare. Et pas seulement une fois. Cette espece de marque de 
labrique qu'il imagına en 1610 n'est pas restee confinee aux 
planches du «Voyage du Roy». La carte du pays messin fıgura, 
toujours sous son nom, dans plusieurs atlas francais ou hol- 
landais du XVIIe et du XVllle sıöcles (2). La formule de 1610 


(1) Sans doute est-ce de cette carte que veut parler le PC Lelong 
‘Bib!. hist. I. p. 117) quand I met au nom de Fabert une « Deseriplion 
du pays messin >» qui aurait el imprimee a Paris en 1597. In’existe pas 
d’autre auvre de Fabert portant ce tilre. Ons’explique d’anlleurs aise- 
ment,en raison de la forme du titre, que la vonfusion all puse produire. 

+25 Om la trouve suecessivement dans Dallas publie a Paris par Jean 
l.eclere en 1620 et dans plusieurs atlas publies a Amsterdam, ceux de 
Jean et Henri Hond! a de Jean Janssen. de Gutlllaume et 
Jean Blaeuw. de Valck et Schenk. Ge m’est d’ailleurs pas le meme cuivre 
quiaservipources diverses editions. ha carte n’est Identiquement eeile 
du « Vovage du Roy» que chez Jean Leelere et chez Hondt. Elle est 
plus elire et plus lisible dans les atlas posterieurs. 
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y fut seulement remplacee par celle-cı — ou quelque autre 
tres voisine — « Auctore Fabert, consule urbis metensis. » 
Mais «auctor » nest pas un terme emplove& d’oordinaire par 
les signataires d’une auvre gravee. C'est une expression 
ambigue, probablement a dessein, comme « l’industrie et 
labeur » de tout a l’heure. Elle n’a en somme pas d’autre 
valeur ni d’autre sens que ces deux mots; et au surphus elle 
est aussi peu usitee. 

A vraı dire, tant qu'il ne s’agit que de la carte, pareilles 
formules ne dowent pas nous etonner outre mesure; elles 
trouvent leur explication dans les habitudes de l’epoque. 
Au debut du XVlle siecle, la gravure cartographique ne 
comptait encore que comme une branche inferieure de l’art 
de la gravure, les cauvres quelle produisait etarent Ires rudı- 
mentaires ; leur ex&cution n’exigeait pas une grande habilete 
technigne. "Les eliteurs etaient [röquemment dessinateurs et 
graveurs des cartes qui sortaient de leurs presses. Meme 
lorsqulils utilisarent les services de quelque ouvrier d’art — 
ce quil est parfois diffieıle de savoir aujourd’hui — il arrıvatt. 
que leur nom seul figurät sur les cartes; le nom du dessi- 
nateur, et plus souvent encore celui du graveur, etaient 
passes sous silence (1). On ne saurait done reprocher a Fabert 
d’avoir assume la paternite d’une carte qu'il n’avait. certaine- 
ment ni gravee ni dessince : dans ce cas particeulier ıl ne 
farsait pas d’entorse a la loı du genre; on peut meme dire 
sans exageratıon quil s’y conformait. 

II nen va pas tout a fait de meme pour Je plan 
perspectif de la ville. Entre ces deux a@uvres il y a une sin- 
euliere difference de merite. Le plan, sans @tre une @uvre de 
premier ordre, est d’une faeture autrement savante. Son 
execution implique de la part de l’auteur une connaissance 
approfondie du dessin; ce qui n'est pas le cas pour la carte, 
oü n’entrent comme elements essentiels que le trac& des rı- 
vieres, la graphie des noms et le figure conventionnel des 
forets. Bref. se ne peut-6tre l’oouvre que d'un veritable artiste. 
Mais, precisement, Fabert ne la revendique pas tout entire 


(1) Ef. Drapeyron. I’evolution de notre premier atlas national sous 
Jouis XIIT (kxt! du Bull. de geogr. hister. et deser. 1890). — Bou- 
guereau, NVediteur du « Theätre francais», 159%, le premier grand 
atlas des provinces de France, ne fut pas & lui-meme son propre gra- 
veur. I} mentionne dans sa Preface que ses cartes ont ete burinees par 
un graveur flamand dont il ne denne pas le nom. Ge nom n’a ete connu 
que de nos Jours, gräce a la decouverte dans des archives notariales du 
contrat passe le & fevrier 1590 entre Bouguereau et Gabriel Tavernier, 
graveur sur enivre (cf. art. de Langlois dans le Bull. trimestr. de la Swe. 
arch. de Touraine, t. 13, Tours. 1902 — ou Fordham. Studies in carto- 
bibliography british and french. Oxford. 1914, p. 143). 
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pour lui-meme. L’un au moins de ceux qui y ont collabore 
s’est faıt connaitre. Diseretement, en lettres minuseules, il 
s’est inserit au bas d’ une lıste des eglises de la ville qui or cupe 
l’angle droit de la planche: «Geoffroy de Langres P. x (v'est- 
a-dire pinxit). Voilä done un nom et une signature. Sur la 
personnalit&e de l’artiste nous ne savons rien, ıl est vrai; 
aucun repertoire ne le mentionne. Du moins sommes-nous 
assures — sı nous en doutions encore — que « industrie et 
labeur » de Fabert se sont exerces sur une @uvre dejJäa Jdessi- 
nee (1). Et sans doute etait-elle aussi gravee; mais sur ce 
point le plan de Metz ne nous apprend rien; le graveur n’a pas 
cru devoir se nommer. On peut penser que ce fut le meme 
artiıste a qui nous devons la carte. 

Outre cette carte et ce plan, aJoutes au « Voyage du Rov » 
apres 1605, le livre ecomporte 18 gravures. L’une est simple- 
plement encartee, comme les deux planches dont nous ve- 
nons de nous occuper; elle represente la vallee de la Moselle, 
barree au premier plan par les arches de Jouy. Toutes les 
autres font corps avec le texte. Les deux premieres — titre 
orne et tableau des armes de la famille d’Epernon — portent 
seules une signature. L’auteur, a la fois dessinateur et gravenr, 
Alexandre Vallee, est un artiste connu en Lorraine. Entre 
autres ceuvres ıl a ıllustre plusieurs livres de Boissard, les 
« Einblemata » de 158% dont nous avons deja parle et les 
« leones » parus la möeme annee chez Aubry, reimprimes par 
Fabert en 1591 (2). Ses deux gravures du « Voyage du Roy » 
s’apparentent & la premiere de ces auvres; elles ont un ca- 
ractere surtout decoratif. Vallee a fait principaleinent des 
portraits et des frontispices (3). H n’a pas burine de seönes 
historiques ou anecdotiques comme celles du « Voyage du 
Roy ». D’autre part sa maniere est superieure a celle de l’au- 


(1) Il existe au Musee de la Porte des Allemands un tableau de grande 
dimnension qui est l’exacte reproduetion du plan perspectif de Metz 
joint au « Voyage du Rov ». Faut-il y voir le modele sur lequel a tra- 
vaille Je graveur inconnu? En ce cas se serait l’auvre de Geoffroy de 
Langres. Et, de fait. lenom de eelui-vi ne figure pas a la place quiil oe- 
cupe sur la gravure. Mais on ne le trouve pas atlleurs non plus: leruvre 
n'est pas signee. Dans ces conditions il est possible quiil Stagisse d'un 
apgrandissement de la gravure, posterieur a 1610. 

(2) Teissier, op. eit. p. 59 et 66. — Il est a noter que les medaillons 
des « Icunes» ne portent aucune signature. L’aufeur est simplement 
indique ala premiere page, et dans la premiere edition seulement. 

1%: he frontispice Etail un genre Lres en faveur a celle epoque: Lels 
artistes comme Leonard Gaultier, sy adonnaient presque exelusive- 
ment (IT. Beuchot. Le livre, Ss. d., p. 162-655). — Dans le « Tresor du bio- 
blivphiie lorrain » (publie sous Ja direction de J. Favier. Naney. 1897), 
comparer au fronlispice du « Voyage du Roy» (planche 9%) un aufre 
fronlispive du meme Vallee pour un livre de Nicolas Remy (pl. 71). 
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teur de nos gravures — bien que les deux planches qu'il a 
sienees n’en donnent guere l'idee. Ces diverses raisons pour- 
raient suffire a ecarter son nom parmi ceux des auieurs 
possibles de nos gravures. Mais surtout, quelle apparence 
peut-il y avoır que, sııl avaıt fait le tout, ıl se füt contente 
de sismer deux de ses produetions, & l'lexclusion de toutes 
les autres ? L’hypothese ne supporte guere l’examen (]). 

Les autres gravures, avons-nous dit, sont anonymes. 
Get anonymat meme doit etre une indication. H nous invite a 
ehereher parmi des artistes peu eonnus, capables de travanller 
en simples salarıes, et dont la signature n’avaıt pas de valeur 
marchande. Sans doute, A cette epoque, toutes jes auvres 
oravces n etaient pas sienees. «Les Miscres de Ja Guerre >, 
pour prendre un exemple celöbre, ont d’abord paru sans la 
sienature de Gallot. Plus souvent encore que les estampes 
vendues a la fewille, les illustrations qui ornaient les hvres 
etarent anonymes (2). Gependant, dans le livre qui nous oceupe 
Vallee a signe ses auvres. II y a la un ındıee que lanteur 
inconnu des autres planches possedait anne moindre note- 
riete; sinon, il eüt tenu, semble-t-ıl, A ce que son nom firurät 
en aussı bonne place que celur de Vallee. 

Pour eette simple raison, I ne faut pas nous adresser aux 
artistes elasses: ceux-la n’auratent pas manque de se faire 
eonnaitre (3). D’ailleurs la gaucherie de nos gravures temotene 
assez qui elles nesont pas d'un maitre. Aussi ne nous arreterons- 
nous pas au nom de Jean-Theodore de Bry, fils du eelebre 
geraveur franefortois, mort en 1598, avec lequel Fabert avait. 
en des relations d’affaires. Plusienrs ouvrages sortis des 
presses de Fabert, notamment des Iivres de Boissard, ont des 
ıllustrations de Yheodore de Bry. MH eüt pu sembler naturel 
que Fabert se füt adresse a son fils, qui avait. pris la suc- 
cession de latelier de Franefort. Telle @uvre de ce dernier, 


(1) On treuve cependant cette attribution dans le Gatalogue de la 
colleetion Chartener, n® 5%9.— Vallee habıtait Pont-a-Mousson en 1508, 
e'esf-A-dire vers l’epoque oü il travailla pour Fabert (A. Jacquot. Essai 
de reperloire des arlıstes lorraims. Les graveurs. 1909, p. 46). 

(2) Mile J. Duportal (Etude sur les livres a figures edites en France 
de 1601 41660.191%, p. 137) dit que, sur un millier de volumes illustres 
qu’elle aconsultes pour son enquete, la moitie environ contiennent des 
gravures anenymes. 

(3) A moins cependant qu’il ne s’agisse de l’@uvre de jeunesse d'un 
artiste celebre. Sur ce terrain l’on peut Eviderınment faire bien des hy- 

otheses; Gallet est ne a Naney en 1592. — Mentionnons A ce propos 
e Catalogue des colleetions No& (pl. haut cite) qui attribue cerlaines 
de nos gravures a Schastien Leclere, le grand artiste messin (I, p. 248), 
lequel naquit en 1637. La bevue est d ailleurs rectifiee dans le Supple- 
ment (111, p. 814). " 


LE «VOYAGE DU ROY A METZ» (l61r) 433 


par exemple le couronnement de l’Empereur Mathias en 1612, 
n’est pas sans rappeler la maniere de notre auteur ano- 
nyme. Parmi les nombreuses auvres du debut du XVlIle 
siecle qui figurent dans un recueil factice compose par l’abbe 
de Marolles et consacre aux entrees de souverains, aux sacres 
et aux enterrements princiers, c’est peut-etre la seule qui ne 
soit pas absolument differente des gravures du « Voyage du 
Roy » (1). Mais ces analogies sont sı legeres qu’elles ne 
pourraient servir de base a une hypothese, meme si nous 
ne nous etions interdit A l’avance de retenir un nom comme 
celui de Jean-Theodore de Bry (2). 


A l’epoque oü fut compose& le «Voyage du Roy» Metz 
possedait au moins un graveur, d’assez faible notoriete il est 
vrai, puisque Jusqu ici aucun auteur messin n'en a fait 
mention. Il s’appelait Nicolas de Lassus. Il &tait a la fois 
orfevre et graveur de la monnaie (3). A ce titre il recevait une 
pension de la ville, 36 livres par an en 1603 (A). On le rencontre 
Aa Metz des 1593 au moins (5). Sans doute est-ce le möme 
personnage qui fut pendant un certain temps graveur de la 
monnaie de Nancy au temps du duc Charles III. D’apres 
Henri Lepage, qui a revele son ex.stence, il se serait fixe en 
Lorraine vers 1570. mais des 1574 on per(d sa trace '(6). 
Si ce n'est lui, en tous cas, ce doit &tre son fils qui, porteur 
du meme nom, exerce le m&me metier a Metz vingt ans plus 
tarıl. Et, selon toute vraisemblance, il est le proche parent 
d’un certain Claude de Lassus que les eomptes de la ville 
nous font connaitre a la meme epoque comme « peinctre». 


(1) Bibl. Nat. Gabinet des Etampes. P. d. 17-18. 

(2) G. Hanotaux cite, dans une note de son Histoire du cardinal de 
Richelieu (I, p. 277), une « Entree du roi Henri IV a Metz, par Hogen- 
berg». On pourrait croire que c'est la le nom que nous cherchons. Mais 
cette gravure ne se trouve pas au Gabinet des Estampes et n'est signalee 
par aucun repertoire: il y a tout lieu de eroire que l’indication est er- 
ronee. Il ne saurait s’agir en tous cas de Franz Hogenberg, le graveur 
an des « Guerres civiles des Pays-Bas », car il est mort en 1588. Ce 

ourrait etre qu’une @uvre de son frere Abraham, qui dirigea apres 
ui 1i Patelier de Gologne. 

(3) Le cas etait assez frequent parmi les graveurs de ce temps. Cf. A. 
Jacquot op. cit. passim. 

(4) Arch. Metz. 805, comptes du receveur pour 1603, (fos 12 et 31). 

(5) Ibid. 835 (60-547), acquit de compte du 5 mars 1593. 

(6) Notes et documents sur les graveurs de monnaies et me£dailles des 
ducs de Lorraine. Mem. Soc. Arch. lorr., 1875. — Sans doute etait-il 
originaire de Belgique: une famille de ce nom, a Jaquelle appartient le 
celebre compositeur Roland de Lassus, est connue a Mons a partlir du 
16° siecle (cf. Biographie nationale beige, t. 11). 

(7) Arch. Metz. 805, comptes pour 1603, (32-13, fos 19, 29, 32). — Ibid. 
86, etat des depenses pour la reception du roi (11-1). 
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Claude de Lassus est employ@ ä des besoenes mediocres; lırs 
de l’entree du due d’Epernon a Metz en 1602, et loıs de 
l’entrce du roi en 1603, il peint des armoiries pour les monu- 
ments dresees dans la rue (7); en 1608 ıl regoit 7 livres «por 
le payement d’un crucifix quil a fait en la Chambre des 
Comptes (1)». Ce nest peut-etre qu’un barbouilleur. Mais il 
est possible aussi qu'il aıt eu un certain talent. On 5e repre- 
sente volontiers Claude et Nicolas de Lassus — peut-etre deux 
freres — eollaborant aA la meme aruvre, un comme dessina- 
teur, V’autre comme graveur. Tous deux, mi-artisans mi- 
artistes, appartiennent A cette categorie sociale dans laquelle 
ıl nous a semble devoir chercher les auteurs de nos gravures (2). 
Au surplus Nicolas, lorfevre-graveur, pourrait fort bien 
s’tre passe de collaboration. Nous savons ce dont ıl etait 
capable puisque nous connaissons les monnaies dont ıl grava 
les coins. Un specimen de chacune des pieces frappees a Metz 
dans l’annee fut. offert au roi pendant son sejour, et une des 
planches du livre de Fabert nous dctaille eette eurieuse collee- 
tion. Le graveur de la monnaie pouvait paraitre tout desiene 
pour les reprodmire sur le papier, de meme que pour repre- 
senter les pieces d’orfevrerie executces en Fhonneur du roi 
et auxquelles ıl avamt peut-etre travaille comme orfevre. 
Quelle que soit la forme de notre hypothese, elle demeure 
une simple hypothese. Dans tout ce que nous savons par 
ailleurs du livre de Fabert elle ne trouve aueun point d’appu. 
Aussi n’essaierons-nous pas de la Justifier davantaxe. Maıs 
nous dirons quelques mots d’un autre orfevre-graveur, 
moins connu encore que Nicolas de Lassus, qui vivaıt a Metz 
— et y mourut — en 1602. 

Parmi les acquits de comptes du receveur de la cite on 
rencontre en elfet la piece suivante: 


« M. le reeepveur, delivres A maistre Pierre Jeniquin, orphe- 
vre , les frais de vingt-sept livres messin, et c'est pour ces 
peines et vaquasions pour avoir faict. et grave une planche 
de cuivre a limmitation de la porte a St-Thibaux qui fut faret 
a l’entre du Roy en cest ville et pour avoir remarque et mis 


(1) Ibid. 788. comptes pour 1608, (16-17, f° 45). Plusieurs quittanees 
nous font vonnaitre sa sienature. Elle est toujours sutvie d’une tete 
de profil caracteristique (nez, menton et oreille allonges), esquissee A 
grands traits et qui doit etre le monogramme de lVartiste. CE. Arch 
Metz. 818 (13-25), (43-447), (33-505): 819 144-761). 

(2) Notons que les illustrations du «Gombat d’honneur des quatre 
elements» (ef. p. 428, note 1),gravees par Jean Appier-Hanzelet,ont ete 
dessinees par un arliste egalement insonnu, Francois Marchant (Bibl. 
Metz, 90% f? 197). Il appartenait peut-etre a Ja famille des imprimeurs 
de ce nom £tablis A Pont-a-Mousson depuis la fin du 16° siecle. 
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en memoite les autres piesse du nombre de douze; et raportant 
cest avec quitense dud. maistre Pierre Jeniquin ıl vous sera 
aloue en voz compte. 


Pour la somme de vingt-sept livres messins, ce dixiesme 
septembre mil six cens et trois. 


Maguin Praillon de Villers 
 Jure de Flavigny Feriet 


La summec susd. de vingt-sept livres a este receu par muy 
suubsigne pere du susnomme Pierre Jeniquin deffunct, en foy 
de quoy je me suis soubsigne de ma propre main. A Metz ce 
Ä® de janvier 1604. 

Jeniquin » (1). 


Qui est ce Jeniquin dont on ne releve ailleurs aucune trace ? 
Sans doute un jeune homme, ou en tous cas un homme jeune, 
puisque apres sa mort c’est son pere qui recueille le fruit 
de son travail. Le nom est ınconnu ä Metz. Par contre c’est 
celui d’un graveur qui vivait A Nuremberg vers 1560-1580. 
Tous les repertoires de la gravure consacrent quelques lignes 
a Jenichen, ou Jenichen (Balthasar), artiste d’ailleurs mediocre 
qui fit de l’imagerie religieuse et des portraits. La forme 
francaise du nom est la transposition exacte de l’allemand. 
Les dates ne s’opposeraient pas & ce que l’artiste de Nurem- 
berg füt le pere de celui qui mourut a Metz & la fin de 1609. 
Mais celui-ci peut-ıl @tre considere comme l’auteur de nos 
gravures ? | 

Ecartons d’abord une objection qui se presente immediate- 
ment: aucune planche du « Voyage du Roy » ne represente 
la porte St-Thiebaut. En realıte ıl ne s’agıt pas de la porte du 
rempart, mais d'une porte « qui fut faite ä l’entree du roi >, 
par consequent un monument de circonstance. Et le livre 
de Fiabert nous en donne la representation sous le nom 
d’ «arc triomphal ». Il ressort du texte que ce fut le premier 
monument qui frappa la vue du roi. Or Henri IV fit son 
entree par la porte St-Thiebaut ; ce portique s’elevait done 
ä proximite, en avant du rempart. 

Quelle sorte de rapports peuvent exister entre l’auvre 
de Jeniquin et les illustrations du « Voyage du Roy»? H 
nous semble que les documents se chargent de repondre A 
cette question. Peu apres avoir fait ’acquisition dont temoı- 
gne la piece que nous venons de citer, le 20 octobre 1605, 
la ville traitaıt avee Fabert. Klle le chargeait sımplement, 


(1) Arch. Metz. 818 (43-237). 
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nous l’avons vu, d’'imprimer «les representations » et « pour- 
traictures representees » de l’entree du roi. Par consequent, 
a ce moment, les gravures existaient de)Ja; bien que le contrat 
n’en dise rien, la ville se proposait de les fournir a Fabert. 
Gela parait resulter e&galement des termes du second contrat, 
celui de 1605, que nous avons publie. On y lit en effet que 
Fabert a fait plus qu'il ne luı avait ete demande: d’une parta 
il a «faiet faire les pourtraictures A ses propres fraiz, dont 
le contrat ne le tenoit charge »: et d’autre part il a «exeede 
le nombre des planches qui luy auroit este prescrit ». Cette 
derniere remarque s’explique, elle aussi, sı l’on admet que la 
ville devait livrer a Fabert les gravures de Jeniquin, qui 
etaient en sa possession. J’acquit de 1603 parle de 1.3 « pieces » 
v compris la porte St-Thiebaut (1). Or Fabert a ıllustre son 
livre de 18 gravures: voila bien le surplus dont le contrat 
de 1605 fait mention. Pourquoi l’imprimeur n’a-t-il pas use 
des facilites qui lui etaient offertes ? Pourquoi s’ımposa-t-ıl 
des d&epenses supplementaires qu'ıl eüt pu eviter ? Sans doute 
par desir de se faire valoir et d’obtenir la faveur qu’il reclama 
en 1605. Quoi qu'il en soit, un fait est certain, c'est qu’il 
prefera s’adresser ailleurs, a Vallee d’abord, puis & un autre 
artiste plus modeste dont ıl crut pouvoir ne pas faire connaitre 
le nom au public. Sur cet autre ärtiste nous sommes obliges 
de repeter une fois de plus, en fermant cette parenthese 
consacree & Jeniquin, que nous ne savons absolument rien (2). 


Sıgnalons en terminant un curieux petit livre qui par son_ 
sujet, par les conditions dans lesquelles ıl vit le Jour, enfin par 
son anonymat rappelle beaucoup celui dont nous nous Occu- 
pons. C'est une relation de l’entree de Henri IV a Rouen en 
1596, publiee en 1599 et reimprimnee de nos jours par la 


(1) Les « pieces » dont le document fait mention sont les divers mo- 
numents eleves en l’honneur du roi. Par les mots « remarque et mis en 
meinoire », il faut entendre probablement que Jeniquin s’etait contente 
de dessiner ces monumenfs; un seul avait fait l’objet d’une gravure. 
On doit supposer que la ville avait lintenlion de faire graver les autres 
par le ıneme artiste, si vraiment elle les destinait au livre commande 
a Fabert. 

(2) Si nous &tendions le champ de nos recherches a la Lorraine du- 
cale nous n’aurions que l’embarras de choisir entre de nombreux ar- 
tistes; Nancy a &t& un des berceaux de la gravure. Sans aller jusqu’& 
Nancy, nous pourrions nous arreter a Pont-a-Mousson, ville avec la- 
quelle les Messins ont entretenu de tout temps d’etroites relations. 
Appier-Hanzelet ne produisait pas encore en 1610; mais son pre Jean 
Appier etait aussi graveur. On ne connalt qu’un petit nombre d’@uvres 
de lui; elles sont generalement signees de ses initiales «1. A. fe. ». 
Ci. dans le « Tresor du bibliophile lorrain » (pl. 51) la reproduction du 
frontispi.e de son «euvre principale, la « Relation journaliere du voyage 
du Levant » par Henry de Beauvau, Nancy. 1619. 
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Societe rouennaise des bibliophiles (1). Egalement commande 
par la municipalite et edite par un imprimeur-libraire de 
V’endroit, orn& de gravures qui representent certaines parties 
du cortege royal et les monument eleves sur son parcours, ce 
livre a paru sans nom d’auteur. Les gravures ne sont pas non 
plus signees, et les bibliophiles rouennais ne font pas la moin- 
dre hypothöse sur leur origne. Par la maniere dont elles sont 
traitees, tout autant que par leur objet, elles s’aparentent 
a celles du « Voyage du Roy ä Metz ». Et l’on est tente de se 
demander si elles ne pourraient sortir d’un m&me atelier, s’il 
n’existait pas un artiste specialiste de ces sortes de cer&mo- 
nies, suivant la cour dans ses deplacements et decrivant les 
entrees royales que des municipalites diverses luı comman- 
daient. Mais cette hypothese n’est pas indispensable; elle se 
heurte d’autre part ä de grosses diffieultes, et il faudrait plus 
de deux livres du m&me genre pour qu’on füt autorise a la 
hasarder. D’ailleurs les gravures de Rouen, quoique plus 
anciennes que celles de Metz, leur sont sup6rieures. L’artiste 
qui les dessina etait capable de camper un personnage et de le 
detailler; les figures sont traitees pour elles-m&mes, tandis que 
dans le livre de Fabert les individus ne sont guöre que des 
silhouettes et ne se detachent pas du groupe. Nous n’insis- 
terons done pas sur ce rapprochement. Son principal interet 
est de montrer que d’une extremite de la France & l’autre 
les habitudes n’etaient pas differentes ä cette Eepoque en 
matiere de librairie, et specialement de publications artıs- 
tiques. 

Nous nous arreterons ici aprös avoir seme une longue suite 
de points d’interrogation, et sans avoir abouti A une certitude 
sur toutes les questions que pose ä la curiosit& de l’historien 
le « Voyage du Roy ä Metz ». Il nous suffira pour le moment 
d’avoir leve le masque qui dissimulait l’auteur du texte. 
Peut-&tre quelque chercheur plus heureux, guide par nos 
hypotheses ou renseigne par quelques piece d’archives, par- 
viendra-t-il un jour A.preciser definitivement lenom du mys- 
terieux artiste collaborateur de Fabert et de Pierre Joly. 


(1) « Discours de la joyeuse et triomphante entröe de... Henri IV®... 
en sa ville de Rouen le 16° octobre 1596, avec l’ordre et somptueuses 
magnificences d’icelle et les portraictz et figures de tous les spectacles 
et autres choses y representez. A Rouen chez Raphael du Petit Val, 
libraire et imprimeur du Roy. 1599.» — Reimpression sous le titre de 
« Entree a Rouen du roi Henri IV en 1596 », avec preface de J. Felix. 


Rouen 1887. 


NOTE SUR MATHIAS RIVIUS, ECUYER 
‚ PAR L. GERMAIN DE MAIDY 


Ce nom, Rivius, sans doute peu connu, £&tait tout & fait 
sorti de ma me&moire lorsque, dans le recent compte rendu 
d’un ouvrage de M. J.-B. Kaiser sur les dons offerts, en 
reconnaissance des faveurs obtenues, par des Lorrains & la 
cel&bre chapelle de Notre-Dame de Luxembourg (1), je lus: 
«M. K. a trouv& un acte notarie provenant des archives 
paroissiales de Russange pres d’Audun-le-Tiche et qui 
renferme une donation assez importante de ce genre,‚faite 
par un certain Rivius, &cuyer et docteur in utrogue, dont 
le pere avait et& anobli par le duc Antoine de Lorraine (2). » 

Mon premier mouvement fut de prendre le Complement 
au Nobiliarre de Dom Pelletier (3), qui fournit une liste chro- 
nologique des anoblissements, et d’y rechercher, & l’epoque 
du duc cite, le nom de Rivius ou un nom voisin. Ce fut en 
vaın. Mais alors je recourus & la table des noms, qui me ren- 
voya a un article du Nobiliaire, commengant en ces termes: 
« RIVIUS (Mathias), fut annobli par le duc Antoine le 23 de- 
cembre 1613 (sic): Porte d’azur, a une gratoire (4) d’or pose&e 
en barre, accompagn&e de deux treffles de m&äme. Fol. 3, 
regıst. 1614, ou lable generale des regist. tom. 3. Fol. 12, 
vers (5). » 

Malheureusement, le registre de 1614 n’existe plus aux 
Archives de Meurthe-et-Moselle et la Table indiquse porte 
sımplement: «Mathias Rivius, licenci6 ez droictz, demeurant 
a Andeux (Audun), chatellenie de Longwy. — 23 decembre 
1613.» A cette epoque, le duc regnant etait Henri II; bien 


(1) J.-B. Kaiser, Schenkung eines Lothringers zu Gunsten der Gnaden- 
kapelle von Luxemburg, dans Ons Hemecht,t. XX (Luxembourg, 1914), 
p- 386 et suiv.— Cette revue n'est plus adressee a la Soc. d’Archeol. lorr. 
de Nancy. 

(2) Annuaire de la Soc. d’hist. et d’archeol. de la Lorraine, t. XXIX, 
1920, p. 250. 

(3) Henri Lepage et Leun Germain, Complement au Nobiliaire de 
Lorraine de dom Pelletier, Nancy, gr. in-8°, 1885. 

(1) La gravure represente une sorte de grattoir d’ouvrier en bätiment: 
disait-on, en argot technique, « une gratoire »? 

(3) Dom Pelletier, Nobiliaire de Lorraine, p. 696. 
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probablement, ces lettres de 1613 formaient une confirmation 
d’autres, tres anterieures, donnees par le duc Antoine, mort 
en 15745, au pere de Mathias. C’est une distraction, sans 
doute, qui a empeche dom Pelletier de remarquer Ie 
defaut de syncehronisme, mais ce nom d'Antoine parait 
etre authentique, puisquil eoncorde avec laffırmation du 
donateur qui, me semble-t-ıl, a dü etre le möme Mathias (1). 
Dom Pelletier ne fournit aucune ıindication nominale de 
filhation; toutefois la suite de son article presente de l'ınteret 
pour l’histoire de la famille; et. comme le ‚\obiliaire est deve- 
nu rare, je pense qu'il peut y avoir utilite a reproduire ce 
texte, sı arıde qu'il soit: 

«En une layette d’annoblissement, @ la lettre R, n?192, on 
trouve un sidımus d’une requete presentee au duc de Lor- 
raiıne par Mathias Rivius Templetur (2), ecuver, livencie 
es loıx, officier et receveur des barons de Crehanges (3) et 
de Thon (4), et de mad. de Malberg, en la terre et seigneurie 
d’Audun-le-Teusch, portant:: « Que ledit Rivius tient en 
«arriere-fief une maison dependante du fief d’Audun, oü 
«il faıt sa residence; et que ledit remontrant avoit tou- 
«jours et& exempt de toute contribution; que cependant 
«les deputes, pour faire les nouveaux röles en la prevöte de 
«laongwv, ont mis lJadite maison au nombre des feux con- 
«tribuables... Il supplie ledit duc de le faire jouir de son 
«exemption...»; deeret du hieutenant-general, qui renvoye au 
sieur Avrillot, greffier des ecomptes, pour s'informer du fait, 
afın d’en faire rapport au conseil... Autre decret du conseil, 
qui ordonne que ladite maison sera dechargee de ladite contri- 
tribution, et que ledit Rivius jJouira de ses prerogatives; 
les dits decrets en date du 3 Janvier 1602, et 2 mai 1602... 
Une declaration du procnreur-general contre ladıte re- 
quete... Une lettre du sieur d’Avrillot au cardinal de Lor- 
raine (5), par laquelle il le prie d’ordonner ce qu’il luı plaıra 
touchant la contribution de la maison d’Audun qu’occupe 
ledit Rivius, en date du 15 juin 1602... Une attestation du 
baron de Malberg, qui assure que ledit Mathias Rıvius a 


(1) Le grand ecart qui existe entre le regne du duc Antoine (1508- 
1545) et J’arınee 1613, disposerait a croire a plus de deux generations; 
neanımoins, on doit observer que Mathias devait alors etre fort avance en 
age, caron verra plus loin citer un acte, de cette meme annee, disant 
qu’il Jjouissait d’une maison en arriere-fief e depuis quarante ans ou 
environ ». 

(2) Templetur : ce surnom parait fort extraordinaire. Faudrait-il 
rapprocher tur de l’allemand Thür, maintenant Tür (porte)? 

(3) Grehange. Moselle, arrond. Metz, cant. Faulquemont. 

(4) Lieu ä identifier. 

(5) Le cardinal de Lorraine etait alurs Charles, fils du due Charlesl11. 
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toujours vecu noblement, et que, depuis quarante ans ou 
environ qu’il a sa maison en arriere-fief, il a joui de l’exemp- 
tion; ladite attestation du 19 octobre 1613... Un certificat 
de Jean-Antoine de Trarbach, capitaine-prevot et juge or- 
dinaire de Machren-le-Comte (1), au duche de Luxembourg, 
et de Bernard Strenge, clerc et controlleur de Leurs Altesses 
Serenissimes audit Machren, qui assurent que le dit Rivius, 
natif de Themmelz (2), de la dependance dudit Machren, 
est noble, et issu de parens nobles, ledit certificat date du 25 
octobre 1613: et enfin un cahier de neuf rolles d’ecriture 
contenant une enquete faite a Audun le 21 novembre 1613 
sur la noblesse dudit Mathias Rıvius, chätelain et officier 
audit lieu, en vertu d’un decret du 17 octobre precedent (3). 

«Ce fut probablement a la suite de toutes ces difficultes 
que ledit Mathias Rivius se fit annoblir, ainsi que nous l’avons 
dit (4). » 

Mathias aura vraisemblablement pu etablir un anoblis- 
sement, plus ou moins formel, remontant au duc Antoine. 


13 aoüt 1921. 


(1) Macheren? Moselle, arrond. Sarreguemines, cant. Saint-Avold. 

(2) Jene trouve pas ce nom dans le Dict. topogr. 

(3) Le Complement au Nobiliarre mentionne dans la liste des anoblisse- 
Narr mais sans l’asterisque indiquant l’existence d’un acte officiel 

‚© 938): 

1602. — «3 Juin. — Rivius (Mathias). « Templetur », Ecuyer, licencie 
es-lois, officier et receveur des barons de Crehange et de Thon, et de 
Mme de Malberg en la terred’Audun-le-Tiche.» — Jene sais d’oü provient 
cette date du 3 juin. 

(4) Doni Pelletier, op. cit. 


SUR UNE PLAQUE DE FOYER 
DU CHATEAU D’ANCERVILLE 
pAR L. GERMAIN DE MAIDY 


Il a ete parl&E au moins deux fois d’une interessante plaque 
de foyer ou contre-ceur de l’ancien chäteau d’Ancerville 
(Moselle), datee de 1567 et qui offre deux ecus heraldiques 
se rapportant & une allıance entre les familles des Armoises 
et de Nouroy (1); on a tr&s exactement reconnu ces armoiries, 
mais non specifie les personnages qu’elles rappellent; il me 
parait donc utile d’y revenir et de recueillir quelques ren- 
seignements sur l’&poux, Claude des Armoises, ce qui me 
permettra de signaler de graves erreurs dans l’essai de gene&- 
alogie de cette celebre et tr&es nombreuse famille qu’a im- 
prime dom Calmet (2). 

De ce contre-c@ur ou taque, comme on dit d’habitude en 
Lorraine et en Belgique, un croquis, sur lequel je reviendrai, 
a ete publie par Georges Boulange dans sa jolie notice sur 
Ancerville qui a paru dans l’Austrasie en 1855. Decrivant 
les restes de l’ancien chäteau, ıl dit: «La cheminee de la 
premiere salle donnant sur la cour a conserve une magni- 
fique plaque de fonte de l’ann&e 1567, sur laquelle on voit 
Juxtapos&s les &cus de Norroy-Cherisey et des Armoises (3). » 

Une dizaine d’ann&es plus tard, Anatole Durand a cite 
pareil objet, sans doute le m&me, & une seance de la Societe 
d’histoire et d’archeologie de la Moselle; au cours d’une 
communication sur Ancerville et relativement ä la m&me 
«maison forte», il s’exprima ainsi: «Dans une cuisine, oü nous 
penetrons avec l’agrement du proprietaire, une vaste che- 
minee nous laisse voir une plaque de fonte portant les ar- 


(1) Norrpy-le-Sec: en 1870, Moselle,arr. Briey, cant.Conflans. L’ortho- 
graphe Nouroy me parait la plus habituelle anciennement et la plus 
logique. Sur cette famille, v. mon travail relatif A Port-sur-Seille, cite 
plus loin. 

(2) Dom Calmet, Histoire de Lorraine, 2° edit.,t.V, Dissert.,col.CLVII- 
CC. « Genealogie de la Maison des Armoises. » 

(3) Georges Boulange, Les chäteaux de la Moselle. Ancerville, dans 
l’Austrasie de 1855, p. 17-29, 6 planches; v. p. 18 et pl. V, fig. 1. 
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moiries bien connues de Nourroy et des Armoises avec la 
date de 1567 (1).» 
Done, ces archeologues avaient determine les ecus, maıs 
nonYfait connaitre precisement les epoux dont il s’agissait. 
Ils n’ont pas fourni les dimensions de cette taque. D’apres 
le croquıs, elle a la forme d’un rectangle, deux fois plus long 
que haut, surmonte d’un triangle isocele tres ouvert, en 
maniere de fronton. Elle offre deux ecus, chacun dans une 
couronne torsade, ayant un petit naud au bas; de plus, les 
deux couronnes sont reliees par un grand «naud d’amour». 
L’ecu de dextre est en losange, coupe, le haut (ombre) au 
lion ıssant (2); celui de senestre, de forme francaise, est giron- 
ne de douze pieces, et en ca@ur un petit &cu parti (3); en 
outre on voit, ä l’extremite du giron de dextre en chef.de 
petites hachures indiquant sans doute une brisure, qui 
netait plus bien distinete, peut-etre etoile ou croissant. 
Dans le haut de la plaque, un petit cartouche rectangulaıre, 
orne de queues d’arondes et de consoles versees, porte 
la date 1567. Au bas, sur une banderole, est inscrit le nom 
de JEHAN MOVGENOT. Enfin, tout le long des bords 
lateraux et superieur se developpe une torsade. — Ce nom 
de Jean Mougenot serait-ıl celui du fondeur ? Je le prendrais 
plutöt comme designant un habitant, un serviteur du chäteau, 
qui aura aime & posseder ıne belle taque aux armes des 
seigneur et dame, et ä y Joindre son nom (4). 
Rerulierement, l’ecu des Armoises devrait &tre & dextre. 
mais ıl y a des exemples de telle interversion; les formes 
respectives des deux ecus ne laissaient aucun doute sur leur 
signification, puisque le losange e&tait alors reserve aux 
femmes. Peut-ötre, mais je ne le pense pas, aura-t-on donne 
la prescance ä ’ccu de l'epouse, parce que sa famille etait 
locale, tandıs que les Des Armoises venaient d’assez loın. 
Ces conjoints se nommaient Claude des Armoises, de la 
branche de Barısey (5), et Anne de Nouroy. Je m’occuperai 
d’elle tout d’abord, puisqu’elle se rattache davantage au 
pays. Elle etait fille de ( laude de Nouroy, seigneur de Port- 


(1) Bull Soc. d’archeol. et d’hist. de la Moselle,t. V1.1865, p. 105. 

(2) Isa famille de Nouroy parait avoir porte anciennement: d’azur, 
au chef d’argent vu dor, charge d'un lion issant, couronne, de gueules. 
Dans la suite, le chef se transforma en un coupe. 

(3) L’eeu de la famille des Armoises portait: gironne d’or et d’azur de 
douze pieces, sur le tout, parti d’argent et de gueules. 

(4) G’est-a-dire que Von aurait fait une fonte en se servant d'un moule 
aux arınes seigneuriales et en y aJoutant lenom. Les exemples d’additions 
ou de substitution partielles, dans les plaques de foyer, sont innom- 
brahles et mettent souvent les amateurs dans l’embarras. 

(5) Barisey-au-Plain, Meurthe, arrond. Toul, cant. Colombey. 
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sur-Seille (1), et d’Antoinette de 'Bassompierre, qu’il epousa 
en 1525. Anne a &t& inhume&e & Port, oü, sans doute devenue 
veuve, elle s’etait retiree aupres de sa famille; j’ai publie (2), 
de sa pierre tombale, un dessin, malheureusement defec- 
tueux et dont l’auteur n’a pu lire l’annde du deces; l'indı- 
cation de l’äge y manque. Aux quatre coins de la pierre on 
voit des &Ecus: en haut, ceux des p£re et mere; au bas, ceux 
des deux &poux: Lusy, troıs Lions, par erreur malordonnes, 
et des Armoises. L’inscription dit, en effet, qu’Anne «a eu 
deux mary, savoir monsh (sic) de Lusy...»; le reste fait defaut. 
En Lorraine, [’s sonnait souvent comme le c; d’apres cette 
remarque et l’ecu aux trois lions, je suis tres porte ä croire 
que le premier &poux d’Anne de Nouroy appartenait & 
l’importante famille de Lucy (3), mais je n’ai pu y retrouver 
sürement ce personnage. Anne, encore jeune, &tait repre- 
sentee avec sa famille dans une charmante petite fresque 
de l’eglise de Port (4) qui, parait-ıl, a ete detruite pendant 
la derniere guerre. 

J’en viens au second des deux maris, dont l’ecu figure sur 
la plaque du foyer. Il etait le seul fils de Charles des Armoises, 
seigneur de Barisey, et d’Yolande de Savigny. Voici ce que 
dom Calmet dit de lui a l’article de sa branche: «Claude des 
Armoises, Seigneur de Richarmenil (5) et de Barisey-au-Plain 
en partie, bailli de l’Ev&che de Toul, vivoit encore en 1562 
et en 1567. Il epousa Anne de Norroi, avec laquelle il 
vivait en 1559. Il mourut sans enfans (6). ». 

C’est en 1546 que je le rencontre pour la premiere fois, 
comme «seigneur de Pulligny (7), Barisey-au-Plain etc. (8), » 
Il est question de lui en l’annee 1549 dans un registre de 
comptes de la seigneurie de Barisey, registre dont a parle 
Henri Lepage (9). On a vu dom Calmet citer Claude en 
1559 et 1562. 


(1) Arrond. de Nancy, cant. de Pont-a-Mousson, 

(2) Excursions epigraphiques lorraines. Les pierres tombales de l’eglise 
de Port-sur-Seille, d’apres les dessins appartenant a la cure, Nancy, 1896, 
in-8°, de 43 pages, 4 planches. Ce travail est extrait des Mem. de la Soc. 
d’archeol. lorr., 1896. Il a aussi et& reproduit dans mes Melanges histo- 
riques sur la Lorraine, 1900. un vol. in-8°. 

(3) Lucy, arr. Chäteau-Salins, cant. Delme. D’argent a trois lions de 
sable, couronnes d’or, alias armes et lampasses de gueules. 

(4) V. mon travail cite, p. 10. Je n’affirmerais pas qu’il s’agissait 
d’une fresque proprement dite ou d’une peinture d’autre genre. 

(5) Richardmenil, arrond. Nancy, cant. Saint-Nicolas. 

(6) Dom Calmet, op. cit., col. elxxij. 

(7) Arr. Nancy, cant. Vezelise. 

(8) Abbe Eugene Martin, Pulligny, dans les Mem. de la Soc. 
d’archeol. lorr.,1893 (aussi tire A part), p. 23. 

(9) Les Communes de la Meurthe, 1853, t. I, p. 101. 
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Le mäme possedait des biens en Champagne; M. d’Arbau- 
mont a publi& un important «Proces-verbal de convocation 
du ban et de l’arrıere-ban du bailliage de la Montagne en 
1568»; sous la rubrique «Contributions en deniers», il y est 
fait mention de «Claude des Armoises, demeurant au pavs 
de Lorraine, pour la portion de seignorye qu’il tient & Se- 
moutier (1), de valeur de cent livres (2)....» 

Je retrouve dans mes papiers une page (petit in-fol.) 
d’un «Bulletin paroissial» de la Haute-Marne, qui parait 
dater des premieres annees de notre siecle. On y lıt la suite 
d’un interessant travail, sans nom d’auteur, ıntitule : « L’an- 
cienne seigneurie d’Orquevaux (3) ». La terre de ce nom e£tait 
partagee en differentes seigneuries; A propos de la premiere. — 
« Seigneurie d’Orquevaux proprement dite», — l’auteur a 
ecrit: «Vers I’an 1500, Charles des Armoises (4) etait seigneur 
pour un tiers avec son &pouse, Jeanne de Savigny...»L'in- 
ventaire de leurs biens en cette localıte «fut fait le 20 de- 
cembre 1545, huit ans apres la mort des deux epoux (5)». 
L’auteur dit ensuite: «Claude des Armoises, probablement (t) 
le fils de Gharles..., ceda quelques terres a Claude Sımony... — 
En 1569, le seigneur de Semoutiers, baılly de l’eveque de 
Toul, avait quelques proprietes a Orquevaux.» Nous venons 
de voir que Claude des Armoises, bailli de !’Eveche de Toul, 
etait en effet seigneur de Semoutier. I faut &videmment 
rapporter a lui cette indieation que dom Calmet a placee 
a l’article d’un homonyme de la branche d’Autrey (7): 
«Claude des Armoises, baıllı de !’Eveche de Toul en 1585, 
vendit a Michel de la Tour, la moitie de la seigneurie de 
Dombasle (8). » C'est ce meme seigneur, — je pense que Il’on 


n’en sanrait douter — que dom Calmet montre ailleurs 
vendant, en la meme annee, ce qu'il possedait A Dombasle, 
— sans doute ce quil y possedait encore (9) — au duc de 


(1) Haute-Marne, arrond. et cant. de Ghaumont. 

(2) Le Heraut d’armes, t. 1, 1863, p. 437. Ce lung travail est signe: 
J. Maulbon d’Arbaumont. 

(3) Haute-Marne, arrond. Chaumont, cant. Saint-Blin. 

(4) Le pere de Glaude. 

(5) Ainsi, Charles et sa femme seraient morts vers 1537; ce renseigne- 
ment est important a noter. 

(6) Gela parait sür. 

(7) Arrond. Nancy, eant. Vezelise. 

(8) Arrond. Naney, cant. Saint-Nicolas. 

(9) A moins que la vente faite A Michel de la Tour n’ait pas eu d’effet. 
Jene vois pas ce nom cite dans le travail d’Henri Lepage sur Dombasle 
et je ne sais quel Etait ce Michel de la Tour. H. Lepage dit: « La terre de 
Dombasle, qui formait deux seigneuries distinetes, fut possedee depuis 
le X\’les. par plusieurs familles; en 1506. Ferry de Savigny en avait une 
portion. Claude des Armoises, bailli de l'’6veche de Toul, tenait, un peu 
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Lorraine; mais la, il le donne comme £tant le fils de Simonin 
des Armoises et de Jeanne d’Icourt, qui appartenaient ä& la 
branche de Jaulny. Voici comment il s’exprime: «En 1585, 
Claude des Armoises, baillı de ’Evöche de Toul, vend au duc 
de Lorraine la seigneurie qu’il avoit a Dombasle en Saintois, 
vulgairement nommee la Seigneurie des Armoises, moyen- 
nant 1100 francs (1). » 

Jene connais pas d’actes plus recents qui se rapportent au 
m&me personnage; je ne sais quand il mourut et oü il fut 
inhume, probablement a Barisey ou & Richardmenil. D’ail- 
leurs je n’ai pas eu l’intention d’&crire sa biographie; mais, 
ayant rassembl&e les renseignements qui precedent, au 
cours de recherches sur d’autres membres de sa famille, 
j’ ai pense qu’il serait opportun d’en rediger la liste et de 
faıre connaitre, autant que la chose m’etait possible, les 
epoux &voques par la belle taque d’Ancerville. 


27 oct. 1920. 


Bu tard, la seigneurie dite des Armoises, qui fut vendue au duc Charles 
Il en 1585.» N’etait-ce pas la portion de Ferry de Savigny qui advint 
a Claude des Armoises et prit le nom de sa famille? Sa en on l’a vu, 
est nommee Yolande de Savigny. — Le travail d’H. Lepebe: Dombasle, 
son chäteau, son prieure, son eglise, a paru dans les Mem. de la Soc. 
d’archeol. lorr.. 1862 (ila etetireä& part); v.le passage cite ala p. 197. 

(1) Dom Calmet, op. eit, col. cxxxj. 
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